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SOMMAIRES DES LIVRES
CONTENUS DANS LE TROISIÈME VOLUME.

LIVRE HUITIÈME. -- URANIE.

COMPOSITION de la flotte des Grecs réunie dans Artémisium
sous les ordres d’Eurybiade , Lacédémonien ( Ch. I - III

Thémistocle , gagné par les présents des Eubéens , séduit les

chefs de la flotte , et les détermine à rester dans les parages
de l’Eubée (1V - V

Les Perses détachent deux cents vaisseaux pour tourner l’île

d’Eubée v1 -- V11). j
Scyllias fameux plongeur, prévient les Grecs des dispositions
’ faites par les Perses (VIH).

Premier engagement entre les deux flottes; l’issue en est.
ldouteuse ( 1X - XI

Une nouvelle tempête jette, le désordre dans la flotte des
Perses, et détruit les vaisseaux envoyés pour tourner

g l’Eubée (X11 - X111).

Second et troisième combats dans l’Artémisium (XIV-XVII).

Les Grecs, instruits du revers que l’armée sous les ordres de
Léonidas venait d’essuyer aux Thermopyles, se décident à

se retirer vers le Péloponèsc , après avoir pillé les troupeaux

des Eubéens ( XVIII --- XXI I
Thémistocle use de stratagème pour engager les Ioniens qui

se trouvaient sur la flotte perse à la quitter ( XXII
La flotte perse vient occuper le détroit et la côte de l’Euhée

(XXIII).

Les soldats de la flotte, invités par Xerxès, vont contem-
pler, aux Thermopyles, les morts restés sur le champ de



                                                                     

viij ’ . .sovmnunzs
bataille. Précautions prises par Xerxès pour dissimuler les
pertes que son armée avait éprouvées ( XXIV ’-» XXV

A l’époque du combat des Thermopyles, les Grecs célébraient

les Jeux Olympiques. Mot remarquable’de Tritantæchmès

à ce sujet ( XXVI
Les Thessaliens , ennemis des Phocidiens , conduisent les Perses

en Phocide, par la Doride ( XXVII -- XXXI
Les Phocidiens se réfugient vers les sommets du Parnasse,

tandis que les Perses ravagent, leurs villes et leurs champs

f XXXII -- XXXIII i qXerxès partage son armée en deux colonnes : une, à la tête de
laquelle il se met, entre en Béctie, et se dirige sur Athènes;
l’autre se rend à Delphes, dans le dessein de piller le temple:

mauvais succès de cette dernière expédition; de nombreux
prodiges mettent les Perses en fuite et protègent Delphes et
son temple ( XXXIV -- XXXVIII

Cettetprotection est attribuée, par les Delphiens, à deux héros

du pays , Phylacus et Autonoüs ( XXXIX 1 ’
- La flotte des Grecs, ayant quitté l’Artémisium, arrive sous l’île

de Salamine (XL è ’ A ’ A
Les Athéniens transportent leurs familles et leurs effets à

Trézène et à Salamine; quelques habitants pauvres restent
dans la citadelle; Eurybiade commande la flotte ( XLI -

XLII IDénombrement des peuples qui fournirent des vaisseaux à;
la flotte des Grecs ; l’histbrien entre à ce sujet dans quelques
détails sur l’origine de ces peuples, et indique les noms
qu’ils ont portés, à diverses époques. Les chefs de la flotte

se réunissent à Salamine (XLIII -- XLIX ).
Xerxès dévaste l’Altique , entre à Athènes , qu’il trouve déserte,

attaque la citadelle, s’en empare malgré une assez longue
résistance des assiégés, et y met le feu ( L - LV

Après la prise d’Athènes , la flotte grecque se prépare à se
rendre versl’lsthme ; mais, à la suite d’une discussion très-vive



                                                                     

. nus LIVIES n’utnonorz. ix
entre Thémistocle et Adimante , général des Corinthiens,
Eurybiade 5è détermine , d’après les conseils dé Thémistocle,

. à laisser la flotte dans les parages de Salamine (LVI-LXIII).

Prières solennelles; prodiges favorables observés dans la
plaine de Thria, par Dieéus et Démarate. Hymne mystique

d’Iacchus ( LXIV -- LXV ’
La flotte perse arrhe à Phalère ( LXVI
Conseil tenu par Xerxès; Artémise veut le dissuader de com-

battre sur-mcr (LXVII - LXVIII. Voyez aussi Livre VII ,

ch. XCIX r -Les Perses se décident néanmoins a combattre ( LXIX-LXX).

Les Péloponésiens travaillent à fermer l’Isthme par une
muraille (LXXI ).

Digression sur les nations qui habitent le Péloponèse, et sur

leur origine ( LXXII - LXXIII ’
Thémistocle envoie un exprès auxTerses pourleur annoncer

que les Grecs ont résolu de se retirer vers l’Isthme, et les
engager à prévenir l’exécution de ce dessein en enveloppant

la flotte grecque (LXXIV --- LXXVI ). i
Oracles de Bacis sur les événements de cette guerre ( LXXVII).

Aristide arrive à Salamine; il annonce que la flotte grecque
est entourée de toutes parts, et que le combat est inévitable

( LXXVIII-Lxxxu ). V Il , I
Thémistocle exhorte ses compagnons à se conduire avec

valeur LXXXIIÏ jBataille navale de Salaminc; Xerxès [en est spectateur; deux
Samiens montrent beaucoup de courage, et sont mis, par
le roi, au rahg des orosanges (ceux qui ont bien mérité du
roi Xerxès admire la valeur d’A-rtémise. Désastre des
Perses. Les Phéniciens , qui viennent accuser près de Xerxès

les Ioniens, ne sont pas écoutés, et sont punis de mort
( LXXXIV - XC

Les Perses vaincus se retirent à Phlère ( XCI



                                                                     

x SOMMAIRESLes Éginètes se lavent complètement du reproche d’être
. attachés aux Mèdes (XCII

Noms des Grecs qui se sont distingués dans cette journé

L (XCIII ). j - rConduite équivoque des Corinthiens, qui, suivant quelques
récits, n’ont pas pris part à l’action (XCIV

Expédition d’Aristidc dans l’île de Psytalie pendant la ha-

taille ( XCV v vDébris de naufrage poussés sur le rivage de Collias, et qui
justifient un oracle de Lysistrate, jusque-là inintelligible

(.XCVI).. ,
Xerxès, méditant de quitter la Grèce, dissimule son dessein

” ’("XCVII ). ’
Angaréions, courriers en vusagel chez les Perses ( XCVIII ).

Âffliction des habitants de Suze lorsqu’ils apprennent la défaite

de Salamine ( XCIX I
Mardonius et And-mise engagent. le r01 a retourner en ASIe

’.(C-.CIII).’ IXerxès confie ses enfants à Hermotime, un de ses eunuques
affidés, Vengeance cruelle que cet Hermotimc tira de celui

’ q’ui l’avait fait eunuque (CIV - CV

v. . ” . - . , . iSingulier prodige qui se manifeste chez les PedaSIens;,lorsque
’ quelque malheur doit leur arriver, il pousse une grande

barbe au menton de la prêtresse de Minerve ( CVI’V).

Lbs Grecs poursuivent les Perses en fuite jusqu’à ’ile d’Andros.

Thémistocle fait prévenir les Perses que c’est d’après son

(avis qu’ils n’ont pas été poursuivis plus loin, et se ménage

A ainsi leur faveur ( CVII - CX
Thémistocle assiège AIItlros , qui se refuse à payer des contri-

butions, et en fait lever dans les iles voisines (CXI -- CXII).

Xerxès, en .se retirant sur l’Hellespont, laisse en Grèce
Mardonius avec une armée de trois cent mille hommes

(CXIII). - .



                                                                     

uns LIvnzs n’urlaononi. xj
Les Lacédémoniens, d’après un oracle, envoient un héraut

demander à Xerxès satisfaction de la mort de Léonidas;
Xerxès répond, en leur montrant Mardonius, que ce général

est chargé de leur donner cette satisfaction ( CXIV

En s’en retournant, une grande partie de l’armée de Xerxès

périt de faim et de misère ; les Thraces s’emparent du char
* du soleil que Xerxès avait laissé.à leur garde ( CXV

Le roi des Bisaltes fait priver de la vue six de ses enfants,
pour les punir d’avoir , malgré ses ordres, suivi les drapeaux

de Xerxès (CXVI
Xerxès trouve les ponts rompus, et revient à Abydos sur une

embarcation; il se rend ensuite à Sardes (CXVII

Autre! récit peu croyable sur le retour de Xerxès en Asie:
dévouement que, suivant ce second récit, les Perses em-
barqués avec le Roi lui montrent pendant la traversée

( CXVIII I- CXIX ). IMunilicence de Xerxès envers les Abdéritains (CXX
La flotte des Grecs , après avoir abandonné le siégé d’Andros,

ravage le territoire de Caryste, et retourne à Salamine

(cxxr ). loffrandes aux temples, en action: de graces de la victoire
de Salamine. Partage du, butin (CXXII ).

Offrande particulière des Éginètes au Dieu de Delphes (CXXIII).

Thémistocle est privé, par la jalousie des autres généraux, du,

prix qu’il méritait, et que lui décernaient les secondes voix

que tous lui avaient données ( CXXIV

Il reçoit de grands honneurs à Sparte, et fait une réponse
remarquable à un de ses concitoyens qui prétendait que ces
honneurs avaient été décernés à Athènes, et non àThémistocle

personnellement ( CXXY ).
Artabaze, après avoir accompagné Xerxès jusqu’à l’Hellespont,

, revient sur ses pas, et s’arrête dans la Pallène, où il fait le
siégé d’Olynthe et de Potidée; il s’empare de la première de



                                                                     

souuunnsces villes : la seconde, malgré la trahison d’un chef de
Scinnéens, est sauvée par un reflux et un flux extraordi--
naira de la mer( CXXVI --Î CXXIX

La flotte des Perses, au commencement du printemps, paraît ’
près de Samos, sans oserts’avancer plus loin; celle des
Grecs se réunit sous le c0mmandement de Léotychide et de
Xanthippe à Égiue; mais,- quoique sollicitée par des députés

de rendre la liberté à l’Ionie , elle n’ose pas s’avancer au-

drlà de Délos ( CXXX - CXXXII ’

Mardonius , fendant qu’il était en quartier d’hiver, en
Thessalie , envoie un certain Mys consulter les oracles
les plus renommés de. la Grèce; celui d’Apollon Ptoüs

lui répond en langage carien CXXXIII - CXXXV
Mardonius envoie à Athènes Alexandre, fils d’Amyntas ,
A offrir des conditions de paix (CXXXVI
A ce sujet, digression sur les ancêtres et. l’origine d’Amyntas

et des rois macédoniens descendant des Argicns (Voyez
Livre V, ch. XXII De quelle manière Perdiccas, ancêtre
d’Alexandre, parvient è la rOyauté. Jardins ide Midas , on

Silène fut fait prisonnier. Mont Bermius. Descendance de
Perdiccas , jusqu’à Alexandre (CXXXVII -- CXXXIX

’Discours d’Alexandrc pour déterminer les Athéniens à

accepterIIes propositions de Mardonius (CXI.
Discours des envoyés de Sparte ( CXLI -- CXLII
Réponse des Athéniens (CXLIII -- CXLIv). ’

N

LIVRE NEUVIÈME. -- CALLIOPE.
. I

M Annonxus envahit l’Attique f Athènes est prise pour la

seconde fois (Ch. I -- III
Il envoie de nouveaux députés aux Athéniens réfugiés à

Salamine , pour les engager à un accommodement (1V
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Lycidas, qui veut porter les Athéniens à écouter ces proposi-

tiens, est lapidé (V ).

Les Lacédémoniens, après plusieurs délais, se rendent aux
instances des Athéniens, et font partir leurs troupes, sous
la conduite de Pausanias (V1 - XI

Mardonius, après avoir ravagé l’Attique, se retire en Béotie.

et se retranche sur l’Asope ( X11 - XV ).

Attaginus, de Thèbes, invite Mardonius et les principaux
chefs de l’armée perse à un repas; tristes pressentiments sur
le sert de l’armée perseicommuniqués par un des convives
à Thersandre d’Orchomène ,(XVI ).

Mardonius reçoit d’une manière menaçante les Phocidiens,

qui, les derniers de tous, viennent joindre son armée
( XVII - xvur).

Les Grecs prennent position aux Érythres , en face des

barbares ( XIX ’Masistius, général de la cavalerie perse, est tué dans un en-

gagement; un combat acharné a lieu autour de son corps

(xx - xxm ). vDeuil généIial dans l’armée perse, à l’occasion de la mort de

MasiStius ( XXIV
Les Grecs, pour se procurer de l’eau, établissent leur camp

dans les environs de la fontaine Gargaphie et du monument

d’Androcrate ( XXV .
Dispute entre Ies Tégéates et les Athéniens sur le droit de

. prendre la tète d’une des deux ailes de l’armée; les Lacédé-

moniens prononcent en faveur des Athéniens (XXVI ...

xxvu). . ’Ordre de bataille des Grecs, et noms des peuples qui compo-
saient leur armée; les Athéniens étaient à la tète de l’aile

gauche, sous le commandement d’Aristide (XXVIII-

xxx) a ’Mardonius oppose les Perses aux Lacédémoniens (XXXI).
Ordre de bataille de son armée ( XXXII



                                                                     

xiv souuunuTisamène fait les fonctions de devin dans l’armée grecque;
conditions qu’il avait imposées aux Lacédémoniens pour

se charger de ces fonctions; il paraissait avoir imité
Mélampus, qui avait obtenu chez les Argiens la dignité
royale, tant pour lui que pour son frère Bias (XXXIII
-- XXXIV ).

Tisamène, d’après un oracle, procure aux Lacédémoniens

cinq grandes victoires (XXXV ).

I

Dans. les deux armées, les victimes se montrent défavorables
pour l’attaque, parce que Mardonius se servait pour devin
d’un Éléen, nommé Hégésistrate, qui, en se coupait lui-

même le pied , s’était sauvé , peu de temps auparavant, de

la’prison où les Spartiates l’avaient renfermé ( XXXVI -

xxxvu ). .Mardonius ,Iayant faitoccuper les défilés du Cithéron, intercepte

les convois de vivres qui arrivaient aux Grecs ( XXXVIII-

XL
Il se détermine, malgré les augures et l’opposition d’Artabaze,

A .à attaquer les Grecs (XLI - XLIII
Alexandre de Macédoine prévient, pendant la’ nuit, les,

Athéniens du dessein formé par Mardonius ( XLIV - XLV

Les Grecs changent leur ordre de bataille pour placer les
Athéniens en face des Perses. Mardonius envoie. défier par
un héraut les Lacédémoniens, qui ne répondent pas à ce
défi ( XLVI -- XLVIII ).

Mardonius fait attaquer l’armée grecque par sa cavalerie, qui.
détruit la fontaine Gargaphie (XLIX

Les Grecs forment le projet de se retirer, dans la nuit, dans
une île formée par l’Oëroë ( L - LI

..

Une partie de l’armée, au lieu de se rendre dans cet empla-
cement, s’enfuit jusqu’à Platée ( L11

Les Lacédémoniens , retenus long-temps par l’obstination
d’Amomphar’ète, qui refusait de quitter son poste , se
mettent enfin en marche à la pointe du jour; les Tégéates"



                                                                     

pas LIVRES D’Hiâaonora. xv
les accompagnent. Les Athéniens quittent en même temps
leur position pour suivre le mouvement des Lacédémoniens
par un .chemin différent ( LIII --- LVII

Mardonius, qui croit les Grecs en fuite, se met sur leurs
traces ( LVIII

"Bataille de Platée; tous les barbares passent l’Asope ( LIX.)

Les Lacédémoniens, pressés par l’ennemi, demandent des
secours aux Athéniens, qui, étant eux-mêmes attaqués

par les Grecs servant dans l’armée des Perses, ne
peuvent leur en donner. Les Lacédémoniens, quoique
accablés par les traits de l’ennemi, restent dans l’inaction

jusqu’à ce que les victimes soient devenues favorables ; enfin

ils se mettent en mouvement, et un combat terrible s’en-
gage. Mardonius est tué, et les barbares sont mis en fuite

(LX -- LXV . .Artabaze fait sa retraite avec un corps de quarante mille
hommes qu’il commande ( LXVI

- Parmi les Grecs qui se trouvaient dans l’armée des Perses, les
Béotiens seuls se conduisirent vaillamment. Toute la force
de l’armée barbare était dans les troupes perses ( LXVII

- vauI ).
En apprenant l’événementdu combat, la partie de l’armée

grecque qui s’était enfuie jusqu’à Platée , accourt sur le champ

de bataille. Dans la route, les Mégaréens et les Phliasiens
sont détruits par la cavalerie thébaine LXIX ’

Le camp retranché des barbares est emporté, et toute leur
armée détruite; les Grecs ne perdent que très-peu de

monde (LXX vÉnumération des troupes et des guerriers qui se sont le plus
distingués à la bataille de Platée. Dans le nombre, l’historien

cite Callicrate, le Lacédémonien, et Sophanés, de Décelée ,

bourg de l’Attique , qui jouissait de grands privilèges parmi
les Spartiates , parce que ses habitants découvrirent aux
frères d’Hélène le lieu où Thésée avait conduit leur sœur ,

après l’avoir enlevée ( LXXI - LXXV



                                                                     

xvj sonmunnsUne femuœ de l’île de C05 , qui avait été enlevée par les Perses,

vient , après la bataille, implorer la protection de Pausanias,
qui l’accueille et la fait reconduire à Égine (LXXVI ).

Les Mantinéens et les Éléens n’arrivent qu’après la fin de

l’action ( LXXVII

Lampon , d’Égine, ose conseiller à Pausanias de maltraiter le

cadavre de Mardonius , pour venger les insultes que Xerxès
avait fait exercer coutre le corps de Léonidas ; belle
réponse de Pausanias qui se refuse à ce honteux conseil

( LXXVIII - LXXIX ’
Pillage du camp de Mardonius. Les Éginètes achètent des

Hilotes des objets en or , comme s’ils n’étaient que de cuivre

( LXXX
Partage du butin; prémices consacrées aux Dieux; présents

faits à Pausanias ( LXXXI
Magnificence de la tente de Mardonius; luxe d’un souper que

Pausanias fait préparer, à la manière des Perses, et qu’il
met en opposition avec un souper à la Lacédémonienne

(LXXXII ). I .Particularités remarquables que présentent quelques-uns des
cadavres des Perses ( LXXXIII ).

Celui de Mardonius ne se retrouve pas (LXXXIV
Monuments en l’honneur des guerriers grecs tués à la

bataille de Platéc; cénotaphes élevés par quelques peuples

grecs , quoiqu’ils n’eussent pas pris part au combat

( LXXXV ). ILes Grecs assiègent la ville de Thèbes, et demandent qu’on

zleur livre les principaux auteurs de la défection des,
, Tbéhains; Attaginus parvient às’enfuir ; Timégc’nidès est

livré, avec quelques autres ’citoyens, et Pausanias les

fait mettre à mort ( LXXXVI -- LXXXVIII
Artabaze parvient à regagner l’Asie avec une partie de ses

troupes ( LXXXIX
Combat’de Mycale. Des députés de l’Ionie se rendent vers la



                                                                     

nus LIVRES n’uénono-rl. xvij
lotte e e , i s’était arrêtée sous Délos; ils e eut
’les’Grïs’zlïenir’Id’élivrer l’Ionie. Lé’otvch’id’ei, qui (3:53:81!-

daitlaflotte, tirant un heureux, augure du nom d’Hêgésistrate,
l’un de ces députés, se détermine à s’avancer vers l’Ionie

(xc - xcn). ’ ’ I ’
Déiphonus faisait les fonctions de devin sur la flotte grecque.

Aventures-de son père Événius, condamné par les Apollo-

niates . à perdre la vue, pour avoir négligé la garde d’un

troupeau. de moutons (tonsurés au soleil ; réparation que,
. d’après un oracle",.’les Apolloniates accordent à Événius,

qui reçoit, en outre, d’Apollon le don. de la divination
mon -, xcv ).

Pendant gueules, il csnse rendent vers, saluas, l’a’flotte perse

I gagne le (scarifie t, et se nie-tr, a,chalc,,spus la protection
d’une armée de terre; les vaisseaux sont [tirés sur: le rivage; et

les Perses élèvent un retranchement pour les mettre
en sûreté, et servir en même temps de retraite à leur
armée ( xcv1 a- xent). ’

La’flotte grecque arrive sur la côte de Mycale. Léotychide *
invite’les Ioniens qui se trouvaient dans l’armée perse à

l’abandonner. Les Perses , instruits de cette tentative ,
, désarmentdes Samiçns, et éloignent les,Milésiens de leur

. camp. Les Grecs débarquent, et se rangent en bataille

(.XCYIII -.XCÏX IAvant le commencement de l’action, le bruit se répand dans
l’armée que les troupes grecques ont vaincl’ Mardonius

J, en Bègue; la, bataille, de ,Plaltéel.,avait effectivement en
lieu , le! matin :dunmémer jour, ou l’on [combattait ,Mycale.

A Réflexions d’Hérqdote sur la manière» merveilleuse dont cet

V i1 avisiest arrivé auxAGr’ocs CI )Î I i.” H I A
IrBataille. sanglante; les zBarbares sont mis en fuite;vdeux de

leurs généraux sont: tuésdans l’action’CIC’II f- C l

ElogedeîGrecs qui se sont distingués M’IyCaIe( CY

,,Lep,sr,,(.lrecs,paprès avoir retiré le butin, mettent le feu aux
vaisseaux et au retranchement des ’Barbaresl; ilsiliflont voile

Il]. ” ”
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ensuite pour samos, et contractentune alliance avec les
peuples des iles grecques ( CVI

u

Les Perses, à la suite de la défaite de Mycale , se retirent en
désordre à Sardes. Querelle qui s’élève pendant la route
entre Masistès, frère de Xerxès, et Artayntès,,un des
généraux perses , accusé de lâcheté ( ÇYII

Xerxès, qui était resté à Sardes, depuis son retour du
continent, devient amoureux de laI’femme de Masistès;
ensuite de la fille de ce même Masistès, mariée .à l’un

de ses fils. Il revient à Suze (CVIII .
Cet amour,est découvert; Amestris, une des femmes de

Xerxès, profitant de la faiblesse de sa mari , exerce une
vengeance atroce sur la femme" de Masistès, mère de sa

rivale (en: - cxn ). ’
Masistès , indigné. de l’outrage fait à sa femme, s’enfuit

dans la Bactriane, qu’il a le dessein de faire soulever
contre Xerxès. Il est arrêté en route et mis à mort,
ainsi que sa famille , et tous ceuxqui avaient pris parti en
sa faveur ( CXIII’).

Les Grecs se rendent dans l’Hellespont pour détruire les
ponts; et, comme ils les. trouvent déja démontés, les
Péloponésiens retournent dans l’intérieur de la Grèce,

tandis que les Athéniens vont assiéger Sestos, où un
grand Ambre de Perses s’était réfugié (CXIv-cx-V ).

Artayctès était gouverneur de Sestos ; par quelle ruse il s’était
emparé, à Éléonte’, des trésors de Protésilas (CXVI

Siège de Sestos; il se prolonge; enfin les Perses trouvent le
moyen de s’échapper; mais, instruits de leur fuite, les
Athéniens, à qui les habitants de sestos avaient livré la
ville , se mettent surleurs traces , et arrêtent Artayctès avec
son fils; le reste des Perses qui fuyaient de Sestos tombe
dans les mains des Thraces, qui les massacrent. Artavctès

est mis à mort ( CXVII - CXX i
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Les Athéniens, après cette expédition, retournent chez eux

, (cxx1 ). ’i Artayctès était fils d’Artembarès ,qui avait donné aux Perses le
conseil d’émigrer pour aller s’établir dans uneneonLrée plus

heureuse et plus fertile que la Perse. Réponse remarquable
que Cyrus fait à cette proposition, qu’il rejette ( CXXII rwvv
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I. J E vais dire maintenant comment la flotte des
Grecs était composée. Les Athéniens avaient
fourni cent vingt-sept vaisseaux; les Platéens,
quoiqu’ils n’eussent point l’habitude de la mer ,

animés par un sentiment de vertu patriotiqueet
par leur courage , avaient complété aVec les Athé-

niens les équipages de ces vaisseaux; les Corin-
thiens en donnèrent quarante; les Mégariens,
vingt; les Chalcidiens fournirent les équipages
de vingt vaisseaux que les Âthéniens leur cédè-
rent; les ’Éginètes en amenèrent dix-huit, les
Sicyoniens douze, les Lacédémoniens dix, les
Épidauriens huit, les Érétriens sept, les Trézé-

niens cinq, les Styréens deux; les habitants de
’ile de Céos, deux et deux navires à cinquante
rameurs; enfin, les Locriens Opuntiens envoyé-

Il]. , I
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rent un secours de sept navires à cinquante ra-
meurs.

II. Telles étaient les forces navales qui se
rendirent à l’Artémisium. D’après ce que j’ai dit

du nombre de bâtiments que chaque peuple
avait fourni, la totalité (le la flotte était de deux
cent soixante-onze vaisseaux , indépendam-
ment des navires à cinquante rameurs. Le
commandant en chef de l’armée navale, qui
avait toute l’autorité, fut pris parmi les Lacédé-
moniens; c’était Eurybiade, fils d’Euryclide.

Tous les alliés avaient déclaré : u que si le
« commandement en chef n’était point dévolu
« à un Lacédémonien, ils ne marcheraient pas
tr sous les ordres d’un Athénien, et que l’ar-
« mée qui allait se former se séparerait. »

III. Le bruit s’était en effet répandu, avant
,que l’on fit partir les députés, pour aller de-
mander (lu secours en Sicile, que le commande-
ment de la flotté devait être confié aux Athé-
niens; mais, les alliés s’y étant opposés, ils re-

noncèrent à leur prétention, jugeant bien que
le point le plus important était d’assurer le
salut de la Grèce, et qu’elle était perdue s’il
s’élevait des débats sur le commandement. En

cela, ils pensèrent sagement; car, autant la paix
est préférable à la guerre, autant des dissensions
civiles sont un mal plus grand. qu’une guerre
faite d’un commun accord. Les Athéniens, con-
vaincus (le cette vérité, ne résistèrent donc point
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besoin du secours des autres peuples, comme
ils le firent voir, après que le Perse eut été
repoussé, ct lorsqu’ils n’avaient plus à le com-

battre que sur son propre territoire. Ils arra-
chèrent alors le commandement aux Lacédémo-
niens, sous prétexte qu’ils ne pouvaient supporter
l’arrogance de Pausanias : mais cela arriva plus
tard.

1V. Lorsque la flotte réunie dans l’Artémisium

eut connaissance du grand nombre des vaisseaux
ennemis qui arrivaient aux Aphètes, et des for-
ces considérables qui occupaient les environs;
enfin, lorsque les affaires des barbares parurent
dans une situation plus favorable qu’on ne l’a-
vait supposé, les grecs, frappés de terreur, mirent
en délibération s’ils ne quitteraient pas l’Arté-

misium pour se retirer dans l’intérieur de la
Grèce. Les habitants de l’île d’Eubée, instruits de

cette délibération, prièrent Eurybiade de pro-
longer son séjour, pour leur donner le temps
de mettre en sûreté leurs enfants et leurs famil-
les; mais Eurybiade n’y voulut pas consentir.
Sur son refus , les Eubéens, se tournant d’un au-
tre côté, s’adressèrent à Thémistocle , qui com-

mandait les vaisseaux Athéniens, et lui offrirent
trente talents, à condition qu’il empêcherait le
départ de la flotte et ferait livrer le combat dans
les parages de l’lîubée.

V. Thémistocle, gagné, prit le véritable moyen
1 .
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de retenir les Grecs. Sur la somme qu’il avait
reçue des Eubéens, il donna cinq talents à Eu-
rybiade, comme de son propre argent, et le dé-
cida. Son exemple entraîna les autres généraux;

mais il restait encore le commandant des Corin-
thiens, Adimante fils d’Ocytus , qui voulait abso-
lument quitter l’Artémisium. Thémistocle alla le

trouver, et lui dit : a Non, vous ne nous quitterez
a pas, Adimante, car je vous donnerai plus d’ar-
a gent que le roi des Mèdes ne vous en donnerait
« pour vous déterminer à abandonner les alliés;n

et il s’engagea par serment à remplir cette pro-
messe. Adimante se rendit, et Thémistocle en-
voya sur son vaisseau trois talents. Eblouis par
ces dons, Eurybiade et Adimante ayant ainsi
cédé, à la grande satisfaction des Eubéens, Thé-

mistocle eut encore, comme on voit, un bénéfice
considérable. Il s’était en effet bien gardé de

parler du reste de la somme remise entre ses
mains, et ceux qui avaient reçu ce qu’il leur avait
offert, étaient persuadés que l’argent venait des

Athéniens seuls, sous la condition qu’on avait
mise à le donner.

V1. Ainsi la flotte grecque resta dans les para-
ges de l’Eubée, et en vint aux mains avec l’en-

nemi. Voici les principales circonstances de ce
combat. Les barbares qui étaient arrivés aux
Aphètes, vers le milieu du jour, instruits déjà
que les vaisseaux Grecs stationnés dans l’Artémi-

sium étaient peu nombreux, comme ils purent



                                                                     

unaus. 5alors leùreconnaître par eux-mêmes, formèrent le
projet de les attaquer et d’essayer de s’en em-
parer; mais, en même temps, ils ne crurent pas
convenable de marcher directement contre eux ,
dans la crainte que les Grecs, voyant leur mou-
vement, ne prissent la fuite, et ne se sauvassent
à la faveur de la nuit: car les Perses disaient
qu’ils ne voulaient même pas que le porte-(lama
beau restât en vie

VIL D’après ce plan, ils manœuvrèrent de la
manière suivante. lls détachèrent de leur flotte
deux cents vaisseaux choisis qu’ils firent passer
en dehors de l’île de Sciathos, afin de dérober

a leur marche à l’ennemi, avec ordre de tourner
’île d’Eubée par les caps Capharée et Géreste,

et d’entrer dans l’Euripe, pour fermer toute re-.

traite aux Grecs, tandis que le reste de la flotte
les attaquerait de front. Cette résolution ar-
rêtée, les Perses demeurèrent en repos, n’ayant
pas le dessein d’attaquer dans la journée, et atten-.
dant qu’ils fussent avertis par un signal convenu,
que, les vaisseaux détachés étaient arrivés à leur

destination. Lorsqu’ils furent partis, on fit la
revue de ceux qui étaient restés aux Aphètes,
pour en connaître le nombre.

VIH. Sur la flotte des Perses, se trouvait
un fameux plongeur, le plus habile connu. Il se
nommait Scyllias de Sciouée (a); dans le naufrage
que les Perses essuyèrent sous le mont Pélion, il
parvint à sauver beaucoup d’effets précieux qui
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leur appartenait, et s’en était même approprié
un grand nombre. Ce Scyllias avait déja, quelque
temps auparavant, formé le projet de passer chez
les Grecs; mais aucune occasion aussi favorable
que le moment de la revue, ne s’était présentée:

il en profita. Je ne puis pas cependant expliquer
très-précisément comment il s’y prit, pour par-

venir jusques à la flotte des Grecs; et je serais
trèsosurpris si ce que l’on raconte à ce sujet
était vrai. On dit, qu’ayant plongé dans la. mer
aux Aphètes, il n’avait pas reparu avant d’attein-
dre l’Artémisium, et qu’il fit ainsi quatre-vingts

stades, sous, l’eau. On rapporte aussi de ce
Scyllias plusieurs autres faits du même genre, qui
ont bien l’air de fables, mais dont quelques-uns
peuvent pourtant être’vrais. Pour moi, je pense
qu’il se sera rendu dans l’Artémisium sur une
barque. Quoi qu’il en soit, lorsqu’il y fut arrivé,

il donna aux généraux Grecs des détails sur le

naufrage des Perses, et leur apprit en même.
temps le départ des vaisseaux détachés pour tour-
ner l’Eubée.

1X. A cette nouvelle, les Grecs délibérèrent
sur ce qu’ils avaient à faire: après un grand

. nombre de. propositions différentes, il fut arrêté
que la flotte resterait toute la journée, dans la
position où elle était, et qu’elle partiraitivers le
milieu de la nuit suivante pour aller à la rencon-
tre des vaisseaux qui tournaient l’Eubée. Mais,
comme ils ne virent paraître aucun bâtiment eu-
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nemi, ils se déterminèrent vers le soir à mettre
à la voile et à se porter sur les barbares (3) , em-
pressés (le s’essayer contre eux, et de juger leur
habileté, soit dans le combat, soit dans la ma-
nœuvre des vaisseaux.

X. Les généraux et les soldats de Xerxès, les
voyant s’avancer en aussi petit nombre, crurent
que les Grecs avaient perdu l’esprit , et se mirent
eux-mêmes en mouvement , ne doutant pas qu’ils
ne s’emparassent facilement de ces vaisseaux; et
leur espérance semblait même d’autant-plus fon-
dée, qu’ils se trouvaient très-supérieurs non-seu-

lement par le nombre , mais encore par la mar-
che de leurs bâtiments. Ainsi, pleins de mépris
pour un ennemi si faible, ils manœuvrèrent dans
le dessein d’entourer les vaisseaux grecs. (Jeux
d’entre les Ioniens qui, étant au service des Perses,

combattaient à regret dans leurs rangs , virent alors
avec peine les Grecs qu’ils affectionnaient cernés de
tous côtés, et jugeant qu’il était impossible qu’au-

cun de leurs vaisseaux échappât, regardèrent,
non sans une douleur extrême, les affaires de la
Grèce comme désespérées. Quant aux autres, qui
voyaient au contraire avec joie, à quelle extré-
mité les Grecs étaient réduits, ils se disputèrent
entre eux l’honneur de s’emparer le premier dÎun

vaisseau de l’Attique, et de mériter la récom-
pense promise par le roi; car c’étaient les Athé-

niens dont on faisait le plus de cas dans les
armées ennemies.
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XI. Cependant à un premier signal, les Grecs

qui jusque-là avaient marché en ligne, la proue
de leurs vaisseaux en face des ennemis, se for-
mèrent d’abord en cercle, ayant les pouppes réu-

nies au centre. Ensuite, à un second signal, ils
commencèrent le combat, et quoique resserrés
dans un espace étroit , attaquèrent dextoutes parts
l’armée ennemie de front. Dans cette attaque, ils
parvinrent à s’emparer de trente vaisseaux des
barbares, et firent prisonnier Philaon fils de
Chersis et frère de Gorgus, roi des Salaminiens C) , .
un des hommes les plus estimés de l’armée. Ce-
lui qui s’empara le premier d’un vaisseau en-
nemi fut Lycomède, fils d’Æschrée Athénien,

qui remporta le prix de la valeur, dans la jour-
née. Du reste, la nuit qui survint mit prompte-
ment fin au combat, dont le succès fut indécis:
les Grecs retournèrent dans l’Artémisium, et les

barbares qui avaient en un engagement beau-
coup plus sérieux qu’ils ne s’y étaient attendus;

revinrent aux Aphètes. Durant l’action, Antidore

de Lemnos fut, parmi les Grecs au service du
roi, le seul qui passât du côté de ses compatriotes.
Les Athéniens, pour le récompenser lui donnèrent
un domaine rural dans l’île de Salamine.

XII. Pendant tonte la nuit (on était alors à la
moitié de l’été ) la pluie ne cessa de tomber à

torrents, et de nombreux coups de tonnerre se

f) Salamine, dans l’île de Cypre. (Voyez Liv. V, ch. cxv.
au

Ê:



                                                                     

vanne. 9firent entendre du côté du Pélion. Des cadavres
et des débris de naufrage furent poussés sur le
rivage des Aphètes, et roulant autour de la proue ’
des navires embarrassaient souvent l’action de l’ex-

trémité des rames. Frappés de terreur, à la vue
de tant de désastres qui se succédaient, les sol-
dats se crurent entièrement perdus : en effet, à
peine, après la tempête et le naufrage sous le
Pélion, avaient-ils eu le temps de reprendre
un peu haleine , qu’ils s’étaient vus engagés dans un

combat terrible et vivement disputé; et a la suite
de ce combat une pluie violente, l’impétuosité

des vagues qui rejetaient les vaisseaux dans la
haute mer, et des coups de tonnerre épouvanta-
bles, achevaient de porter le désordre et la
crainte dans l’armée. C’est ainsi que se passa

la nuit. ,X111. Elle fut encore plus funeste aux vais-
seaux, qui avaient été détachés pour tourner
l’Eubée, parce qu’elle les surprit en pleine mer:

et la fin en fut peu agréable pour eux
La tempête et la pluie ayant pris cette flotte,
au moment où elle se trouvait en face des
creux de l’Eubée C), la violence du vent l’em-

porta vers la côte que l’on ne pouvait distin-
guer; et les vaisseaux jetés au milieu des ro-v
chers, s’y brisèrent : on eût dit qu’une divinité

C) C’est le nom de quelques écueils qui se trouvent sur la
côte ide l’île d’Eubée.
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prenait soin, en les faisant périr sur ces écueils,
d’égaliser en quelque sorte les forces des Grecs
et celles des Perses, et qu’elle voulait qu’il n’y

eût plus, entre leurs flottes, une si grande dis-
proportion.

XIV. Les barbares, qui étaient rentrés aux
Aphètes, tinrent leurs vaisseaux à l’ancre; et
lorsqu’à leur grande joie le jour reparût , ils s’es-

timèrent heureux après tant de revers, de pou-
voir goûter pour le moment quelque repos.
Cependant les Grecs reçurent un renfort de cin-
quante-trois vaisseaux de l’Attique, et en même
temps que ce secours venait accroître leurs forces
et leur courage, ils apprirent l’heureuse nous
velle que les vaisseaux ennemis, détachés pour
faire le tour de l’Eubée, avaient tous été brisés

par la tempête de la nuit. Ils attendirent donc
la même heure que la veille, remirent à la
voile pour tomber sur les vaisseaux Ciliciens, les
attaquèrent avec succès, et vinrent, après les
avoir détruits, reprendre leur station dans l’Ar-
témisium.

XV. Le jour suivant les généraux barbares,
irrités et honteux des désastres que leur causait
un si petit nombre de vaisseaux, craignant d’ail-
leurs la colère de Xerxès, résolurent de ne plus
attendre que les Grecs les attaquassent les pre-
miers, et s’étant réciproquement encouragés, fi-

rent avancer leurs vaisseaux vers l’heure de midi.
Il est remarquable au surplus que ces divers com-



                                                                     

URANIE. nbats sur mer eurent lieu, le même jour où sur terre
l’on 5e battait aux Thermopyles: ainsi la lutte était
engagée pour défendre l’Euripe, comme elle l’était

avec les troupes de Léonidas pour défendre les
Thermopyles, entre les Grecs animés par le désir
d’empêcher les barbares de pénétrer dans la
Grèce, et les barbares redoublant d’efforts pour
se rendre maîtres du passage, par la destruction

des armées grecques. .K XVI. Tandis que la flotte de Xerxès s’avançait,

les Grecs se tinrent en dehors de l’Artémisium ,
sans faire aucun mouvement. Les barbares avaient
rangé leur vaisseaux en forme de croissant, tou-
jours rdans le dessein d’envelopper les Grecs;
mais ceux-ci, ’sans leur donner le temps d’ache-

ver cette manoeuvre, se portèrent en avant, et
engagèrent le combat. Dans cette affaire il sem-
blait que les deux partis se mesurassent à forces
égales, car la flotte de Xerxès, dans la foule de
vaisseaux qui la composaient , s’embarrassait elle-
méme, et les bâtiments, tombant les uns sur les
autres ou se mettant réciproquement en désor-
dre , lui ôtaient l’avantage du nombre ; cependant,
elle résista et ne céda point, retenue par la honte
de prendre la fuite devant si peu de vaisseaux.
Les Grecs perdirent dans ce combat un assez
grand nombre de bâtiments, et beaucoup de
monde; mais la perte des barbares en hommes
et en vaisseaux fut bien plus considérable. Après
s’être ainsi battues, les deux flottes se retirèrent
chacune de son côté.
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XVII. De toutes les troupes de Xerxès, ce fu-

rent les Égyptiens qui, dans cet engagement,
montrèrent le plus de valeur. Indépendamment de
plusieurs faits glorieux, ils s’emparèrent de cinq
vaisseaux Grecs, et de tout l’équipage. Du côté
des Grecs, les Athéniens eurent l’honneur de la
journée, et parmi les Athéniens, ce fut Clinias
fils d’Alcibiade, qui se distingua le plus. Il com-
battait sur un vaisseau qui lui appartenait en
propre, et que montaient deux cents hommes
entretenus à ses frais. 4

XVIII. Les flottes s’étant séparées, chacune

. alla reprendre avec plaisir sa station. Les Grecs
en se retirant, après le combat, recueillirent les
corps de ceux qui avaient péri, et beaucoup
de débris de naufrage. Cependant, comme ils
avaient été très-maltraités, et particulièrement
les Athéniens , dont la moitié des vaisseaux
avait été endommagée, ils prirent la résolution
de se réfugier dans les mers de l’intérieur de la
Grèce.

XIX. Mais Thémistocle, convaincu par un juste
raisonnement que, si l’on pouvaitdétacher de la
flotte des barbares tout ce qu’avaient fourni les
deux nations Ionienne et Carienne, il serait pos-
sible de venir à bout du reste, et réfléchissant
que l’on était au moment de l’année où les ha-

bitants de l’Eubée envoient les troupeaux sur les
bords de la mer , rassembla tous les chefs de la
flotte Grecque, et leur dit , qu’il croyait avoir
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auxiliaires. Il ne leur expliqua pas davantage
ses idées : a Mais, ajouta-t-il, je crois que , dans la
a: conjoncture actuelle, il faut faire ce que je vais
« vous proposer. Qu’il soit libre à chacun de tuer
a pour son usage autant qu’il jugera convenable
et de bestiaux pris parmi les troupeaux des Eu-
« béens , car il vaut mieux que notre armée en
et profite que les ennemis. Je vous engage de plus,
a à tenir tous vos feux allumés. Quant au mo-
« ment où il faudra penser à la retraite, ce sera
a mon affaire de le déterminer, et de veiller à
a ce que nous puissions sans péril revenir dans
« la Grèce. n Cette proposition ayant été agréée,

on descendit à terre, et après avoir allumé les
feux, on tomba sur les troupeaux des Eubéens. À

XX. Les Eubéens, sans égard pour un oracle
de Bacis (5), qu’ils regardaient comme tout-à-
fait insignifiant, n’avaient rien transporté hors
de leur île , ni rien mis en sûreté dans l’intérieur ,

comme si la guerre ne dût jamais les atteindre,
et s’étaient placés eux-mêmes dans une situation

très-critique. L’oracle de Bacis, rendu en vers ,
était conçu en ces termes.

«Prends garde à celui qui parle une langue
« barbare z lorsqu’il imposera à la mer un joug
a fait d’écorce d’arbre (6), il sera temps d’éloi-

A (t gner de l’Eubée les chèvres bêlantes. »

Mais ni dans les malheurs présents, ni pour
écarter ceux qui les menaçaient, les Eubéens
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n’avaient profité des conseils de l’oracle, et les

plus grands maux allaient tomber sur eux.
XXI. Tandis que ces choses se passaient, il

arriva de Trachis un courrier. On avait pris la
précaution de laisser dans l’Artémisium Polyas
d’Anticyre, en lui prescrivant, dans le cas où
la flotte aurait un engagement, d’en faire passer
la nouvelle aux Therm0pyles; et il tenait pour
remplir sa mission. un bateau à rames tout prêt.
En même temps on avait placé , près de Léonidas,

Abronychus fils de Lysiclès, Athénien , qui de-
vait monter sur un bâtiment à trente rameurs ,
et venir dans l’Artémisium faire part à la flotte
de ce qui pourrait survenir à l’armée de terre. Ce

fut cet Abronychus qui arriva en courrier et an-
nonça ce qui venait de se passer, ainsi que le
sort de Léonidas et de son armée. A cette nou-
velle les Grecs crurent ne devoir plus tempo-
riser , et se mirent en retraite suivant l’ordre de
bataille, dans lequel ils s’étaient rangés pen-
dant leur station, les Corinthiens en tête, et les
Athéniens formant l’arrière-garde.

XXII. Ce fut alors que Thémistocle, ayant pris
quelques vaisseaux Athéniens , les meilleurs mar-
cheurs, se rendit dans tous les lieux de la côte
où l’on trouve de l’eau douce, et fit graver sur
les rochers, en caractères grecs , une inscription,
que les Ioniens, qui probablement viendraient le
jour suivant dans l’Artémisium , pussent lire. Cette

inscription portait ces mots : « Ioniens, vous faites
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a le pays de vos pères, pour asservir la Grèce.
(r Quittez donc les Perses, et rangez-vous de notre
a côté, c’est ce que nous souhaitons le plus vive-
« ment; mais si cela vous est impossible, du moins
«restez neutres, et conjurez les Cariens de
« vous imiter. Si vous ne pouvez faire ni l’un
« ni l’autre, et si l’absolue nécessité ne vous

« permet ni la défection , ni la neutralité, au.
a moins lorsque le combat sera engagé, et que
a vous vous trouverez dans la mêlée , laissez-vous
« vaincre volontairement, vous souvenant que
« c’est de nous que vous tenez votre origine , et
a que vous êtes la première cause de l’inimitié
a qui existe entre les barbares et nous » Telle
était l’inscription que Thémistocle fit graver, et

il me semble qu’il se proposait ainsi un double
but : ou de déterminer les Ioniens, après l’avoir
lue à l’insu du roi, à passer du côté des Grecs;
ou si l’on venait la dénoncer, de rendre les Io-
niens suspects à Xerxès qui, n’osant plus se fier
à eux, les tiendrait éloignés du combat.

XXIII. Cependant, un habitant d’Histiée, était

venu, sur une barque , donner en toute hâte aux
barbares la nouvelle de la retraite des Grecs et
de leur départ de l’Artémisium. Les Perses ne
voulurent pas d’abord y croire, et gardant en pri-
son celui qui la leur portait, détachèrent quel-
ques vaisseaux pour aller à la découverte; mais
leur retour ayant confirmé le fait, toute la
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flotte se mit en mouvement , lorsque les pre-
miers rayons du soleil se répandaient sur la terre ,
et fit voile pour l’Artémisium , ou elle s’arrêta jus-

ques au milieu du jour. Elle en partit ensuite pour
gagner Histiée, se rendit maîtresse de la ville, et
s’empara de tout le territoire de l’Ellopie dans
l’Histiæotide, ainsi que des villes situées sur la côte
et qu’elle ravagea.

XXIV. Dans le même temps ou ces événements

avaient lieu, Xerxès envoya des Thermopyles
un héraut - à la flotte , ayant auparavant réglé
tout ce qui concernait la sépulture des morts, et
voici ce qu’il avait ordonné. Tous les cadavres de
ceux de son armée qui périrent dans le combat,
et le nombre s’enélevaitàvingt mille, furent, à l’ex-

ception demille environ, jetés dans de grandes fosses
que l’on recouvrit ensuite de feuilles et de terre,
afin que les soldats de la flotte ne pussent ni les
voir, ni reconnaître le véritable nombre des morts.
Après que cette précaution eut été prise, le héraut

partit et arriva à Histiée. La, toute l’armée navale

étant réunie , il parla en ces termes : a: Soldats, et
« compagnons d’armes, le roi Xerxès permet, à

a tous ceux qui le voudront, de quitter leurs
a rangs, et de venir voir par eux-mêmes, com-
« ment il a su combattre ces insensés, qui s’é-
a taient flattés de l’emporter sur la puissance du

« Roi. » ’
XXV. A la suite de cette publication, rien ne

fut plus rare à Histiée que d’y trouver un bateau ,



                                                                     

URANIE. l7tant il y eut d’hommes empressés à traverser le
détroit pour venir contempler les morts restés
sur le champ de bataille. Tous crurent que la to-
talité des cadavres grecs était composée de La-
cédémoniens et de Thespiens, confondant ainsi
avec eux, les Hilotes; néanmoins la ruse que
Xerxès avait employée à l’égard des siens, fut
aisément découverte , et devint même un objet de
risée pour les spectateurs, qui voyaient un millier
de cadavres perses épars sur la terre, tandis que
les quatre, mille corps des Grecs avaient été
transportés et entassés en un même point. La
journée entière fut employée à cette visite: le jour
suivant, les soldats de’ la flotte retournèrent sur les
vaisseaux ,. et l’armée de terre commandée par
Xerxès se remit en marche.

XXVI. Dans la route , des transfuges Arcadiens ,
mais en petit npmbre, se présentèrent en deman-
dant à travailler pour gagner leur subsistance. On
les mena en présence du roi; un des Perses, qui
étaient près de lui, chargé de les interroger, leur
demanda des nouvelles des Grecs, et ce qu’ils fai-
saient en ce moment. «x Ils célèbrent , répondirent

« les transfuges, les jeux olympiques, et sont oc-
« cupés du spectacle des combats gymniques et
a des courses de chars in. - « EtQIuel est le prix de
a ces combats, leur demanda-bon?» - l( Une
a couronne d’olivier. mA ces mots, le "fils d’Are

tabane, Tritantœchmès , se permit une très- .
noble réflexion, qui le fit pourtant accuser de

’ HI. V 2
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pusillanimité par le roi. Lorsqu’il entendit que les
prix de ces combats n’étaient point de l’argent,

mais une simple couronne de feuilles, il ne put
garder le silence, et s’écria : en Grands Dieux!
a quels hommes sont donc, ô Mardonius! ceux
u contre lesquels tu nous a menés, puisqu’ils ne
« combattent point pour des richesses, mais pour
« disputer de valeur! r» Tel fut le mot de Tritan-
tæcbmès.

XXVII. Vers le même temps, les Thessaliens,
après le funeste revers des Thermopyles, s’em-
pressèrent d’envoyer un héraut aux Phoci-
diens, contre lesquels ils étaient toujours mal
disposés, sur-tout depuis la dernière défaite qu’ils

avaient éprouvée, et qui avait augmenté leur ini-
mitié. Cette défaite était arrivée quelques années

avant l’expédition de Xerxès, lorsque les Thessa-

liens ayant réuni toutes leurs forqes et celles de
leurs alliés, pour faire une invasion dans la Pho-
cide , avaient été vaincus et très-maltraités. Dans

cette guerre, les Phocidiens se trouvèrent blo-
qués sur le mont Parnasse; mais ils avaient parmi
epx un devinjnommé Tellias, d’Élée, qui leur
suggéra un stratagème singulier. Il fit blanchir,
avec de la craie , la figure et les armes de six cents
Phocidiens choisis parmi les plus vaillants, et les
mena, pendant la nuit, attaquer les Thessaliens,
après leur avoir donné l’ordre de tuer tous ceux
qu’ils ne verraient pas couverts de blanc comme

. aux. Le stratagème réussit. D’abord les gardes
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diens , crurent que c’était quelque vision surna-
turelle, et furent frappés d’épouvante. Bientôt la
même terreurigagna le corps d’armée, et elle-fut

telle que les Phocidienstuèrent aux Thessaliens
quatre mille boulines, et s’emparèrentd’un nombre

égal de boucliers. De ces boucliers, ils en consa-
crèrent moitié dans le temple d’Ahas et moitié

dans celui de Delphes. De plus, avec le dixième
duibutin que les Phocidiens firent dans ce com-
bat, ils élevèrent les grandes statues qui sont-
placées auprès du trépied, en avant du temple
de Delphes, et d’autres t0ut-à-fait semblables que
l’on voit dans la ville d’Abas. ’

XXVIII. C’est ainsi que les Phocidiens battirent
l’infanterie des Thessaliens qui les assiégeait.
Ils maltraitèrent encore plus cruellement leur ca-
valerie s’était répandue dans la campagne et

h la désolait. A l’entrée d’un défilé, que l’on trouve

près d’Hyampolis, les Phocidiens creusèrent un
large fossé dans lequel ils enterrèrent un grand
nombre d’amphores vides; et, après avoir re-
couvert ce fossé de terre, ils attendirent les
Thessaliens. Ceux-ci, croyant pouvoir enlever
facilement les Phocidiens , se mettent en mouve-
ment pour les charger, tombent dans le piége , et
leurs chevaux se rompent les jambes au milieu

des amphores. k I z IXXIX. Irrités de ces deux défaites, les Thes-

y 9.
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saliens avaient envoyé aux Phocidiens un hé-
raut, qui leur parla en ces termes: a Phoci-
a diens, vous devez actuellement être plus que I
a jamais convaincus que vos forces ne sont point
a égales aux nôtres: Si avant l’époque actuelle ,t
x quand nous n’étions qu’entre Grecs, nous avons
«Ï. été , toutes les fois que nous l’avons bien voulu,

(à Supérieurs à vous, actuellement, nous jouissons
a d’un si grand crédit près des barbares, que nous

a sommes en état de vous priver de vos champs, et
a même, de vous réduire ensesclavage. Cependant"
« quoique tout-puissants , nous ne voulons pasîrop
« nous souvenir des injures que nous avons reçues.
’« Payez-nous donc seulement cinquante talents en
a réparation, et nous consentons à éloigner de
a vous les malheurs qui menacent potre terri-
« tome. »

XXX. Telle fut la déclaration faite par les Thes-
saliens. Les Phocidiens étaient dans cette contrée
les seuls qui n’eussent pas pris le parti des Mèdes;

et peut-être, en y réfléchissant, faut-il croire que
ce fut uniquement’à cause de la haine qu’ils por-

taient aux Thessaliens; car si ces derniers se fussent
déclarés pour les Grecs, les premiers se seraient
probablement rangés du côté des Mèdes. Quoi
qu’il en soit, les Phocidiens répondirent à la dé-
claration des Thessaliens: a qu’ils ne donneraient

’ a point l’argent qu’on leur demandait, puisqu’ils

a avaient toujours la ressource de passer, si bon
a leurrsemblait, dans le parti des Mèdes, comme
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(t décideraient jamais. à trahir la Grèce. n .

XXXI. Ce fut aila suite de ces discussions que
les Thessaliens, pleins de ressentiment contre les
Phocidiens, servirent de guides aux barbares pen- i
dant leur route, à partir des Thermopyles. Con-
duite par eux, l’armée Perse quitta Trachis pour
entrer dans la Doride, langue de terre d’environ
trente stades de large, qui s’étend entre la Melide
et la Phocide. Elle portait autrefois le nom de
Dryopide; et ce petit territoire est la mère-patrie
des Doriens, établis dans le Péloponèse. Les bar-
bares ne firent aucun mal [au pays, qui s’était
déclaré pour les Mèdes, et que d’ailleurs les Thés;

saliens jugèëântà propos de faire épargner.

XXXlI. entrant de la Doride dans la Pho-
cide , les Perses n’y trouvèrent point d’habitants.

Plusieurs s’étaient retirés sur les hauteurs du
Parnasse, dont un des sommets, situé au-dessus
de la ville de Néon, et que l’on .nomme le Ti-

-thorée’, est très-propre à servir de retraite pour
une troupe même nombreuse. Ce fut dans cette
partie de la montagne que quelques Phocidiens
se réfugièrent avec leurs effets; mais le plus
grand nombre s’était sauvé chez les Locriens-
Ozoles, dans la ville d’Amphissa , située au-dessns

de la campagne de Crisa. Les,barbares ne purent
donc, à l’instigation des Thessaliens qui servaient
de guides à l’armée , que ravager les champs des
Phocidiens, et, dans tous les lieux qui se trouvèrent

III.’
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. sur leur route, dépouiller entièrement la cam-

pagne, en mettant, de plus , le feu aux villes et
aux temples.

Xxxul. Arrivés sur les bords du Céphise,
dont ils suivirent le cours, les Perses désolèrent
toute la contrée; ils brûlèrent d’un côté la ville

de Dry’mos, et de l’autre celles de Charadre,
Èrochos , Téthrohium , Ainphicée , Néon , Pédiées ,

Tritée, Élatée, Hyampolis, Parapdtamie, et Abas

où se voyait Un temple d’Apollon, célèbre par
les richesses et les nombreuses offrandes qu’il
renfermait. L’oracle, qui y était alors, subsiste
encore aujourd’hui; mais le temple, après avoir été

.pillé , fut entièrement réduit en cendres. Quel-
ques-uns des Phocidiens qui s’étaient réfugiés

dans les montagnes, poursuivis par les barbares,
tombèrent entre leurs mains, ainsi qu’un certain
nombre de femmes, qui furent livrées à la bru-
talité des soldats, et périrentîdes suites de ces
violences.

XXXIV. Après avoir dépassé la Ville de Para-
potamie , les barbares arrivèrent dans le territoire
de Panopée, où l’armée perse se divisa en deux

colonnes. La principale et la plus forte, ayant
Xerxès à sa tête, et marchant sur Athènes , entra
dans la B’éotie, par le territoire d’orchomène.
Comme tous les Béotiens s’étaient déclarés pour

les Mèdes, leurs villes furent mises sous la sauve-
garde des; troupes macédoniennes .qu’Alexandre. y

avait envoyées, pour prouver à Xerxès queles
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cette directionque la première colonne s’avançait.
XXXV. La seconde ayant pris des guides, et lais»

Saut le mont Parnasse à sa droite, se dirigea sur
le temple de Delphes, ravageant tout? ce qu’elle
traversa dans sa route , du territoire de la’Phocide.
où elle brûla la ville des Panopéens, Celle des
Dauliens, et enfin celle des Éolidés. En se séparant
du gros de l’armée, cette colonne n’avait pris une

semblable direction que pour allerpiller le temple
deDelphes, et en livrer les trésors aXerxès. On lui
avait fait des récits tellement répétés etsipompeux

des richesses que renfermait ce temple, et sur-tout
des offrandes consacréespar Crésus , fils d’Alyatte;

que je croirais volontiers qu’il en savait mieux
le compte que de tout ce qu”il avait laissé de pré-

cieux dans son propre palais. . V 1’ t r Il
XXXVI. LesDelphiens informésd’e la marche des

PerSes, furent saisis d’effroi; et, dans la crainte
excessive qui s’empara d’eux , consultèrent l’oracle

pour savoir s’ils devaient enfouir lesrichesses du
temple ou les transporter ailleurs. L’oracle leur
répondit, a: qu’ils ne dérangeassent rien, et que

« seul il suffisait pour protéger ce qui lui ap-
« partenait. n Sur cette réponse, les Delpliiens ne A
s’occupèrent plus que de leur propre conservation ,-

et envoyèrent leurs femmes et leurs enfants au-
delà de la mer, dans l’Achaïe C). Quant à eux, le

C) alu-delà du golfe de Corinthe.
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plus grand nombre gagna les sommités du Par;
nasse, et transporta tous ses effets dans l’antre
de Corycie. Lesautres se réfugièrent dans la ville
d’Amphissa, située en Locride. Ainsi tous les ha-
bitants de Delphes quittèrent la ville , à l’exception
de soixante d’entre eux qui restèrent avec lépro-
phète du temple (8).

’ XXXVII. Cependant les barbares s’approchaient

et avaient déja en vue les monuments de Delphes,
lorsque ce prophète, qui s’appelait Acératus,
s’aperçut que les armes sacrées qu’il n’est permis

à aucun mortel de toucher se trouvaient transpor-
tées hors du sanctuaire et en avant du temple. Il
s’empressa d’annoncer’ceprodigth’t ceux des Del-

phiens qui, étaient demeurés dans la ville; mais
aussitôt queles barbares, pressant leur marche,
furent parvenus près du temple de Minerve-
Pronéa, d’autres’prodiges, plus surprenants que

celui que" je viens de rapporter, apparurent; et,
bien que ce fût une grande merveille de voir ces
armures consacrées à Mars se mouvoir d’elles-

, mêmes pour venir se placer en avant du temple,
le second prodige qui succéda, est, de tous ceux
qu’on ait pu observer, le plus digne d’admiration.

A peine les barbares se trouvaient sous les murs
du temple de Minerve-Pronéa, que la foudre du
ciel tomba sur eux à coups redoublés; en même
temps, deux masses de rochers s’arrachant des
sommets du Parnasse, se précipitèrent avec fracas,
et écrasèrent un grand nombre d’hommes. L’on

l
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cris et de hurlements. °
. XXXVIII. Ce concours d’événements miracu-

Jeux jeta la terreur dans l’ame. des barbares, qui.
retournèrent en arrière. Les Delphiens, instruits
de leur fuite, descendirent en toute hâte de la
montagne, les assaillirent et en firent un grand
carnage; ceux qui échappèrent se réfugièrent par

le chemin le plus direct dans la Béotie. A leur
retour, suivant ce. qui m’a été rapporté, ils ra-

contèrent encore d’autres prodiges ; et, dans
le nombre, qu’ils remarquèrent particulièrement
deux hommes armés, au-dessus de la taille or-
dinaire, qui les avaient continuellement pressés
et poursuivis en leur tuant beaucoup de monde.

XXXIX. Les Delphiens prétendent que ces
guerriers étaient deux héros du pays, Phylacus et
Autonoüs, à chacun desquels une enceinte sa-
crée est dédiée dans les environs du temple. Celle

de Phylacus se voit le long du chemin qui passe
au-dessus du temple de Minerve-Pronéa. Celle
d’Autonoüs, près de la fontaine de Castalie, au-
dessou’s de l’Hyampée, un des sommets du Par-

nasse. Les éclats de rochers qui tombèrent de ce

mont, se trouvaient, de mon temps, et encore en-
tiers, dans l’enceinte sacrée du temple de Minerve-
Pronéa, à la même place où ils roulèrent en écra-

sant les barbares. C’est ainsi .que les Persesxfurent

obligés de renoncer à. leur entreprise contne
le temple de Delphes.
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:XL. Cependant la flotte grecque partie de l’Ar’

témiSium, vint, à la prière des Athéniens, jeter
l’ancre sous l’île de Salamine. Les-Athéniens avaient

demandé qu’elle .s’arrêtât dans, ce parage, afin

d’avoir le temps de retirer de l’Attique leurs.
femmes ainsi que leurs enfants, et de délibérer
sur ce qu’il conviendrait de. faire. Il étai-t en effet

indispensable pour eux de prendre conseil sur leur.
position , puisqu’ils se voyaient tout-affait trompés
dans leurs espérances. D’abord ils s’étaient flattés

de rencontrer l’armée du Péloponèse en Béotie,

pour arrêter la marche des barbares; et ils n’y
avaient trouvé personne. Ensuite les Péloponésiens,
ainsi qu’ils l’apprireqt alors, se bornant à veiller
à leur propre défense, n’avaient travaillé qu’à

couper l’isthme de. Corinthe par une mantille,
sans soccuper du reste de la Grèce. C’était par:
ticulièrementà la nouvelle de cette dernière déterm
initiation que les Athéniens avaient insisté pour que

la flotte s’arrêtait devant Sàlamine. ,
XLI. Tous les vaisseaux grecs jetèrent donc

l’ancre sous cette île , à l’exception de ceux
des Athéniens, qui vinrent mouiller sur la côte de

leur propre territoire. [En y arrivant, ils firent
proclamer, que toutAthénien avisât au moyen de
sauver sa femme , ses enfants et ses domestiques,
comme il le pourrait. .Sur cette proclamation, la
inajeurepartie des Athéniens envoyèrent leurs fa-
milles à Trézène, d’autresaÉgine , et quelques-uns

à Salamine. Ces dispositions se firent avec d’au-
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laient d’une part obéir à l’oracle dont nous avons
parlé (9) ,- et que d’une autre ils étaient excités par

un motif très-puissant sur eux, que je vais faire
connaître. On croit à Athènes, qu’un très-grand

serpent, gardien de la citadelle , habite le temple,
’ et dans cette croyance on présente à ce serpent,

tous les mois, des offrandes qui censistent en
gâteaux recouverts de miel. Ces gâteaux airaient
toujours été consommés , mais les derniers of-
ferts étaient restés intacts. La prêtresse, ayant
annoncé cette circonstance extra’Ordî’naiie , les
Athéniens redoublèrent d’empre53ement pour
quitter la ville , persuadés que la Divinité qui les
protégeait avait déja abandonné la citadelle; et
après avoir enlevé et mis en sûreté ce qu’ils avaient

de plus précieux, allèrent joindre la flotte avec

leurs vaisseaux. . .XLH. Dès que les vaisseaux sortis de l’Arté-

misium furent rendus à Salamine , le reste de
l’armée navale des Grecs ,I rassemblé à Pogon
(c’est le nom du port des Trézéniens), en partit,
et vint se réunir à eux. Après leur jonction, la.
flotte, augmentée de ce renfort , fourni par
plusieurs villes grecques, se trouva plus nom-
breuse qu’elle ne l’était lors du combat dans
l’AitérniSium. Du reste, elle fut mise tout entière,
comme dans l’Artémisium, satis les ordres d’Eu-
rybiade, fils d’Euryclide , Spartiate , mais qui n’é-

tait poiut du sang des rois. Les Athéniens avaient
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armé le plus grand nombre des vaisseaux, et les

meilleurs de la flotte. I IXLIII. Voici actuellement sa composition.
Vaisseaux du Péloponèse -: Lacédémoniens, en
tout seize; Corinthiens, le même nombre que ’
dans l’Artémisium; Sicyoniens, quinze; Épidau-
riens , dix ; Trézéniens , cinq ;-Hermionéens , trois.

Tous les peuples que je viens de nommer, à l’ex-
ception des Hermionéens, sont Doriens ou Ma-
cednes d’origine, et sortaient’d’Érinée, des envi-

rons du Pinde , et en dernier lieu de la Dryopide.
Quant aux Hermionéens, ils sont Dryopes, et
avaient été jadis chassés par Hercule et par les
Méliens, de la contrée qui porte aujourd’hui le
nom de, Doride. Telles étaient les forces envoyées

par le Péloponèse. , 4 l
XLIV. A l’égard des peuples du continent exté-

rieur au Péloponèse, il faut mettre en première
ligne les Athéniens, qui fournirent presque au-

, tant de vaisseaux que tousiles autres ensemble,
cent quatre-vingts, et ils les montaient seuls (no) ;
car les Platéens ne combattirent pas à Salamine
dans les rangs des Athéniens, par la raison que
je vais, exposer. Lorsque les Grecs , se retirant de
l’Artémisium, arrivèrent devant Chalcis, les Pla-

téens descendirent sur la côte opposée de la
Béotie, pour se rendre chez eux, afin de mettre
en sûreté leurs familles, et occupés de ce soin , ils
restèrent en arrière. Tandis que les Pélasges habi-
tèrent la contrée que l’on nomme aujourd’hui la
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lité de Pélasges, le nom de Cranaens (I l ) ;-
sous le roi Cécrops , ils prirent celui de Cécropides ,
et le changèrent en celui d’Athéniens, quand
Érochthée devint leur roi : enfin, ils prirent en-
core celui d’Ioniens, d’Ion, fils de Xuthus, lors-
que cet Ion fut fait général des Athéniens.

XEV. Les Mégaréens avaient le même nombre
de vaisseaux que dans l’.Artémisium.’ Les Am-

praciotes en avaient amené sept ; et les Leuca-
diens , peuple d’origine dorienne, sorti de Corinthe,

trois. ’ IXLVI. Vaisseaux des îles: les Éginètes en ame-

nèrent trente (i2), indépendamment de quelques
autres qu’ils avaient armés, mais qu’ils employèrent

à la garde de leur île; ainsi ils ne combattirent à
Salamine qu’avec ces trente, les meilleursmarcheurs
qu’ils eussent. Les Éginètes sont Doriens, issus
d’Épidaure; leur île portait d’abord le nom
d’OEnone. Après les Eginètes venaient les Chalci-

diens, avec le même nombre de vaisseaux qu’ils
avaient dans l’Artémisium , et les Érétriens avec

sept. Ceux-ci sont Ioniens. Ensuite, on voyait avec
les mêmes vaisseaux que dans l’Artémisium , les
Céens, peuple d’origine ionienne, sorti d’Athè-

nes; et les Naxiens, avec quatre. Envoyés par leurs
concitoyens dans l’armée des Mèdes, comme les
autres insulaires , les Naxiens , sans égard pour les
ordres qu’ils avaient reçus, s’étaient réunis aux

Grecs, a l’instigation de Démocrite (13), un des
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hommes les plus distingués de leur île, et alors
commandant d’une trirème. Les Naxiens sont
Ioniens, d’origine athénienne. Les Styréens,
joignirent la flotte avec les mêmes vaisseaux qu’ils
avaient-dans l’Artémisium; et les CythrLiens , aOec i

un seul, et un navire à cinquante rameurs. Les
uns et les autres sont Dryopes d’origine. Les Sé-
riphiens, les Siphniens et les Méliens combatflrent
aussi. Ils ’étaient les seuls insulaires grecs qui
eussent refusé aux barbares l’hommage de l’eau

et de la terre. l xXLVII. Ces divers peuples qui prirent part à
la guerre, et dont je viens de parler, habitent
tous en-deçà du pays des Thesprotiens et du

I fleuve Achéron; car les Thesprotiens sont limi-
trophes des Ampraciotes et des Leucadiens, les
plus éloignés de tous ceux qui s’armerent. Quant

aux peuples qui habitent au-delà, les Crotoniates,
les seuls qui vinrent au secours de la Grèce,
amenèrent un vaisseau, commandé par Phayllus
vainqueur trois fois aux jeux Pythiques. Les Cro-
toniates sont d’origine achéenne.

XLVIII. Tous les bâtiments envoyés par ces
peuples étaient des trirèmes, à l’exception de
ceux des Méliens, des Siphniens et des Sériphiens,
qui n’avaient fourni que des navires à cinquante
rameurs. Les Méliens, d’origine lacédémonienne,

en avaient amené deux. Les Siphniens et les
Sériphiens , d’origine ionienne, et sortis d’Athènes ,

deux. un de chaque peuple; et le nombre
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dix-huit, non compris les navires à cinquante

rameurs. ,XLIX.’ Les commandants des forces envoyées

par toutes les cités dont je viens de donner le
détail, s’étant réunis à Salamine, arrêtèrent,
d’après la proposition d’Eurybiade, que chacun

ouvrirait librement son avis sur le point de la
contrée dont on étâit encore maître, ou il lui
paraîtrait le plus convenable de livrer bataille; car
déja l’Attique était abandonnée, etilfallait se déter-

minera choisir un autre lieu. Les opinions se réu-
nirent en grande partie pour se retirer-vers l’isthme
de Corinthe, et combattre en avant du Pélopo-
nèse. Ceux qui soutenaient cet avis, donnaient
pour raison: « que si l’on était battu à Salamine ,
« l’armée, vaincue, serait nécessairement assié-

Q a gée dans l’île, son unique retraite, et où’elle

a ne pouvait espérer de recevoir aucun secours;
a tandis que dans une défaite , en aVant de l’isthme ,

« chacun pourrait encore aller rejoindre les siens

c: et protéger son propre pays. n I
L. Piendant que les généraux du Péloponèse

discutaient cette proposition , il arriva un Athénien
portant la nouvelle que les barbares avaient péné-
tré dans l’Attique, et l’avaienttlivrée entièrement

aux flammes; et en effet l’armée sous les ordres de
Xerxès s’étant avancée par la Béotie , après avoir

mis le feu à la ville des Thespiens, abandonnée
par ses habitants qui s’étaient réfugiés dans le
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Péloponèse, et traité de même celle de Platée,
était entrée dans Athènes , ou elle avait tout ra-
vagé, ainsi que le territoire environnant. Mais
elle n’avait brûlé les villes de Thespie et de Platée

que quand les Thébains eurent assuré que ni
l’une ni l’autre n’avaient voulu se déclarer pour

les Mèdes.

LI. Depuis que les barbares, après avoir con-
sumé un mois aux préparatifs de la traversée et
au passage de l’Hellespont, étaient descendus en

Europe, ils avaient employé trois autres mois
à se rendre dans l’Attique. Calliade était alors
archonte des Athéniens. La ville se trouvait en-
fièrement déserte, lorsque les Perses s’en empa-
rèrent; il ne restait qu’un très-petit nombre
d’habitants, réfugiés dans le temple, avec les con-

cierges et quelques indigents. Cette faible troupe
environna de planches et. de palissades la cita-
delle, et se défendit derrière ces retranchements:
ceux qui la composaient avaient pris ce parti,
tant parce que leur pauvreté les privait des
moyens de joindre la flotte à Salamine , que
parce qu’ils croyaient avoir mieux saisi, le sens
de l’oracle de la Pythie, qui avait déclaré que
des remparts de bois seraient inexpugnables,
persuadés qu’elle indiquait l’asyle qu’ils avaient

choisi, et non pas les vaisseaux.
’LII. Les Perses, ayant pris position sur une

hauteur opposée, que les Athéniens nomment
l’Aréopagc, firent le siège de la citadelle de la
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leurs flèches d’étoupes auxquelles ils mettaient le

feu, et les lançaient ainsi enflammées dans les
retranchements. Cependant les Athéniens , réduits
aux dernières extrémités, continuaient à se dé-

fendre, et quoique leurs remparts eussent trahi
leur courage, ne voulaient rien entendre aux pro-
positions que leur faisaient les Pisistratides, qui
se trouvaient dans l’armée de Xerxès: ils redou-
blaient, au contraire, d’efforts, et imaginant de
nouveaux moyens de défense, repoussaient les
barbares toutes les fois qu’ils s’avançaient jusques

aux portes, en faisant rouler sur eux d’énormes
pierres. Enfin la résistance des assiégés fut telle,

que Xerxès, après avoir perdu un temps assez
long, commença à douter qu’il pût enlever la

citadelle. . ,L111. Mais après tant de difficultés, les bar-
bares parvinrent enfin a, y pénétrer; car la
Fatalité voulait, suivant l’oracle, que toute l’At-

tique continentalertombât au pouvoir des Perses.
Il se trouvait sur le front de la citadelle, en arrière
des portes. et de l’entrée de la forteresse, un es-
carpement où l’on n’avait pas mis deigarde, parce
qu’il paraissait impossible qu’un, homme pût jamais

y monter. Ce fut par la néanmoins que quelques
soldats gravirent dans le voisinage du temple
id’Aglaure, fille, de Cécrops ,iq’ueique le terrain fût

à pic. Lorsque les Athéniens virent, les,enneuiis
parvenus de ce côté au sommet, de la citadelle,

Il]. 3
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une partie d’entre eux se précipita du haut des
murs en bas, et périt de cette manière: les autres
se réfugièrent dans le sanctuaire ; mais les Perses
qui étaient venus à bout de leur entreprise, as-
saillirent bientôt les portes, et les ayant enfon-
cées, massacrèrent dans l’intérieur ceux qui y

avaient cherché un asyle; puis ils pillèrent le
temple même, et livrèrent aux flammes toute la
citadelle.

LIV. Entièrement maître d’Athènes, Xerxès

envoya à Suze un courrier à cheval, pour infor-
- mer Àrtabane de cet heureux succès; et deux jours
après le départ de ce courrier, ayant rassemblé
les exilés Athéniens qui l’avaient suivi, il leur
ordonna de monter à la citadelle, pour offrir des
sacrifices suivant leurs rites religieux; soit que,
dans un songe, quelque vision lui eût prescrit
d’en agir ainsi, soit qu’il éprouvât quelques re-

mords d’avoir fait mettre le feu au temple. Quoi
qu’il en soit, les exilés firent Ce qui leur avait
été commandé. » - I »

LV. Je vais actuellement expliquer par quel
motif j’ai cru devoir faire mention de ce fait. Il
existe dans la citadelle d’Athènes un temple con-
sacréà Érechthée, celui que l’on dit être né de la

terre ;’ et ’dansl’enceinte de ce temple, on voit

un olivier, et un puits qui contient-de l’eau de
mer (1’4), ’en mémoire, suivant ce que racontent.
les Athéniens , de la dispute qui s’éleva entre Nep-

tune let«Mi’nerve’, sur la posSession du territoire
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d’Athènes.. Cet olivier fut brûlé avec le reste du

temple lorsque les barbares y mirent le feu; et
cependant, deux jours après, les Athéniens qui,
suivant l’ordre du roi, montèrent à la citadelle
pour y sacrifier, virent un rejeton vert, et d’une
coudée de long, sorti du tronc de l’arbre (15).
Tel est le récit que l’on m’a fait.

LV1. Les Grecs rassemblés à Salamine, en ap-
prenant que la citadelle d’Athènes était au pou-
voir de l’ennemi, furent saisis d’un tel troubles,
que plusieurs des chefs, sans attendre qu’on eût
pris une résolution sur la question qui s’agitait,
se jetèrent dans leurs vaisseaux, firent hisser les
voiles, et se tinrent prêts à partir: ceux qui
restèrent pour continuer la délibération, décré-
tèrent que l’on ne combattrait qu’en avant de
l’isthme de Corinthe. Cependant la nuit arrivait,
et après la délibération, chacun alla regagnerson

vaisseau. v A .LVII. Au moment où Thémistocle revenait sur
le sien, Mnésiphile, athénien, qui se trouvait à
son bord,.lui.demanda ce qui avait été résolu
dans le conseil. Thémistocle lui dit qu’il avait
été arrêté que la flotte se rendrait à l’isthme, et
que l’on ne combattrait qu’en avant .du Péloponèse.

a En ce cas, répondit Mnésiphile, si les vaisseaux
partent de Sûlamine, vous n’aurez plus la chance

a d’un combatqui peut sauver la patrie : chacun ,
« vous le verrez, quittera la flotte pour retourner
If chez soi; ni Eurybiade lui-même, ni qui que
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x ce soit au monde, ne pourra empêcher que
« l’armée se disperse, et la Grèce sera perdue,
a faute d’un sage conseil. Retournez donc, et, s’il

« en est quelque moyen, essayez de rompre ce
a qui vient d’être. décidé; déterminez Eurybiade à

(K changer d’avis et à demeurer où nous sommes. n

LVIII. Frappé de la justesse de cette obser-
vation, Thémistocle, sans répondre un seul mot,
se rendit au vaisseau d’Eurybiade, et lui fit dire
qu’il avait à l’entretenir d’un objet relatif à l’inè

térêt commun de l’armée. Eurybiade ayant ré-

pondu qu’il pouvait monter à bord, Thémistocle y
vint et exposa les réflexions de Mnésiphile comme

les siennes. propres, en ajoutant encore beaucoup
de choses; enfin il fit tant, qu’il arracha le consen-
tement d’Eurybiade, et le décida à quitter son
vaisseau pour convoquer les chefs de l’armée à un

nouveau conseil. .
LIX. Lorsque tous furent rassemblés, et avant

même qu’Eurybiade eût proposé l’objet de la

délibération, Thémistocle se mit à parler avec

chaleur aux commandants, et les pressait de se
ranger à. son avis. Un d’eux, Adimante , fils
d’Ocytus, et général des Corinthiens, lui dit z « 0

a Thémistocle! on fait rasseoir à coups de verge
«ceux qui dans les combats du stade se lèvent
a avant le signal. a -- « Oui,répondit Thémistocle,

sa mais aussi ceux qui restent en arrière ne sont

« pas couronnés. a) - I -
« LX. Thémistocle mit, comme en voit, beaucoup
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rinthien, évitant avec soin de le blesser; ensuite
se tournant vers Eurybiade, il lui adressa la parole;
mais il se garda bien, dans son discours, de ré-
péter ce qu’il lui avait dit auparavant en particulier,
que si la flotte quittait Salamine, l’armée se dis.
perserait, accusation qu’il n’eût point été adroit

d’adresser en face aux alliés; il s’exprima donc

en ces termes.
u Il est en votre pouvoir, Eurybiade, de sauver

« aujourd’hui la Grèce, si, vous rangeant à mon
c opinion, vous vous déterminez à combattre dans
« la position ou nous sommes, et si, écartant les
a avis que d’autres vous ont donnés, vous vous
a refusez à conduire la flotte vers l’isthme. Mettez

a en balance les deux opinions et jugez. Si vous
x en venez aux mains avec l’ennemi dans les en-
a virons de l’isthme, vous avez à combattre dans
,a une mer large et ouverte; ce qui ne peut être
a avantageux pour nous, dont les vaisseaux sont
K plus lourds que ceux de l’ennemi, et en nombre
a inférieur. En supposant même que l’événe-

« ment nous soit favorable, vous perdez encore
Salamine, Mégare, Égine; car il est tout simple

que les forces de terre des Perses suivent les
c mouvements des forces de mer, et, en amenant
u vous-même les ennemis dans le Péloponèse,

vous mettez en danger la Grèce entière.
et Si, au contraire , vous faites ce que je propose,

« que d’avantages vous trouvez! D’abord , dès que

à

R
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vous livrez bataille dans un espace resserré, il est
probable , en admettant que la vraisemblance soit
quelque chose à la guerre, que, malgré l’infério-

rité du nombre des vaisseaux, nous l’emporte-
rons; car la chance est pour nous en combattant
dans un lieu resserré, comme elle l’est pour les

ennemis dans une mer ouverte. Ensuite, n0us
sauvons Salamine, où sont nos femmes et nos
enfants. De plus, et cette considération est ,’ je
le sais , celle de toutes qui vous tient davantage »
au cœur, en restant ici, vous combattez pour
la sûreté du Péloponèse, aussi-bien que dans
les environs de l’isthme; et, ce qui est un acte
d’une grande prudence, vous n’aurez pas attiré
l’ennemi sur votre pays.

a En effet, si nous remportons la victoire dans
le combat naval, comme je dois l’espérer, les
barbares ne vous viendront pas chercher dans

z: l’isthme, et loin de s’avancer au»delà de l’Attique ,

a

se retireront en toute hâte: ainsi nous aurons
conservé Mégare, Égine, et cette’île de Sala-

mine près de laquelle un oracle nous annonce
que nous devons être vainqueurs de nos enne-
mis. Enfin quand les hommes, dans leurs con-
seils, se décident pour ce qui est probable, il
arrive presque toujours que le succès les suit;
mais lorsqu’ils se décident pour ce qui ne doit
pas probablement arriver, la Divinité se plaît
rarement à seconder leurs résolutions. n
"LXI. Thémistocle ayant cessé de parler, le Co-
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rinthien s’emportant encore une fois contre lui,
s’écria « qu’un homme qui n’avait point de patrie

a: devait se taire »; puis s’adressant à Eurybiade,
il lui dit a qu’il n’aurait pas dû laisser opiner
« celui qui n’était plus’citoyen d’aucune ville; et

. a que lorsque Thémistocle aurait produit sa patrie ,
et on lui permettrait de donner son avis. » Adi-
mante faisait ici allusion à la prise d’Athènes, qui

venait de tomber au pouvoir des barbares. A ces
mots Thémistocle ne put s’empêcher de se répan-

dre à son tour en invectives contre les Corinthiens
et contre leur chef, mais il leur fit voir en même
temps, par un raisonnement très-clair, que les
Athéniens avaient une cité et une patrie plus puis-
saute que celle de Corinthe , puisqu’ils possédaient

encore deux cents vaisseaux remplis de combat-
tants , dont aucun des peuples de la Grèce ne serait

en état de repousser l’attaque. l
LXII. Après avoir démontré ce qu’il avançait,

Thémistocle se tourna vers Eurybiade, et con-
tinuant à parler avec une nouvelle chaleur : « Si;
a vous restez ici, lui dit-il , vous agissez en homme
fi de cœur; sinon, vous perdez la Grèce; car
« tout le sort de la guerre est sur nos vaisseaux.

Suivez donc, je vous en conjure, mon opinion;
mais dans le cas où vous ne voudriez pas vous y

« rendre, sachez qu’après avoir embarqué nos fa-

milles, nous mettrons immédiatement à la voile,
pour nous. rendre en Italie, à Siris, qui, de
toute antiquité est à nous, et doit, suivant un

à

à

les:
l
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« oracle, devenir une de nos colonies. Quant
a à vous, lorsque vous serez seuls, abandonnés
a par des alliés tels que nous, vous vous sou-
« viendrez de ce que je viens de vous dire. u

LXIII. Ces derniers mots de Thémistocle ache-
vèrent d’éclairer Eurybiade (16); et ce qui porta

sur-tout dans son esprit la conviction, fut, à
mon avis, la crainte que les Athéniens ne se
séparassent, s’il persistait à vouloir conduire la
flotte vers l’isthme; car après leur départ, le reste
des alliés n’était plus en état de se. mesurer avec
l’ennemi. Ainsi l’opinion de Thémistocle l’emporta:

il fut décidé que l’on resterait, et que l’on com-
battrait dans la position où l’on était.

LXIV. Après cette vive discussion, entre les
généraux réunis à Salamine, et lorsque Eurybiade

eut pris le parti de rester, les ordres furent donnés
pour se préparer au combat. Le jour parut bientôt,
et un tremblement de terre s’étant fait sentir,
même sur la mer, au moment où le soleil se le-
vait, on jugea convenable de faire des prières
solennelles et d’appeler les Æacides comme auxi-
liaires. Dans ces prières , adressées à tous les dieux ,

on inv0qua donc particulièrement Ajax et Té-
lamon , dont les images,tirées de Salamine, furent
placées sur la flotte, et l’on envoya un vaisseau

i chercher à Égine celles d’Æacus et des autres
Æacides (I7).

LXV. A ce sujet, Dicéus, fils de Théocyde,
athénien , l’un des exilés qui s’était retiré chez les
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ration, racontait un fait remarquable. Il disait
a qu’après que l’armée de terre de Xerxès eût

« ravagé l’Attique, et lorsque toute la contrée
c: était entièrement vide d’habitants, se trouvant
« par hasard avec le lacédémonien Démarate,
a dans la plaine de Thria, il vit du côté d’Eleusis
« une poussière considérable , qui s’élevait comme

« sous les pieds d’une troupe que l’on aurait
a pu estimer à trente mille hommes; que pen-
« dant’ qu’il considérait avec étonnement cette

« poussière, sans s’expliquer quels pouvaient être

, a les hommes qui l’excitaient, il avait entendu des
« voix qui lui parurent chanter l’hymne mystique
et d’Iachus, et que Démarate, qui n’était point
a initié aux mystères d’Eleusis, lui ayant demandé

« quel était ce bruit, il lui avait répondu en ces

termes: Démarate, peu de temps se passera
avant que l’armée du roi n’éprouve un grand

revers; car il est évident pour moi, l’Attique
étant aujourd’hui tout-à-fait déserte, que ces
voix sont celles des dieux qui partent d’Éleusis
pour aller au secours des Athéniens et de leurs
alliés. Si elles se dirigeaient vers le Pélopo-

« nèse, le danger que peut courir le roi serait
« sur le continent, et pour son armée de terre;
a mais puisqu’elles se tournent vers les vaisseaux,

c’est son armée navale qu’il est menacé de
perdre. Chaque année les Athéniens célèbrent

u une fête en l’honneur de Cérès mère, et de

âfififlflfi
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.« Proserpine. Tout Athénien, ou même tout autre,
a Grec peut se faire initier, et les sons que vous
a entendez. sont l’hymne mystique d’Iachus, qui
a. se chante dans cette fête. » Démarate, après
avoir écouté cette explication , répondit à»
iDicéus : « Taisez-vous, je.vous prie, et n’allez pas
u répéter à un autre ce que vous venez de me dire;
(t car si vos paroles étaient rapportées au roi, vous
« les paieriez de votre tête , et personne ne pour-
« rait vous sauver, ni moi, ni quelque autre que ce
(t fût. Gardez donc le silence, et que les dieux
« décident du sort de l’armée. » Ce fut*l’avis de

Démarate. « Bientôt, ajoutait Dicéus, du sein de
a cette poussière, et au milieu de ces voix mer-
x veilleuses , un nuage se forma , qui s’élevant dans

a l’air, se porta sur l’île de Salamine et sur la
a flotte des Grecs. Ainsi, je sus à l’avance que
« l’armée navale de Xerxès devait être détruite. »

Tel était le récit de Dicéus, fils de Théocyde,
et il citait à l’appui le témoignage de Démarate et

de plusieurs autres. .
LXVI. Cependant l’armée navale de Xerxès,

ayant satisfait sa curiosité en contemplant les
suites de la défaite des Lacédémoniens aux Ther-

mopyles , partit de Trachis pour repasser à Histiée.
Après y avoir séjourné trois jours, elle traversa
l’Euripe, et arriva, en’trois autres jours, devant
Phalère. Suivant mon opinion, les forces des
Perses,,au moment de l’invasion de l’Attique,
tant, celles qui étaient venues par le continent,
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point inférieures en nombre à ce qu’elles étaient

quelque temps auparavant, lorsqu’elles arrivèrent à

Sépias et aux Thermopyles, parce que je mets en
balance des pertes qu’elles avaient éprouvées de-
puis, soit par la tempête , soit dans les combats des
Thermopyles et de l’Artémisium, tous les renforts
qui, à cette époque, n’avaient point encore rejoint
l’armée du roi. Je comprends dans ce nombre ceux
qu’avaient envoyès les Méliens, les Doriens, les
Locriens, les Béotiens ( ces derniers vinrent avec
toutes leurs forces, à l’exception cependant des
Thespiens et des Platéens); enfin, les Carystiens,
les peuples d’Andros , de Ténos, et de toutes
les autres îles , hors les cinq dont j’ai donné déja
les noms: plus Xerxès s’avançait dans l’intérieur de

la Grèce, plus il y avait de nations qui se joi-
gnaient à lui.

LXVII. Toutes ces forces se trouvèrent réunies
devant Athènes , excepté les Pariens seuls ,
qui, restés en arrière à Cythnos, y attendaient
quelle tournure la guerre prendrait. La flotte était
à Phalère, et Xerxès s’y rendit dans le dessein de
conférer avec les; généraux de mer dont il voulait
prendre les avis: Après qu’il se fût assis pour pré-

sider le conseil, tous ceux qu’il avait convoqués,
chefs et tyrans des différents peuples, ou géné-

raux de mer, prirent séance dans le rang que
le roi leur fit assigner, en raison du degré d’hon-
-.neur qu’il voulut attribu’er .à chacun d’eux. La
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première place fut occupée par le roi de Sidon;
la seconde par celui de Tyr; les autres se pla-
cèrent à la suite, et lorsque tout fut en ordre,
Xerxès chargea Mardonius de proposer cette
question : Convient-il de donner bataille sur
mer P

l à

LXVIII. Mardonius ayant adressé la demande
chacun, en commençant par le roi de Sidon,

tous furent d’avis, qu’il fallait combattre. Artémise

seule parla en ces termes: « Veuillez, Mardonius,
((
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rendre exactement au roi ce que je vais dire.
Seigneur, si je ne mesuis pas conduite plus
mal qu’un autre dans les combats qui ont eu
lieu près de l’Eubée; si je ne m’y suis pas
montrée inférieure en courage, il est juste qu’il

me soit permis d’exprimer librement mon opi-
nion, et ce que je pense dans l’intérêt de vos
affaires: voici donc ce que je dis. Ne risquez
pas votre flotte dans un combat naval; car les
hommes auxquels vous avez affaire l’emportent
autant à la mer sur vos soldats ,-que des hommes
l’emportent en général sur des femmes. Qui
peut d’ailleurs vous engager à courir les chances
d’un tel combat? N’êtes-vous pas maître d’Athènes

contre laquelle vous avez entrepris cette grande i
expédition? N’êtes-vous pas maître de toute la

GrècePRien ne peut plus vous résister, et Ceux
qui jusqu’ici l’ont osé, ont été traités comme

ils le méritaient.
a Actuellement je v’ous dirai quelle est mon
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vanne. 45opinion sur ce que feront les ennemis. Si vous
renoncez au projet de Combattre sur mer, ou vous
vous arrêterez ici, en faisant tirer à terre vos
vaisseaux, ou vous vous déciderez à marcher
contre le Péloponèse. Eh bien! de toute manière,
vous obtiendrez également et sans peine le ré-
sultat que vous êtes venu chercher; car il est
évident que, dans l’une ou l’autre supposition,

les Grecs ne peuvent tenir long-temps contre
vous. Si vous restez , vous les forcez à se disperser
et à s’enfuir dans leurs villes, par le défaut de
vivres; car, je sais parfaitement que l’île de
Salamine, dont ils peuvent seulement en tirer,
est hors’d’état de leur en fournir. Si vous mar-

chez sur le Péloponèse avec l’armée de terre,
est-il croyable qu’ils vous regardent tranquille-
ment menacer leur propre pays , et qu’ils son-
gent alors à combattre pour l’intérêt seul des
Athéniens?

a: Mais, au contraire, vous pressez-vous de li-
vrer un combat sur mer, il est à craindre
alors que votre armée navale, éprouvant un
revers, ne compromette en même temps le sort
de l’armée de terre. Enfin,ISeigneur, réfléchissez

sérieusement à ceci: les maîtres trop bons ont
ordinairement de méchants serviteurs, et les
maîtres sévères en ont de bons ; aussi, vous qui

êtes le meilleur des hommes, avez-vous dans
l’armée un grand nombre de méchants serviteurs,

que vous comptez cependant parmi vos auxi.
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« liaires. A quoi vous serviront, par exemple, dans
« un combat, les Égyptiens, les Cypriens , les
« Ciliciens et les Pamphyliens (18)? »

LXIX. Artémise ayant fini de parler à Mardo-
nius, tous ceux qui prenaient intérêt à elle
souffraient, dans la : crainte qu’elle n’éprouvât

quelque disgrace de la part du roi, en cherchant
à le dissuader de combattre sur. mer. Ses enne-
mis, au contraire , et ceux. qui étaient jaloux des.
égards que le roi, quilui avait. accordé. un des
premiers rangs parmi ses alliés, s’empressait de
lui témoigner, se réjouissaient du sentiment qu’elle

avait manifesté, comme devant perdre cette reine;
mais lorsque tous les avis recueillis furent portés
devant Xerxès , il applaudit beaucoup à a celui d’Ar.
témise, et la bonne opinion-qu’il avait déja conçue
d’elle, ainsi que la considération qu’il lui portait, s’en

augmentèrent. Néanmoins, il déclara que, dans
cette circonstance, on devait obéir à l’avis du plus
grand nombre; persuadé d’ailleurs que l’armée

navale n’avait pas bien fait son devoir au combat
de l’Eubée, parce . qu’il n’était pas présent, il

voulait être témoin de celui qui allait avoir
lieu (19).

LXX. A l’issue du conseil, la flotte-ayant reçu
l’ordre de» remettre à la voile, les vaisseaux se
dirigèrent. sur Salamine, et se rangèrent sans
obstacle en bataillez; mais le a jour trop avancé
ne permit pas aux Perses d’engager sur-le-champ

r le combat, et, la. nuit étant survenue, ils le re-



                                                                     

murin. Inmirent au lendemain. Cependant la Crainte et
l’effroi s’étaient répandus chez les Grecs, par-

ticulièrement parmi les Péloponésiens, qui ne
pouvaient voir sans terreur que, prêts à combattre
pour sauver l’Attique, ils n’avaient, s’ils étaient

vaincus, d’autre retraite qu’une île, ou bientôt .

ils seraient bloqués de toutes parts, et forcés (le
laisser leur propre pays sans défense.

LXXI. Dans cette même nuit, l’armée de terre
des Perses se mit en marche pour le Péloponèse,
dont les habitants avaient, de leur côté, fait tout
ce qui était possible pour empêcher les barbares de
pénétrer chez eux par le continent. Du moment
où ils surent que Léonidas avait succombé aux
Thermopyles, ils étaient accourus de toutes les
villes de l’intérieur pour s’établir dans l’Isthme,

sousles ordres de Cléombrote, fils d’Anaxandride
et frère de Léonidas. Réunis dans cette position ,

ils avaient commencé par couper la route de
Sciron, et résolu ensuite, d’après une délibéra-

tion prise en commun, d’élever une muraille
à travers l’Isthme. Comme ils étaient au nom-

bre de plusieurs fois dix mille hommes, et
que chacun sans exception se mit à l’ouvrage,

il fut promptement achevé. On rassembla, de
.toutes parts, les pierres, les briques, les bois,
ainsi que le sable que l’on apportait:- dans des paniers
d’ôsier, et le travail ne fut interrompu un seul mo-

ment, ni pendant le jour ni pendant la nuit.
LXXH. Ceux des Grecs; qui se rassemblèrent
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Mèdes une barque: qui, portait un homme de con-
fiance avec des instructions sur ce qu’il aurait à
dire. Cet homme set-nommait. Sioinnus; il était
domestique de Thémistocle , et gouverneur de ses
enfants: Thémistocle l’avait enrichir et fait citoyen

de Thespie, dans le temps ou les Thespiens ad-
mettaient de nouveaux citoyens. Il: partit , et s’é-
tant rendu chez les générauxdes barbares, il leur
parla en ces termes un Le’général des Athéniens
a m’envoie près devnusàl’insu du reste de l’armée;

(( tout-à-fait favorable au parti-du roi, dont il
a. désire les «suceèsplutôt que CEUXÆleSIGfeCS, il

a v0us fait dire que:cenx-ci, frappés de terreur,
«jméditent déprendre la fuite; ilnse présente
a dont: pour. vous-l’occasion du plus beau fait

’ «d’armes: comme ils ne sont pasdiaccord entre
a. aux,.si, en liesattaquaut, mous-ne leur laissez pas
a. le temps:de:fuir«,. non-seulenœmils ne’pourront
a .fairsmaucune. « résistance , mais» vous v trouverez
a, même (le’îparti . qui .vous.,estë favorable - aux prises

«6 . avec pelUIqui est cantre vous. «ni Après avoir tenu
ce discours ,. Sicinnus’ sv’ éloigna .sur-le-champ.

.LXXll’ÎL.Le.S.géIiéralixpersesî; ayant ajouté foi

a cet.avis, envoyèrenli-d’abordnuntfortêdétache- ’

ment dans la petitœîlendePsytalie ,usituée’entre
Salamine et le continentuEnsuite’ï, verszle milieu
de la,nuit,..une-.paltie. de! la. flotte se porta sur
l’aile des Grecs qui regardait l’occident (sa), avec
lie-dessein. de les cerner: du côtétder»Salamine,en

mêmetemps que les: vaisseaux- stationnés sans
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l’île de Céos et le cap Cynosure’, ayant levé l’ancre ,

vinrent occuper le canal, depuis la presqu’île de

Munychie, fermant ainsi tout passage aux vais-
seaux ennemis. Ce môuvement avait pour objet
de ne laisser aucun moyen de fuite aux Grecs:
en détruisant sans retour leur flotte à Salamine, les

Perses voulaient venger complètement la défaite
qu’ils avaient essuyée dans l’Artémisium. C’est

aussi dans cette vue qu’ils avaient fait occuper l’île

de Psytalie, calculant qu’à la suite de l’action, le

plus grand nombre des hommesqui tomberaient
à la mer, et les débris des vaisseaux seraient
nécessairement poussés vers cette ile, qui se
trouve au milieu du canal où le combat devait se
livrer, et que, de-cette mani’èrégils pourraient
sauver ce quiVIeur appartiendrait, lou achever
d’anéantir ce qui seraitvaux-Grecs. Les Perses
avaient fait cette manœuvre très en secret pour
en dérober la connaissance à l’ennemi, et employé

toute la mutila ces divers ’iiiouvements I sans,
prendre aucun repos. i ’1’ -

LXXVIÏ. Des oracles remarquables ont prédit
les événementslide cette époque, et je n’ai rien
à leur opposerëje ne puis dire’qu’ils ne sont pas

vrais, nilles; rejeter quandüilsfse sont expliqués
d’une manière aussi positiveïque celui que je vais
rapporterfl’i’ l’ "i" ” ’ ”’ H ’ M ’ ” ’

’- ka” Mais lorsque la plage consacrée a Diane au
«glaive ’d’or’,’et"celle de CynOSure , baignées par

à la mer,seront’couvertes de la foule des navires,
4.



                                                                     

52 LIVRE HUITIÈME.
« comme d’un pont, et que le vainqueur, animé
«z d’un espoir insensé , aura ravagé la brillante
« Athènes , la Vengeance, fille des dieux, éteindra
«y cette rage de tout détruire qu’enfante le mépris

« des hommes, et que suit la satiété; le fer se
(t croisera avec le’fer; Mars rougira de sang les
a flots; et, le filsde Saturne, dont les regards vont
a partout, rappelant la Victoire auguste, fera luire.
r: pour les Grecs le jour de la liberté. n

A de telles prédictions, si clairement exprimées
par l’oracle de Bacis,je n’ose, je le répète, rien

opposa", rat-je ne puis adiriettre les doutes que
d’autres ont manifestés. V

I.XXVIII...Cependant de vives altercations
continuaientparmi les généraux grecs réunis à

Salamine, qui, ignorant encore que déja les
vaisseaux des barbares cernaient l’armée, les
croyaient toujours dans. la même position. où ils
lesavaient vus le jour précédent, .

I LXXIX. Tandis que ces discussions avaient
lieu, Aristide, fils de Lisimaque. arriva d’Egine.
Il était. Athénien; le peuple l’avait banni par
l’ostracisme; et pourtant, suivant ce que. j’ai 3p.

pris de ses mœurs, il n’existait pas. chez les
Athéniens d’homme plus vertueux, ni plus juste.

Aristide donc, tel que. je viens dépeindæe,
vint à la porte du lieu ou le conseil des-généraux
était réuni, et fit appeler Thémistocle, qui, loin
d’être son ami, s’était, déclaré ouvertement son

ennemi ; mais , dès qu’il fut informé que. les Pélopo.
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nésiens insistaient pour que l’on Conduisît la flotte
vers l’Isthme, la gravite des conjonctures l’avait dé-

terminé à chercher un entretien avee lui. Thé-
mistoole étant sorti du conseil, Aristide lui dit:
a Il n’aurait jamaisvdù exister entre nous d’autre
« débat, que pour disputer à qui de nous deux
a rendrait plus de ’services à sa patrie, et c’est au-
« jourd’hui, plus que jamais, que nous devons
c le prouver. Je vous avertis donc qu’il est actuelle-

« ment assez indifférent que vous fassiez peu ou
cc beaucoup d’efforts pour dissuader les Pélopo-
« nésiens de leur projet de retraite; d’après ce
«que j’ai vu moi-même, ni les instances des
« Corinthiens, ni les ordres d’Eurybiade, ne
a peuvent faire que la flotte mette à la voile
a maintenant : nous sommes totalement enve-
« loppés par les vaisSeaux ennemis; rentrez-donc,
x et annoncez cette nouvelle au conseil. »

LXXX. Thémistocle lui répondit : a L’avis que

« Vous donnez est excellent, et c’est en même
a temps une bonne nouvelle que vous m’apportéz.
« Vous avez vu positivement la chose que je desi-
"« rais le plus vivement: apprenez que les Perses
a n’ont agi qu’à mon instigation. Il fallait, puisque
a les Grecs ne voulaient pas d’euxçmêmes se résou-

« dre à combattre, les y contraindre par nécessité, et

a, c’est ce que j’ai fait munis, entrez dans le conseil,

4: et portez vous-même la nouvelle. Si c’est moi qui
a l’annonce, On croira qu’elle est une feinte de
« ma part, et je ne persuaderai jamais que les
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(c barbares o’nt fait ce’mouvement;vous, au con-
« traire, venez: si l’on se fie à celque vous dites,
a tout ira bien; mais, lors même qu’on, n’yajou-

a tenait pas foi, peu importe, puisqu’il est im-
« possible de songer à la retraite, dès que nous
« sommes, Comme vous le. dites, entourés de

(t toutes parts. D . i *. LXXX]. Aristide entra dans le conseil et dit, »
« qu’il arrivait d’Égine, qu’il ne s’était dérobé

« qu’avec peine aux vaisseaux ennemis, que la
« flotte grecque était déja entourée de-tous. côtés

« par les vaisseaux de Xerxès, et qu’actuelle-
a ment il ne fallait plus délibérer que sur-des
a moyens de se défendre. » Après avoir prononcé

ces mots, Aristide se retira, et de nouvelles dis-
cussions s’élevèrent, car la plupart des chefs ne
voulait point croire à cet avis.

LXXXII. Pendant qu’ils manifestaient leurs
doutes, une trirème de Ténos, transfuge de la
flotte des Persesparut. Elle était sous les ordres
(le Panétius, fils de Sosimène, et son arrivée
confirma le rapport d’Aristide. C’est à. cause de

ce fait que les ,Téniensfurent inscrits, sur le tré-
pied consacré à Delphes, aurang des peuples
qui repoussèrent les barbares.,Cette trirème ,- en
joignant les Grecs à Salamine, et celle de Lemnos,
qui était passée de leur côté, dans l’Artémisium,

portèrent leur flotte à trois’cent quatree.vingts vais-
seaux: il s’en fallait auparavant de deux qu’elle

ne fût de ce nombre.



                                                                     

URANIE. 55LXXXIII. Les Grecs ne pouvant plus, d’après
.la déclaration des Téniens, douter de la vérité,

se préparèrent au combat; et, lorsque le jour
parut, les chefs rassemblèrent les garnisons des
vaisseaux pour les haranguer. Le discours de Thé-
mistocle fut celui qui fit le plus d’impression : il
y. mettait en opposition les avantages d’une bonne
conduite et les dangers d’une mauvaise, exhortant
ses compagnons , à préférer toujours, dans quelque
situation où les hommes se trouvent placés , soit par
la nature, soit par leur condition dans la société,
le parti le plushonorable. Après avoir finide
parler, il ordonna à chacun d’aller prendre son
poste sur les vaisseaux. Dans le moment où ils s’y
rendaient, la trirème qui avait été envoyée à
Égine, pour chercher les images des Æacides, ar-
riva. Ainsi la flotte des Grecs fut complète.

LXXXIV. A peine leurs vaisseaux se mettaient
en mouvement, que les barbares commencèrent
l’attaque, tandis que les Grecs faisaient force de
rames pour reculer par la poupe et ranger la
terre; mais dans ce mouvement Aminias, Athé-
nien de Pallène, emporté au large, accrocha son
bâtiment dans les agrès d’un bâtiment ennemi,
et comme il ne put se dégager, d’autres vaisseaux
athéniens accoururent à son secours, et en vin-
rent aux mains avec l’ennemi. C’est de cette ma-
nière que le combat s’entama, suivant lerapport
des Athéniens; les Éginètes disent , au contraire ,
que’ce fut. le. vaisseau qui revenait d’Égine avec
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les images des diacides qui le commença. On ra-
conte aussi, que dans ce moment parut un fan-
tôme de femme, qui, d’une voix-entendue de toute
la flotte , ordonna d’avancer, après avoir reproché
aux Grecs leur timidité. par ces mots :- a Misérables!

« quand cesserez-vous de manœuvrerpour reculer?»

LXXXV. Les Athéniens avaient devant eux les
Phéniciens, placés dans l’armée perse, à l’aîle faisant

face à Éleusis et au couchant. Les Iacédémnniens

étaient opposés aux Ioniens , qui se trouvaient à
l’aile tournée vers l’Orient et le Pirée. Plusieurs

.des vaisseaux ioniens, cédant aux insinuations
de Thémistocle , se battirent avec assez de
mollesse; mais la majeure partie soutint chau-
dement le combat. Je pourrais même donner
ici les n0ms de plusieurs commandants de
leurs trirèmes qui enlevèrent des vaisseaux grecs;
je me bornerai néanmoins à A citer celui de
Théomestor, fils d’Androdamas, et de Phylacus,
fils d’Histiée, l’un et l’autre Sam’mns, et j’indique

ces deux seuls, parce que l’un, Théomestor,
en récompense de ce service, fut établi par les
Perses , tyran de Samos, et que l’autre, Phylacus,

eut l’honneur d’être inscrit au rang de ceux qui
ont bien mérité du roi: on les nomme, dans le
langage des Perses, Orosanges.

LXXXVI. Mais ce fut du côté des Perses , que le
plus grand: nombre de vaisseaux périt à Salamine ,
partie sous les efforts des Athéniens, partie sous
ceux des Éginètes, et les choses devaient être



                                                                     

mutina. 57ainsi, puisque les Grecs y combattirent parfaite-
ment en ordre, tandis que les ennemis ne surent
ni garder leurs rangs, ni agir aVec ensemble.
Toutefois dans cette journée, les barbares se
montrèrent mieux que dans les précédents com-
bats Sous l’Eubée : la crainte qu’inspirait la
présence de Xerxès, dont chacun se croyait
aperçu, leur fitidéployer plus de valeur.

LXXXVII. Parmi tant (le guerriers qui prirent
part à ce combat, je ne puis indiquer en parti-
culier, tous ceux qui s’y distinguèrent, soit du
côté des barbares, soit du côté des Grecs; je par-
lerai donc seulement d’une actioniremarquable

L (l’Artémise, qui lui valut de grands «éloges de la

part du roi. Au moment où le désordre se met-
tait dans les affaires de Xerxès, le vaisseau d’Ar-
témise se trouva vivement poursuivi par un vais-
seau athénien, et n’avait aucun moyen de lui
échapper. Serrée de si près, Artémisa se déter-

mina par un stratagème hardi, qui lui réussit,
à attaquer un des vaisseaux de la flotte des Perses,
qu’elle avait devant elle, et tomba sur celui des
Calyndiens, que montait leur roi Damasithyme.
Je ne dirai pas si elle choisit ce vaisseau par suite
de l’altercation qu’elle avait eue avec ce Dama-
sithyme , loquu’ils étaient dans l’Hellespont ,

ou si ce fut le hasard seul qui le lui’ offrit:
quoi qu’il en soit, l’ayant atteint et coulé bas,

elle retira de sa résolution un double avantage.
D’abord le vaisseau athénien qui poursuivait celui
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d’Artémise, le’voyant tomber sur un de ceux des

barbares, le prit pour un bâtiment allié ou pour
un bâtiment transfuge de l’armée perse, passé du

côté des Grecs , et, cessant de lui donner la chasse ,

alla en attaquer d’autres. n i
LXXXVIII. Ensuite, outre qu’elle réussit de

cette manière à échapper et à éviter une«perte

certaine, elle eut de plus le bonheur que le roi,
auquel elle avait, au fond, causé un dommage

réel , en perdant un de ses vaisseaux, ne put ce-
pendant que faire l’éloge de son action. On rap-
porte en effet que Xerxès, témoin du combat, ayant
remarqué le vaisseau d’Artémise, au moment où

elle tombait sur celui des Calyndiens, un de ceux
qui se trouvaient près de lui, lui dit: a Seigneur,
« voyez-vous avec quelle valeur combat Artémise,

« et comme elle vient de couler bas un navire
a ennemi. n Xerxès demanda si, véritablement , L
c’était bien le vaisseau d’Artémise , et on l’assura

. qu’on-l’avait reconnu parfaitement, aux enseignes
qu’il portait: chacun d’ailleurs était persuadé que

le vaisseau qu’elle venait de couler bas était en-
nemi; car, entre autres choses qui avaient jusque-
là réussi à Artémise , sa bonne fortune voulut en-
core qu’il ne se sauvât du vaisseau calyndienper-
sonne qui pût la venir accuser près du roi. On
ajoute donc que Xerxès, convaincu que c’était
bien le vaisseau d’Artémise qu’il avait remarqué,

s’écria : « Aujourd’hui les hommes ne sont pour

«c moi que des femmes, et les femmes sont des
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- LXXXIX. Dans .le combat, Ariabignès, fils de
Darius, frère de Xerxès, et l’un des généraux de

l’armée, périt avec un grand nombre d’autres

personnes distinguées parmi les Perses et les
Mèdes, ainsi. que parmi les alliés, Les Grecs,
au contraire, perdirent fort peu de monde.
Comme ils savaient tous nager , ceux qui n’étaient l

pas tués sur la place, quand leur vaisseau cou-
lait bas, gagnaient Salamine, tandis que les bar-
bares, qui n’avaient pas cet avantage, périssaient
dans les flots..De plus, aumoment où les vaisseaux
de la première ligne prirent la fuite, un très-grand
nombre d’entre eux sefiperdit; les vaisseaux de
la seconde ligne qui voulaient s’avancer pour
se distinguer par quelque action d’éclat,-aux yeux
du roi, s’engageant avec ceux des leurs qui se re-

tiraient. V tXC. Dans l’extrême confusion qui résulta de

cette rencontre, il arriva que quelques Phéni-
ciens, dont les vaisseaux s’étaient ainsi perdus,
vinrent près du roi, accuser les Ioniens de trahison.
Ce fut même par le seul effet du hasard que les
chefs des Ioniens ne succombèrent pas dans cette
accusation , et que les Phéniciens qui les dénon-
çaient, furent au contraire punis, comme ’on va
levvoir. Pendant qu’ils portaient leur plainte au
roi, un vaisseau de Samothrace tomba sur un
vaisseau athénien , et le coula. Dans le même, mo-
ment un vaisseau d’Égine se porta sur le premier;
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mais les Samothraciens, trèsbhabiles a lancer le

k javelot, ayant réussi à jeter le désordre parmi
les soldats du vaisseau qui les attaquait,- par-
vinrent à s’en rendre maîtres. Cette action cou-
rageuse sauva les Ioniens. Xerxès, témoin d’un
fait d’armes aussi remarquable , trop prompt, dans
la disposition chagrine de son e5prit, à s’en pren-
dre indistinctement à tout ce qui se présentait
de la cause de son malheur, tOurna sa colère
contre les Phéniciens, et ordonna qu’on leur coupât

la tête, « ne pouvant, dit-il, Souffrir que de tels
a lâches vinssent accuser des hommes qui valaient
«r beaucoup mieux qu’eux. » C’est ainsi que Xerxès ,
placé au pied de l’Égalée’, montagne située en face

de Salamine , Suivait des yeux les événements du
combat. Toutes les fois qu’il observait quelque fait
remarqüable, il ne manquait’pas de demander
quels étaient ceux qui y avaient pris part , et faisait
inscrire, par ses scorétaires, le nom du comman-
dant du vaisseau, avec celui de sen père et de sa
ville. Un Perse, nommé .Ariaramnès, grand ami
des lumens, qui se trouvait présent, contribua
aussi au malheur des Phéniciens, en dirigeant la

colère du roi sur eux. l
XCI. Enfin les barbares, complètement mis

en fuite se retiraient Sur Phalère; mais les Égi-
nètes, ayant gagné le détroit pour leur couper la
retraite, se distinguèrent par plusieurs actions
dignes de mémoire. ’Pendant que les Athéniens

jetaient le désordre parmi les vaisseaux qui fai-; 4
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saient encore quelque résistance, et les forçaient
à prendre la fuite, les Éginètes, attendant au pas-r

sage ceux qui se retiraient, les attaquaient et
achevaient leur défaite; de manière que tout ce
que les Athéniens faisaient fuir, allait tomber
sous les coups des Éginètes. ,

XCII. Dans ce mouvement, le vaisseau de
Thémistocle,qui en poursuivait un des ennemis,
se rencontra avec celui que mantait Polycrite,
fils de Crios, d’Ègine ,. au moment où il attaquait

un navire. .sidonieane bâtiment simonien était le
même qui, qüelques’ jours auparavant,.avait pris
dans les parages de l’île Sciathos le vaisseau éginètc

envoyé au la. découverte, et sur lequel se trouvait
Pythiasyfils d’Ischénoüs, Qui, blessé Si cruelle-

ment pendant le combat, avait été sauvé, comme
on l’a vu , par les Persesmémes, étonnés de. sa va-

leur. Polycrite..s’empara du vaisseau sidonien, et
PythiaS, se trouvant avec les Perses qui le mon-
taient , in délivré et retourna par la suite a Égine.
Lors «invoque Polyorite 4 se trouvant près du .vais- ’

seau athénien, eut reconnu a ses enseignes. que
s’était celui que montait le général, il cria-à Thémis

smala, suie raillant: « Ehhien! vous voyez comma
«r les Éginètes favarisem :16 parti des Mèdes. n C’est

en adressant-ces mots à Thémistocle, que Polyn
crite attaquaitle vaisseau Sidonien,et s’en rendait
maître. Ceux des barbares, qui échappèrent par
la fui.te,.rcv.iare.n,t dans le port de Phalère., où
l’armée de terre pouvait les protéger. , r
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dont j’ai fait mention. plus haut, comme d’un
homme parfaitement vertueux , fit, pendant la
chaleur et le tumulte du combat de Salamine,

» une action dont le souvenir ne doit pas être
perdu. Il se mit à la tête d’un certain nombre de
soldatepesamment armés, qui étaient postés le
long du rivage de Salamine, tous Athéniens, et
les fit passer dans la petite île de Peytalie , où ils
taillèrent en pièce la garnison que les Perses y

avaient détachée, .
XCVI. Lorsque le combat eut cessé, les Grecs ,

après avoir-recueilli, dans les parages de Salamine,
tout ce-qu’ils purent de leurs vaisseaux maltraités,
se préparèrent à un nouvel engagement , ne doutant

pas que le roi ne voulût se œrvirdes forces qui
lui restaient encore pour tentes: le sort d’un se-
cond eqmbab. Cependant un vent du couchant, qui -
selevat, avait porté un grand nombre de débris
de naufrage sur la côtede l’Attiqne, vers. lori-vase
de Colliers; et ainsi ss’accmnplirent toutes les
prédictions faiteslsur l’événementùuoombat, par

les oracles de Bacis et de Musée; carmine, en-
tre autres, qui avait été publiée plusieurs aunées
auparaùant, par le devin Lysistrate; T’Athéuien,
et dont le sens avait échappé à toute la Grèce,
parlait de ce naufrage, et portait cesmots 2

i a Les femmes du rivage de Colliae feront cuire
a leurs aliments au feu des rames (en). n Ce qui

evait avoir lieu effectivement après le départ de

criés. l - -
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XCVII. Lorsque Xerxès connut toute l’étendue

de la défaite que sa Œnte venait d’éprouver, il
commença à songer à sa retraite, dans la crainte .
que quelqu’un des Ioniens ne suggérât aux
Grecs, ou que ceux-ci ne prissent d’eux-mêmes
le parti d’aller détruire les ponts établis sur le
détroit, et ne l’exposassent à périr enfermé en Ep-

rope. Ne voulant pas cependant manifester son
dessein, ni aux Grecs, ni à son armée, il or-
donna de travailler à une digue en terre, pour
réunir l’Attique à ’île de Salamine, et fit lier en-

semble une suite de gaules phéniciennes C), qui
devaient servir à-la-fois de pont et de fortifications
pour protéger cet ouvrage. D’un autre côté, il
prit des mesures militaires , comme s’il se prépa-
rait à un-nouveau combat naval; de manière que
chacun le croyant occupé de ces soins, ne douta
pas qu’il ne fût dans l’intention de rester et de l
continuer la guerre; mais son véritable projet ne
put échapper à Mardonius, qui avait plus d’ex-
périence de son caractère. En même temps que
Xerxès faisait exécuter ces diverses dispositiqns,
il dépêcha un courrier pour porter en Perse la
nouvelle du revers qu’il venait d’éprouver.

XCVIII. Les courriers de la Persesont les plus
prompts que l’on connaisse , et il n’en est point qui

se rendent avec plus de célérité d’un lien à un

Ï

C) Nom d’une espèce de vaisseau rond que les Phéniciens

employaient au transport des marchandises. ’

Il!" 5
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autre, au moyen du genre de communication in-
venté dans ce pays. Voici .suivant celque l’on rap-
porte, en quoi il consiste: on y établit autant de
chevaux et d’hommes que l’on compte de journées

de marche à faire, et chaque cheval et chaque
homme est disposé pour parcourir seulement une
de ces journées. Ni la neige , ni la pluie’, ni la cha-
leur, ni la nuit, n’empêchent jamais que chacun
d’eux ne fasse, et le plus vite possible, la course
qui lui est assignée. Le premier courrier qui arrive
donne au second les ordres dont il est porteur; le
second les transmet au troisième, et ainsi de suite
de l’un à l’autre, absolument comme chez les
Grecs , dans la fête des Lampadophories, célébrée
en l’honneur de Vulcain, on se passe de l’un à
l’autre un flambeau. Les Perses, dans leur langue ,
nomment angaréion cette sorte de course (23).

XCIX. Les premières nouvelles arrivées à Suze
avaient annoncéque Xerxès était maître d’Athènes,

et répandu la joie parmi les Perses restés dansleurs
foyers. Les chemins étaient jonchés de branches
de.myrte; la fumée des parfums brûlés sur les
autels s’élevait dans les airs; on ne Voyait que
sacrifices et festins. Le second courrier changea
tout ,- et jeta la consternation. Chacun déchira ses
vêtements; des cris et de longs gémissements se
firent entendre, et se mêlaient à des imprécations
contre Mardonius, qu’on accusait d’être la cause
de ces malheurs; mais ces démonstrations de dou-
leur avaient moins pour objet la perte de quel-
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ques vaisseaux, que les dangers qui semblaient
menacer le roi. L’inquiétude se prolongea même

long-temps, et ne cessa que lorsque le retour
de Xerxès vint y mettre im terme.

C. Cependant Mardonius qui voyait l’impression

que la perte de la bataille navale de amine avait
faite sur l’esprit de Xerxès , et qui ne doutait pas
qu’il n’eût formé le dessein de quitter Athènes,

réfléchit sur sa propre position. Il conçut facile-
ment.que.le roi voudrait se venger des revers de
l’expédition sur celui qui l’avait conseillée, et
qu’ainsi il n’avait rien de mieux à faire que d’ache-

ver, s’il était possible, la conquête de la Grèce, ou

du moins de chercher dans cette grande entreprise,
r qui flattait son orgueil, une mort glorieuse. La

résolution de continuer la guerre en Grèce l’ayant

donc emporté dans son esprit, il se rendit auprès
de Xerxès, et lui parla ainsi : « Cessez de vous
« affliger, seigneur, et de considérer l’événement

a du dernier combat comme un malheur irrépa-
«rable. Le succès de la lutte entre les Grecs et
« vous ne dépend pas de quelques planches, mais
«des immenses forces en hommes et en chevaux
« qui composent votre armée. Les Grecs , qui
« croient avoir tout terminé, ne risqueraient pas
« de descendre de leurs vaisseaux pour venir se
« mesurer avec vous: ceux qui ont osé tenter le
a sort d’un combat sur terre en ont porté la peine.
« Nous sommes donc encore les maîtres d’entrer,
«c surale-champ dans le Péloponèse , si5el est tou-

’ ’ 5.
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a jours votre dessein. Si vous jugez, au contraire,
a devoir suspendre cette expédition,abandonnons-
a: la, pour le moment; mais, dans tous les cas, ne
« vous laissez point abattre. Je ne vois pour les
a: Grecs aucun moyen de vous échapper; il faut
a qu’ils tom eut sous votre joug, et qu’ils vous
« donnent, en devenant Vos esclaves , satisfaction
« de leurs torts passés et de leurs torts actuels.
« C’est le but que nous devons atteindre. Si, ce-
(K pendant, vous étiez décidé à vous retirer, et
«à emmener avec vous l’armée, j’aurais alors

a une autre proposition à vous soumettre. En re-
« nonçant entièrement à vos projets, n’exposez
a pas, seigneur, aux railleries des Grecs, les Perses
a qui, jusqu’ici, n’ont point contribué à vos re-

« vers, et à qui vous n’avez rien à imputer. Si
« des Phéniciens, des Égyptiens, des Cypriotes ,

a des Ciliciens , se sont conduits en lâches ,
« doit-on en accuser les Perses? et, puisque
a vous n’avez aucun reproche à leur faire,
a suivez l’avis que je vais vous donner. S’il vous

a convient de ne pas prolonger votre séjour en
a Grèce , retournez dans vos états , emmenez avec

. a vous la plus grande partie de l’armée, et laissez-
« moi seulement trois cent mille hommes; ils me
a suffiront pour vous soumettre la Grèce. n

CI. Le discours de Mardonius ne pouvait que
plaire à Xerxès; il le tirait de peine : mais malgré
la joie qu’il en ressentait, il se contenta de ré-
pondre : (gril ne se déciderait qu’après en avoir
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plus distingués parmi les Perses, et jugea con-
venable d’appeler à ce conseil Artémise , qui;
seule, dans une autre occasion, avait bien jugé
de ce qu’il y avait de mieux à faire. Lors donc
qu’elle fut entrée dans la salle de l’assemblée,

Xerxès, écartant tous les autres conseillers et ses
gardes, lui parla en ces termes: a Mardonius est
« d’avis que, prolongeant mon séjour en Grèce,
« je porte la guerre dans le Péloponèse. Il me re-
« présente que ni’les Perses, ni l’armée de terre,

« ne peuvent être accusés du dernier revers, et
« qu’ils sont prêts à le prouver : ainsi il me con-
« seille de prendre ce parti. D’un autre côté, il me

a propose de le laisser ici avec trois cent mille
«hommes, pris à son choix dans toute l’armée,
« et de les employer à- me soumettre la. Grèce.
a Dans ce dernier cas, il m’engage-à retourner au
a sein de mes États avec le reste de mes troupes.
« Vous, Artémise, qui avez déja. ouvert un si bon
a conseil, en me dissuadant de risquer’un combat
« naval, donnez-moi votre opinion , et dites-moi

auquel des deux partis je dois m’arrêter. »
CII. a Seigneur, répondit Artémise, il est tou-

a joursidifficile de trouver le meilleur conseil à
a donner. Cependant, je dirai que, dans l’état où
a sont en ce moment les affaires , il me semble que
« le parti le plus sage à prendre pour vous, est
a de vous retirer, en laissant ici Mardonius et les
«troupes qu’il demande , puisqu’il se charge

A
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a d’exécuter avec elles ce qu’il vous promet. En

« effet, ou, en remplissant sa promesse, le succès
répondra aux projets qu’il a conçus, et alors le

résultat en est tout a vqtre avantage , ce sont
des sujets qu’il vous aura acquis; ou bien l’évé-

nement sera contraire, et, dans ce cas, il n’en
résulte rien de bien fâcheux pour vous : vous
et vos états, vous êtes en sûreté. D’une manière ou

d’autre, tandis que votre personne et votre mai-
son sont à l’abri de toute atteinte , les Grecs
sont obligés de livrer sans cesse déc-nouveaux
combats pour leur propre existence; et si, dans
ces combats, Mardonius essuie des revers , qui
en parlera P Les Grecs , victorieux , n’au-
ront vaincu et anéanti qu’un de vos esclaves;

(a quant à vous, vous aurez atteint le but de votre
a expédition, puisque vous ne vous serez re-
« tiré qu’après avoir livré aux flammes la ville
ci d’Athènes. »

ClII. Xerxès accueillit avec joie un avis qui
était le fond de sa pensée, qu’Artémise n’avait

fait qu’exprimer. Je suis même persuadé que,
quand tous les avis se seraient réunis pour l’en-
gager à demeurer, il ne serait pas’ resté, tant la.
terreur l’avait saisi. Il combla donc de louanges
Artémise, et la chargea de conduire à Éphèse
quelques-uns de ses enfants naturels qui l’avaient
su1v1-.

CIV. Il mit ces enfants sous la garde d’Her-
motime, né a Pédase, et qui tenait le premier

Ràâflflflâflflâflâfl’
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tent au -dessus d’Halicarnasse, et il se passe
chez eux une chose fort étrange. Lorsqu’il doit
arriver quelque malhûr aux habitants des.terres
limitrophes de leur ville, une grande barbe croit
au menton de la première prêtresse du temple
de Minerve : singulier phénomène qui déja a eu
lieu deux fois (24).

CV. Cet HermOtime était donc d’une famille
Pédasienne , et l’on rapporte qu’il trouva l’occasion

de se venger d’un homme dont il avait reçu, à la
vérité , une grave injure; mais il le fit d’une ma-
nière bien cruelle. Enlevé par un parti ennemi,
Hermotimc avait été exposé en vente, et acheté

par un certain Panionius de Chic, qui se livrait
à un cèmmerce à-la-fois atroce et impie: il mu-
tilait tous les enfants d’une figure agréable qui
tombaient dans ses mains, et les vendait à un
très-grand prix, soit à Sardes, soit à Éphèse; car

chez les barbares, on attache une valeur consi-
.dérable aux eunuques, comme plus sûrs que les
autres esclaves. Ce Panionius, qui vivait, ainsi que
je l’ai dit , de ce honteux trafic , avait fait un grand
nombre d’euuuques , parmi lesquels se trouva
celui-ci. Hermotime n’eut pas cependant à se
plaindre en tout de sa mauvaise fortune : arrivé
à Sardes , et offert au roi, avec d’autres présents ,

il fut! par la suite, celui de tous ses eunuques I
que Xerxès distingua le plus.

CVI. Dans le temps où le roi se trouvait à
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Sardes, et pressait l’expédition contre Athènes,

Hermotimc vint, pour quelque affaire particu-
lière, dans cette contrée de la Mysie, dépen-
dante de Chic, que l’on Gomme l’Atarnée. Il y

trouva Panionius, et, l’ayant reconnu, lui parla
souvent et très-amicalement. Il commença par lui
faire l’énumération des biens dont il jouissait, et

dont il lui attribuait l’origine; ensuite, il pro-
mit de lui procurer, en reconnaissance, divers
avantages, s’il voulait venir s’établir à Sardes,

avec sa famille. Enfin, il fit tant que Panionius,
séduit par de telles offres, se transporta dans cette
ville, avec sa femme et ses enfants. Lorsque
Hermotimc l’eut ainsi, et toute sa famille, en
sa puissance, il lni parla en ces termes : « O
« toi, le plus indigne des hommes, toi qui vis
« du plus sacrilège de tous les commerces, quelle
« injure, moi et les miens, avions-nous faite à
«toi ou à qui que ce soit de ta famille, pour I

m’avoir, d’homme que j’étais, réduit à n’être

a rien. As-tu pensé pouvoir toujours dérober tes
a crimes aux dieux, à ces dieux dont la justice.
« te fait tomber dans mes mains, et te livre à
a une vengeance dont tu ne peux avoir le droit
a de te plaindre. a» En disant ces mots, Hermotimc
fit venir les enfants de Panionius, au nombre de
quatre, le força à les mutiler lui-même, et en-
suite contraignit les fils à faire sur leu! père
la même opération. Telle fut l’horrible vengeance
qu’Hermotime tira de Panioriius.

à
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à Artémise , pourles conduire à Éphèse, fit appeler

Mardonius, lui dit qu’il pouvait choisir dans
l’armée les troupes qu’il voulait garder avec lui,

et lui recommanda de faire ses efforts pour que
l’événement fut d’accord avec ses promesses. Ces

diverses dispositions faites dans le cours de la,
journée, le Roi , lorsque la nuit fut venue, donna
l’ordre à tous les commandants des vaisseaux , de
quitter la rade de Phalère, et de se rendre le
plus promptement possible dans l’I-Iellespont ,’
pour garder les ponts qui devaient servir à son
passage. Les barbares mirent donc à la voile.
Ils se trouvaient près de la côte de Zoster (25),
lorsqu’ils découvrirent, attenant à la terre ferme,

quelques rochers saillants au-dessus de la mer,
qu’ils crurent être des vaisseaux : à cette vue, ils
prirent la fuite dans tous les sens, et ne se ras-
semblèrent pour continuer leur route que long-
temps après, ayant reconnu que ce n’étaient point
des vaisseaux, mais des pointes de rochers.

CVIII. A la naissanCe du jour, les Grecs qui
voyaient l’armée de terre des Perses encore sur la
côte, crurent que lés vaisseaux étaient également
demeurés dans la rade de Phalère, et ne doutant
pas. que les ennemis ne dussent recommencer le
combat, se préparaient à se défendre; mais lors.-
qu’ils apprirent que la flotte était partie l, ils ré-
solurent de se mettre sur-le-champ à sa poursuite,
et allèrent jusqu’à Andros, sans pouvoir la dé-
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couvrir. Là , ils s’arrétèrent et tinrent con-
9eil. Thémistocle fut d’avis de continuer, à
travers les îles, la poursuite des vaisseaux en-
nemis , et de se porter directement dans le
détroit, pour y détruire les ponts. Eurybiade
fut d’une opinion contraire, et soutenait que
si l’on détruisait les. ponts, on ferait un grand
tort à la Grèce. -- « En effet, disait-il, si
a en interceptant le passage aux Perses, vous les
et forcez à demeurer en Europe, il est évident
’cz qu’ils ne resteront pas en repos, et essaieront
« de continuer la guerre ; car s’ils demeuraient
a dans l’inaction, ne pouvant changer la situa-
a tion de leurs affaires, et n’ayant d’ailleurs au-
a cun moyen de retour, leur armée mourrait in-
« failliblement de faim : ils seraient donc forcés
« d’agir, et, en s’attachant à gagner d’autres

« villes en Europe et d’autres peuples, ou en
a profitant des ressources de ceux qui sont déja
« passés dans leur parti, ils- subsisteraient aisé-
« ment des récoltes annuelles. de la Grèce. Au
(t contraire,après la défaite qu’ils viennent d’éprou-

« ver sur mer, il est certain que les Perses ne resp
« ter-ont pas, par choix, en Europe; il faut donc
«leur laisser les moyens de fuir pour rentrer
« chez eux; et si nous devons ensuite les com-
a: battre, que ce soit sur leur propre territoire. n
Tous les autres chefs du Péloponèse se rangèren

à l’avis d’Eurybiade. -
CIX. Dès que Thémistocle, reconnut qu’il ne
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voile vers l’Hellespont, il changea tout-à-fait de plan;

et comme il savait que ses concitoyens , qui voyaient
avec peine les ennemis leur échapper par la fuite,
étaient déterminés à les poursuivre et à les atta-
quer seuls, si les alliés refusaient de se joindretà
eux, il parla en ces termes aux Athéniens : « Il
(c n’est que trop vrai, je l’ai vu par moi-même, et

«je l’ai encore plus souvent entendu dire, que
a lorsque l’on pousse un ennemi à la dernière ex-
a trémité, en le forçant , quoique déja vaincu , are-

u nouveler le combat, on lui donne l’occasion de
a réparer sa première défaite; ainsi nous, qui avons
a: eu le bonheur inespéré de repousser des nuées
« d’hommes et de sauver notre patrie et la GrèCe ,
« n’entreprenons pas de poursuivre les fuyards.
« Ne nous y trompons point , ce succès étonnant
(t n’est pas notre ouvrage; il est celui des dieux et
a: des héros de la Grèce. Ils n’ont pas voulu souf-
« frir qu’un seul homme devînt le roi de l’Europe
« et de l’Asie, et que cet homme fût l’insolent et

a l’impie qui a traité avec une égale fureur et les
« temples sacrés et les habitations privées, qui a
a livré aux flammes et renversé par-tout les images

a des dieux, qui a fait battre de verges la mer et
a jeté des chaînes dans les flots. Puisque nos
a affaires ont changé si heureusement , res-
«Vtons pour le moment en Grèce; après avoir
a tout -à-fait éloigné l’ennemi , prenons soin
x de nos intérêts et de ceux de nos familles, et que

Q4

t4?
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a: chacun de nous s’occupe de reconstruire sa
« maison et d’ensemencer ses terres. Au prin-
« temps, nous montrerons nos voiles dans l’Hel-
« lespont et sur la côte de l’Ionie. a) Thémistocle

donnait ce conseil dans la vue de se ménager la
faveur des Perses, et, par la suite, un asyle chez
eux , s’il venait à être maltraité par les Athéniens,

et c’est ce qui arriva. t
CX. Ce discours adroit trompa les Athéniens ,

qui cédèrent à l’opinion de Thémistocle. Comme

il passait, depuis long-temps, pour un homme de
talent, et que , dans les dernières circonstances , il
s’était montré véritablement habile et de bon con-

seil , on était tout-à-fait- disposé à suivre ses avis.
Mais aussitôt qu’il eut entraîné les Athéniens , il

fit partir, sur un petit bâtiment, des hommes de
confiance, déterminés, quels que fussent les tour-
ments qu’on leur fit endurer , à ne jamais révéler

ce qu’il les chargeait de dire à Xerxès: dans le
nombre était encore le même Sicinnus, celui
de ses domestiques dont j’ai parlé plus haut.
Lorsque le bâtiment fut arrivé sur les côtes de
l’Attique, les hommes qui le montaient restèrent
à bord; mais Sicinnus descendit à terre, et se
rendit près de Xerxès, auquel il ne”dit que ces
mots: « Thémistocle , fils .de Néoclès , général

en des Athéniens, le plus distingué et le plus ha-
« bile des chefs de la confédération, m’envoie

a près de vous. Il me charge de vous dire que,
a desirant vous servir, il s’est opposé à ce que



                                                                     

URANIE.a les Grecs poursuivissent votre flotte et allassent
(Ë détruire les ponts du détroit. Vous pouvez
a donc retourner à loisir et en sûreté dans vos
« États. n Après avoir fait au roi cette hommu-
nication, Siciunus remit à Pa voile.

CXI. Les Grecs ayant ainsi arrêté, de ne pas
poursuivre plus loin les vaisseaux des barbares,
et d’abandonner le projet d’aller rompre les
ponts, entourèrent l’île d’Andros, dans le dessein

de s’en emparer. Les habitants de cette île furent

les premiers , qui, lorsque Thémistocle vint
demander aux îles de la Grèce des secours en
argent, s’y étaient refusés. Thémistocle les ayant

menacés : z: que les Athéniens viendraient exiger
et cet argent, menant à leur suite deux divinités
a puissantes, la Persuasion et la Nécessité, et
a: qu’ils ne pourraient alors s’empêcher de l’en

« donner, n les habitants lui avaient répondu z.
ct qu’Athèues était sans doute une ville grande ,
« très - florissante , et, d’après ce qu’il leur
« disait, protégée par des dieux qui ne pou-
É vaient manquer de lui rendre de grands ser-

vices; que les habitants d’Andros, au contraire;
n’étaient que de misérables laboureurs; mais
que deux autres divinités, beaucoup moins ai-
mables à la’wérité, habitaient aussi constam-
ment leur île, la Pauvreté et l’Impossibilité:
qu’ayant l’une et l’autre pour eux, ils ne pou-

I u vaient jamais être contraints à donner de l’ar-
« gent: car toute la puissance des Athéniens ne

ÊÊRG”
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u saurait l’emporter sur leur impuissance. » Les
Grecs piment le prétexte de cette réponse et
du refus de donner de l’argent, pour faire le
siège d’Àndros.

CXII. En même temps Thémistocle, dont l’avi-
dité ne laissait échapperaucune occasion d’amasser

des richesses, avait envoyé, dans les autres îles,
faire les mêmes menaces et demander des con-
tributions, annonçant qu’en cas de refus, il con-
duirait contre elles la flotte grecque , et les sou-
mettrait de vive-force. Au moyen de ces menaces,
il tira beaucoup d’argent des, Carystiens et des
Pariens, qui, ayant appris que les Grecs faisaient
le siège d’Andros, parcc que cette île s’était dé-

clarée pour les Mèdes, et, instruits d’ailleurs que
Thémistocle était, de tous les généraux, celui qui

avait le plus d’autorité, donnèrent par crainte ce
qu’on leur demandait. Je ne puis dire précisément

si les autres îles suivirent cet exemple. J e.croirais
cependant que les deux peuples que jeviens denom-
mer ne furent pas les seuls , et que plusieurs firent
les mêmes sacrifices. Les Carystiens n’en furent
pourtant pas moins exposés aux malheurs d’une
invasion ;mais les Pariens s’étant rendu Thémistocle
favorable, à force d’argent, l’armée n’entra pas

chez eux. C’est ainsi que Thémistocle, faisant
partir d’Andros diverses expéditions, obtint des
insulaires des sommes considérables , à’ l’insu

des autres généraux (26). ’
CXlIeI. Cependant Xerxès, très-peu de jours
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l’armée reprenant , par la Béotie, le même chemin

qu’elle avait parcouru en venant. Mardonius
même suivit le mouvement du roi, parce que ,
d’un côté , la saison était trop avancée pour
continuer la guerre, et que, de l’autre, il jugeait
plus convenable de prendre ses quartiers d’hiver
en Thessalie, remettant à l’entrée du printemps

- l’gxpédition du Péloponèse. Lors donc que toute

l’armée fut arrivée en Thessalie, Mardonius fit

choix des troupes qui devaient rester avec lui. Il
désigna d’abord tout le corps, com é des Perses
qui portent le nom d’Immortels, à lexception ce-
pendant de leur chef Hydarne , qui ne voulut pas
se séparer du roi. Il prit ensuite le corps des
Perses portant des cuirasses, avec les mille cavaliers
de la même nation , et garda la totalité des troupes
Mèdes, Saces, Bactriennes et Indiennes , tant in-
fanterie que cavalerie. Telles furent les nations
qu’il préféra. Il ne choisit que très-peu de monde

sur le reste des alliés, et y prit seulement quel-
ques hommes qui se distinguaient par la taille et
la figure, ou qui s’étaient fait remarquer par des
actions d’éclat. Ainsi la majorité de ses troupes
était composée de soldats perses, décorés de
colliers et de brasseletsi, et de Mèdes, dont le
nombre était à-peu-près égal à celui des Perses,
mais qui leur étaient inférieurs pour la force du
corps. Enfin, la totalité de son armée était (le
trois cent mille hommes, y compris la cavalerie.
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CXIV. Tandis que Mardonius choisissait ses

troupes et que Xerxès était encore en Thessalie,
les Lacédémoniens reçurent un oracle de Delphes,
qui leur prescrivait d’envoyer demander à Xerxès
satisfaction de la mort de Léonidas, et d’accepter

tout ce qu’il leur donnerait en compensation.
Les Spartiates obéirent , et firent partir un héraut.
Il trouva toute l’armée perse en Thessalie, et,
conduit en présence de Xerxès il lui parla en
ces termes : « Roi des Mèdes, les Lacédémoniens

« et les Héraclides de Sparte, demandent satis-
« faction deda mort de leur roi, tombé sous vos
g ceups,’ lorsqu’il marchait à la défense de la
« Grèce.» A ce discours, le roi, éclatant de rire,
fut long-temps sans répondre. Enfin, comme
dans ce moment Mardonius se trouvait à ses côtés,

il le montra de la main ail héraut, et lui dit:
« Mardonius, que voilà, donnera aux Lacédémo-
« niens la satisfaction qui leur convient. » Le hé-
raut acceptaçla satisfaction offerte, et s’éloigna.

CXV. Xerxès laissa Mardonius en Thessalie, ’
et s’avança en toute hâte vers l’Hellespont. Il arriva

en quaranteocinq jours au lieu ou il avait passé
le détroit, n’ayant plus, pour ainsi dire, d’armée

avec lui. Les’troupes qu’il ramenait avaient vécu

en pillant tout ce qu’elles trouvèrent de grains et
de fruits chez tous les peuples dont elles traver-
sèrent le territoire; quand ces ressources man-
quèrent, les soldats avaient dévoré les herbes qui
naissent à la surface de la terre, et l’écorce des
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cultivées et sauvages, sans distinction , ne laissant
absolument rien, tant la faim les pressait. Bientôt
la dyssenterie et des maladies contagieuses avaient
désolé l’armée, qui se détruisit entièrement pendant

la route, et le roi, obligé de laisser ses malades
dans les villes où ils se trouvaient, n’avait pu
qu’ordonner aux habitants de les soigner et de
les nourrir.-Un certain nombre de ces malades
resta en Thessalie , d’autres dans Siris de Pæonie et
en Macédoine. C’est dans cette contrée que Xerxès,

en marchant sur la Grèce, avait laissé le char
sacré du soleil; mais il ne put le reprendre en

’s’en retournant. Les Pæonieus, qui l’avaient livré

aux Thraces,"lui répondirent, lorsqu’il le re-
demandai: « Queles juments qui le traînaient
(4 avaient été enlevéesdespâturages où on les
a: avait mises, par des habitants de la haute Thrace
« qui vivent aux environs des sources du Stry-

a mon. a ’ .CXVI. Ce fut aussi dans ces mêmes lieux que le
Thrace, roi des Bisaltes et des Crestoniens, commit
un horrible attentat. Comme il avait juré de ne-
point se soumettre à Xerxès, il s’était retiré ’

dans le mont Rhodope, et avait défendu à ses
enfants de prendre les armes contre la Grèce;
mais ceux-ci, soit par mépris des ordres de
leur père, soit par le desir de voir la guerre,
s’étaient rangés sous les drapeaux des Perses.

Revenus chez eux, au nombre de six, et sans

Il]. 6
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avoir été blessé, leur père leur fit arracher à tous

les yeux, et vengea par cette barbare punition son
autorité méconnue.

CXVII. Les Perses, après être sortis de la
Thrace, atteignirent l’Hellespont, et le traversèrent
pour se rendre à Ahydos, sur des embarcations,
n’ayant plus trouvé les ponts tendus; les tempêtes
les avaient emportés. Arrivés en Asie , ils se procu-
rèrent les vivres qui leur avaient manqué pendant
la route; mais, n’ayant mis aucune mesure dans
l’usage qu’ils en firent, et affectés en même temps

par l’effet des nouvelles eaux qu’ils burent, la ma-

jeure. partie de ceux qui avaient repassé l’Hel-
lespont, périt. Le reste suivit Xerxès à Sardes.-

CXVIII. Selon d’autres traditions , on dit
que Xerxès, étant parti d’Athènes, et arrivé à

Éion, sur le Strymon, avait quitté la route de
terre, et qu’après avoir confié le. commandement
de l’armée à Hydarne, pour la conduire vers l’Hel-

lespont, il était monté sur un bâtiment phéni-
cien, qui l’avait transporté en Asie. On ajoute
que, pendant qu’il était en mer, un vent du
Strymon C) avait excité une tempête; que cette
tempête ayant augmenté de violence, et le vais-
seau se trouvant chargé à tel point, qu’un grand
nombre des PerSes, de la suite de Xerxès, rem-
plissait le Pont, la peur avait saisi le roi, qui
demanda à grands cris au pilote, s’il connais-

(”) Vent du nord, dans la mer Égée.
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a répondit le pilote, à moins que ceux qui surv
a chargent le pont ne le débarrassent »; que
Xerxès, en entendant cette réponse, s’écria, en
s’adressant aux Perses: a Eh bien! qui de vous,
a maintenant, montrera l’intérêt qu’il prend à son

a: roi? C’est de vous que mon salut dépend en ce
a moment a» : qu’à ces mots, les Perses qui se
trouvaient sur le pont, après s’être prosternés
devant le roi, s’étaient précipités dans la mer, et
qu’ainsi la charge du vaisseau étant allégée, Xerxès

avait pu gagner la côte d’Asie. A ce rapport,
l’on ajoute encore que, des qu’il fut descendu
à terre, il fit donner une couronned’or au
pilote pour avoir sauvé la vie du roi; mais
qu’en même temps, il lui avait fait trancher la
tète pour avoir été la, cause de la mort d’un grand

nombre de Perses. . - .CXIX. Tel 1 est le second récit au sujet du
retour du roi, mais je n’y ajoute aucune foi,..et
je ne le crois vrai, ni pour la mort des-Perses,
ni pour les autres circonstances; car sur dix mille
personnes que-j e pourrais consulter, toutes aéraient
d’accord que, si le pilote eûtfait réellementla ré,

ponse que j’ai rapportée, le roi eût ordonné aux

Perses qui obstruaient le pontçetqui certainement
étaient des premierspersonnagœfle descendredans
l’intérieur du bâtiment , et. aurait faithter- à lamer
un nombre égal-des, rameurs,,qui n’étaient que
des Phéniciens. Ainsi,.jç suispersuadéique Xergèfl,

6.
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comme je l’ai dit plus haut, suivit la route par
terre, à la tête de son armée, et repassa avec elle
en Asie.

CXXÎ A l’appui de cette opinion, vient encore
un autre témoignage. Il paraît évident que, dans
sa retraite, Xerxès s’est arrêté à Abdère; qu’il a

contracté avec les habitants de cette ville une
liaison d’hospitalité et qu’il leur a fait présent d’un

cimeterre à poignée d’or, et d’une tiare à bandes

dorées. Les Abdéritains prétendent même ( et cela

meparaît croyable) que ce fut chez eux qu’en
fuyant d’Athènes, il se désarma pour la pre-
mière fois, comme n’ayant plus rien à craindre.
Or ,’ Abdère est, comme on sait, plus près de
l’HellespOnt que le Strymon et que la ville d’Éîon,

ou l’on prétend qu’il se serait embarqué.

CXXI. Les Grecs, n’ayant pu se rendre maîtres

d’Andros, se rejetèrent sur Caryste, dont ils ra-
vagèrent toutes les campagnes, et reprirent en-
suite ila route de Salamine. A leur retour, ils
commencèrent par consacrer-aux dieux les pré-
mices du butin qu’ils avaient fait, et, entre autres,
trois trirèmes phéniciennes. L’une (le ces trirèmes
fut ’placée commevmonument da’nsil’Isthme, où

elle existait encorelde mon temps; une autre’sur
le cap Sunium; et la troisième fut dédiée à Ajax.
dans Salamine même-.1115 firent ensuite le partage
du ibutin, dont ils’ envoyèrent les prémices à Del-
phes. Avec l’argent de cette offrande, on éleva une

statue haute de douze coudées, qui tenait en
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sa main l’éperon d’un. vaisseau. Elle était placée

dans le même lieu où l’on voit la statue en or,
d’Alexandre de Macédoine.

CXXII. Après avoir offert ces prémices à Delphes ,

les Grecs consultèrent en commun l’oracle, et lui
demandèrent: « Si la Divinité acceptait leurs dons ,
a et si elle les trouvait suffisants. n L’oracle ré-
pondit: K qu’elle était satisfaite de tous les Grecs,
« à l’exception cependant des Éginètes, dont elle

a attendait un hommage particulier, comme de
(c ceux qui avaient le. plus contribué à la victoire
« de Salamine. n Les Éginètes, dès qu’ils eurent

connaissance de cette réponse , s’empressèrent de
consacrer, à Delphes, les trois étoiles d’or atta-
chées à un mat figuré en airain, qui se voient
dans un angle du temple, près du cratère de
Crésus.

CXXIII. Le partage du butin terminé, les Grecs
firent voile pour l’Isthme de Corinthe, où ils se
proposaient de décerner un prix à celui d’entre eux
qui serait jugé s’en être rendu le plus digne par.
sa conduite dans la guerre. Lorsqu’ils y furent
rendus, les chefs de l’armée déposèrent sur l’autel

de Neptune leurs suffrages, où étaient indiqués
les noms de celui qu’ils plaçaient au premier rang,
et de celui qu’ils jugeaient avoirmérité le second.
Chacun d’eux ne balança pas à s’attribuer lui-
même les premières voix, comme à celui qui s’était

le mieux comporté; mais en même temps presque
tous assignèrent les secondes à Thémistocle. Ainsi
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tandis qu’ils restèrent avec la seule voix qu’ils
s’étaient donnée, Thémistocle l’emporta sur tous

les autres, par le nombre des secondes voix.
CXXIV. Les Grecs, par jalousie, n’ayant pas

voulu ratifier ce jugement, chacun se retira chez
soi. Cependant Thémistocle n’en fut pas moins re-
connu et honoré dans toutela Grèce commele géné-

ral le plus habile ;mais dès qu’il vit que ceux avec les-

quels il avait combattuàSalamine ne lui accordaient
aucun des honneurs auxquels il s’attendait , il prit
le parti de se rendre à Lacédémone, où il espérait

en obtenir. Effectivement, les Lacédémoniens le
reçurent avec beaucoup de distinction, lui mon-
trèrent les plus grands égards , et , après avoir
décerné à Eurybiade le prix de la valeur, et une
couronne d’olivier, en donnèrent une semblable
à’l’hémistocle, comme prix de la prudence et de l’ha-

bileté. lls lui firent, en même temps, présent du
char le plus magnifique que l’on put trouver à
Sparte. Enfin, après l’avoir comblé d’éloges , ils lui

donnèrent, à son départ, un détachement de trois
cents Spartiates d’élite et pris dans le corps des ca-
valiers , pour l’accompagner , jusque sur la frontière

desTégæates. Il est le seul, du moins à notre con-
naissance, à qui les Lacédémoniens aient accordé
l’honneur d’un tel cortège.

CXXV. Lorsque Thémistocle, après son voyage
à Sparte, revint à Athènes, Timodémus, du bourg
d’Aphidne, ennemi de Thémistocle, et en général

de tous les hommes célèbres, emporté par un
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son voyage à Sparte, soutenait que c’était. par
égard pour Athènes, et non pas pour lui per-
sonnellement, que les Spartiates avaient accordé
de telles distinctions. Timodémus ayant répété à

différentes fois ces reproches, Thémistocle lui dit
enfin : « Ce sera comme vous voudrez; mais ap-
« prenez que , lors même que je serais Belbinite (a7),
« les Lacédémoniens m’auraient rendu les mêmes

a: honneurs, et qu’ils ne vous en auraient dé-
« cerné aucun, à Vous, tout Athénien que vous
« êtes. » Voilà ce qui se passa dans ce temps.

CXXVI. Cependant Artabaze, fils de Pharnace,
un des hommes les plus distingués de la Perse, et
qui par la suite acquit encore une plus grande
célébrité, à la bataille de Platée , s’étant mis à la

tête de soixante mille hommes de troupes, pris
parmi celles que Mardonius avait choisies pour
composer son armée, avait accompagné Xerxès
jusques au détroit. Lorsque le roi fut passe en
Asie, Artabaze, revenant sur ses pas, s’arrêta dans
la Pallène C); et comme rien «ne le pressait d’aller

rejoindre le gros de l’armée, puiSque Mardonius
devait passer l’hiver en Thessalie, il crut, que,

se trouvant à portée, il était de son honneur
de punir les Potidéates , qui avaient aban-
donné le parti du roi, et de les réduire en servi-

(*) Presqu’île entre le golfe de Torone et celui de Therme.
Il en a été question, Liv. VII, ch. cxxm.
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tude. En effet, lorsque le roi eut dépassé leur
territoire, et que la flotte des Perses fuyait,
après la bataille.de Salamine, ils se détachèrent
ouvertement des barbares, et toutes les villes de
la Pallène suivirent leur exemple. Artabaze. fi
donc le siégé de Potidée. "
v CXXVII. Il investit également Olynthe, dont

il soupçonnait les habitants de s’être aussi séparés

de la cause du roi. Dans ce moment, Olynthe était
sous la domination des Bottiéens, qui avaient été
chassés, par les Macédoniens, du golfe de Therme.
Lorsqu’Artabaze se fut rendu maître de la place,

il rassembla la garnison sur les bords du lac, et
fit passer au fil de l’épée tous les hommes qui la

composaient. Il introduisit ensuite dans la ville
une colonie de Chalcidiens, et confia le gouverne-
ment de la ville à Crotobule, de Torone. C’est
ainsi que les Chalcidiens devinrent possesseurs
d’Olynthe.

CXXVIII. Après. la prise d’Olynthe, Artabaze

tourna tous ses efforts contre Potidée, et fut
secondé très-efficacement ,. dans cette entre-
prise, par la trahisOn de Timoxène, chef des Scio-
néens C). Je ne puis dire par que] moyen ils com-
mencèrent à s’entendre, parce que je n’ai recueilli

à ce sujet aucun détail; mais enfin la correspon-
dance entre eux avait lieu, comme je, vais le
rapporter. Lorsque Timoxène voulaitsécrire quel-

(”) Scioné , une des villes de la Pallène , voisine de Fondée.
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tachaient le billet dans les rainures d’une flèche ,
et après l’avoir garnie de plumes , comme à l’or-

dinaire, ils la lançaient dans un lieu déterminé.
Cependant, ce fut ce moyen même qui découvrit
la trahison de Timoxène. Artabaze ayant fait par-
tir une flèche avec un billet, l’archer manqua le
but convenu, et atteignit à l’épaule un habitant
de Potidée; on s’assembla, comme cela a lieu
dans les guerres, autour du blessé, et ceux qui
retirèrent la flèche ayant aperçu le billet attaché ,
s’empressèrent de le porter aux généraux. (Il se

trouvait dans la ville des troupes auxiliaires que
les peuples de la Pallène avaient fournies.) Instruits,

de la trahison, par la lecture de ce billet, les
généraux ne jugèrent pas à propos de faire le
procès à Timoxène, par égard pour la ville de
Scioné , ne voulant pas que les habitants
fussent, dans la postérité, flétris à jamais comme
des traîtres. Toutefois, c’est ainsi que la trahison

fut découverte. . .CXXIX. Il y avait déja trois mois qu’Artabaze
assiégeait Potidée ,’ lorsqu’un reflux extraordi-

naire de la mer eut lieu , et se prolongea pendant
un assez long temps. Les barbares, voyant que le
flot, en seretirant, avait laissé un gué praticable,
voulurent en profiter pour passer dans la Pallène.
Ils avaient. déja fait les deux cinquièmes du che-
min, et il leur en restait encore trois à faire pour
atteindre la terre, quand le flux revint, et si con-
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sidérable, que les naturels du pays n’en avaient
jamais vu de semblable, quoique fréquemment
l’on en observe de très-forts. Tous ceux des bar-
bares, surpris par ce flux, qui ne savaient pas
nager, furent noyés; et les Potidéates, ayant mis
des embarcations en mer pour attaquer ceux qui
se soutenaient sur les flots, les firent périr.
Les Potidéates disent que la cause de ce reflux et
de ce flux extraordinaire, et du désastre des
ennemis , fut la colère de Neptune , dont les Perses
avaient profané le temple, ainsi que la statue qui se
voyait dans le faubourg de la ville; et je crois qu’ils

a ont raison d’attribuer l’événement à cette cause.

Artabaze, obligé de lever le siégé , alla rejoindre

Mardonius en Thessalie, avec les restes de son
armée. Tels sont les événements qui marquèrent
le retour des troupes dont le roi s’était fait ac-
compagner dans sa retraite.

CXXX. Fuyant de Salamine, les débris de la flotte
des Perses, après avoir atteint l’Asie et transporté de

la Chersonèse à Abydos , Xerxès, avec les restes de
l’armée, passèrent l’hiver à Cyme; et lorsque le prin-

temps s’approcha, se réunirentàSamos, où une par-
tie des Vaisseaux s’était réfugiée, pendant le même

hiver. Toutes les garnisons des bâtiments furent
composées pour la majeure partie de Mèdes ou de
Perses; et de nouveaux généraux, Mardontès , fils de
Bagéus , et Artayntès, fils d’Atarchée , qui demanda

qu’on lui adjoignît son neveu Ithamitrès, vinrent en

prendre le commandement. Mais cette flotte, tou-
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jours consternée du grand revers qu’elle venait d’é-

prouver, ne s’avança pas plus loin vers l’occident et,

nevoulant rien entreprendre, veilla seulement , sans
s’éloigner de Samos , à la sûreté de l’Ionie, pour em-

pêcher qu’une rébellion n’y éclatât : elle était cepen-

dant encore forte de trois cents vaisseaux, y compris
ceux des Ioniens. Du reste, les Perses ne pensaient .
pas que les Grecs, qu’ils-croyaient assez occupés
à défendre leur propre territoire, songeassent à
se montrer sur la côte de l’Ionie. Ils en jugeaient
ainsi sur ce qu’ils n’avaient point été poursuivis,

dans leur fuite, après la bataille de Salamine, et
sur ce que les Grecs s’étaient retirés satisfaits de
leur victoire. Enfin les Perses, quoique découragés
de leur défaite sur mer, se flattaient que Mardo-
nius l’emporterait sur terre, et attendaient l’évé-

nement. La flotte resta donc dans les parages de
Samos, pour observer s’il se présenterait quelque
occasion favorable d’agir contre l’ennemi, et en
même temps pour se tenir à portée d’apprendre

des nouvelles de ce que ferait Mardonius.
CXXXI. Le retour du printemps et la présence

de Mardonius en Thessalie , éveillèrent de nouveau
l’attention des Grecs : leur armée de terre n’était

pas encore rassemblée ; mais la flotte se porta
vers Égine. Elle était composée de cent dix vais-

seaux, et commandée par Léotycbide, fils de
Menarès, d’Agésilas, d’Hyppocratide, de Léoty-

chide, d’Anaxilas, d’Archidamus, d’Anaxandride,

de Théopompe , de Nicandre, de Charillus , ’
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d’Eunomus, de Polydecte,1de Prytanis, d’Eury-
phron, de Proclès, d’Aristodémus, ’d’Aristoma-

chus, de Cléodæus, d’Hyllus et d’Hercule. Ainsi

Léotychide’ était de la seconde maison royale de

Sparte, et tous ses ancêtres, que je viens de nom-
mer, avaient été rois, à l’exception des deux qui
sont placés dans cette liste après Léotychide (28).
Le général des forces athéniennes était Xanthippe,
fils d’Ariphron. .

CXXXII. Lorsque toute la flotte grecque était
réunie sous Égine , des envoyés Ioniens arrivèrent.

Ces envoyés , parmi lesquels se trouvait Hérodote,
fils de Basilide, étaient venus, peu de temps
auparavant Sparte, dont ils avaient imploré le
secours pour rendre la liberté à l’Ionie. Déja une

conspiration s’était formée; et quoique les con-
jurés ne fussent qu’au nombre de sept, ils avaient

résolu de tuer Strattis, tyran de Chic; mais le
complot ayant été découvert’par un des conjurés,

qui les trahit, les six autres, obligés de s’enfuir,
s’étaient rendus d’abord à Sparte, et ensuite à

Égine, pour engager la flotte à faire voile vers
l’Ionie. Cependant, ils purent à peine obtenir
qu’elle vînt jusques à Délos, les Grecs, craignant
de s’aventurer, et par le peu de connaissance qu’ils
avaient des lieux, et par l’opinion où ils étaient

que tout le pays était rempli de troupes; enfin
Samos leur paraissait aussi loin que les colonnes
d’Hercule. Il arriva donc, tandis que les bar-
Abares, par crainte, n’osaient pas s’avancer vers
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les instances des habitants de Chic, n’osaient pas,
par le même motif, s’avancer vers l’orient, au-
delà de Délos : la peur défendait, pour ainsi dire,
l’espace qui séparait les deux flottes.

CXXXIII. Pendant que celle des Grecs se ren-
dait, comme je viens de le dire, sous Délos,
Mardonius, encore dans ses quartiers d’hiver de
Thessalie, se préparait à en partir: mais avant de
se mettre en mouvement, il envoya consulter des
oracles par un certain Mys d’Europos C) , auquel
il prescrivit d’aller de divers côtés, et d’interroger

tous ceux qu’il pourrait aborder. Je ne puis pas
dire sur quel objet il les faisait consulter, parce
que personne ne le rapporte; mais je pense que
ce fut uniquement sur -la situation des affaires
présentes.

CXXXIV. Quoi qu’il en soit, ce Mys vint cer-
tainement à Lébadie, et, après avoir gagné par
argent un naturel du pays, descendit dans l’antre
de Trophonius; de là, il vint à Abas, en Phocide;
ensuite à Thèbes, ou, dès qu’il fut arrivé, il con-

sulta, non-seulement Apollon - Isménien, qui
rend, comme à Olympie, des oracles, par les
entrailles des victimes (29); mais même, après
avoir corrompu un des gardiens du temple(ce gar-
dien était étrangeret non Thébain), il passa la nuit
dans le temple d’Amphiaraüs , dont il n’est permis

(’) Ville de Carie.
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à aucun des citoyens de Thèbes d’interroger
l’oracle, par la raison que je vais dire. Amphiaraüs

avait, dans une de ses réponses, donné aux
Thébains le choix, ou de le conserver comme
oracle, ou de l’avoir pour auxiliaire à la guerre,
en renonçant à l’un ou à l’autre. Les Thébains se

décidèrent à le prendre comme auxiliaire; et,
depuis cette époque, il est défendu à tous les
Thébains de dormir dans son temple.

CXXXV. Voici, au surplus , un fait très.
extraordinaire qu’ils m’ont raconté. Mys d’Euro-

pos, en allant ainsi, de tous côtés, chercher
des oracles, arriva au temple d’Apollon-Ptoüs.
Ce temple, qui s’appelle le Ptôon, est dans le
pays des Thébains, et situé ail-dessus du lac
de Copais, du côté de la montagne, près de
la ville d’Acræphia. Lorsque Mys se présenta
dans ce temple, trois personnes, choisies parmi
les habitants du lieu, le suivirent pour consigner
par écrit la réponse que lui ferait la divinité;
mais, à la grande surprise des Thébains, qui
s’attendaient à entendre donner cette réponse
en grec, le prophète la rendit en langage bar-
bare; de manière qu’ils ne purent exécuter leur
comIm’ssion, tandis que Mys, s’emparant des tao
blettes qu’ils avaient. apportées, y transcrivit les
paroles de l’oracle. Il paraît que la langue dont
se servit le prophète était celle de la Carie. Mys
retourna ensuite en Thessalie.

CXXXV I. Mardonius, après avoir pris lecture
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voya à Athènes, comme député, Alexandre, fils
d’Amyntas , Macédonien, qui fut choisi, en
partie parce qu’il avait des rapports de parenté
avec les Perses; car Bubarès, perse de naissance ,
avait épousé Gygée , sœur d’Alexandre , fille
d’Amyntas, et mère de l’Amyntas d’Asie, ainsi

nommé à cause de son aïeul maternel; c’est à
ce dernier Amyntas que le roi avait donné Ala-
bande, ville considérable de Phrygie, avec le
droit d’en percevoir les revenus. Mardonius, in-
dépendamment de ce motif, avait été encore dé-

terminé par les liaisons d’hospitalité et de bons
offices qu’il savait exister entre Alexandre et
les Athéniens. Il imaginait pouvoir, par cette
intervention, s’attacher les Athéniens, qu’il re-

connaissait pour une nation aussi nombreuse
que puissante, et pour la cause principale
des revers que les flottes des Perses avaient
éprouvés. En parvenant à s’adjoindre les Athé-

niens, il se flattait de reprendre facilement l’em-
pire de la mer, un des buts principaux qu’il
se proposait d’atteindre; et comme il ne doutait
pas de sa" supériorité sur terre, il se voyait, si un
tel plan réussissait, tout-à-fait maître des affaires

en Grèce. Peut-être aussi les oracles, qui avaient
été rapportés, lui avaientvils conseillé de chercher

à se donner, les Athéniens pour auxiliaires, et ce
fut pour obéir à ces avis qu’il envoya un négocia-

teur à Athènes. r i
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CXXXVII. Alexandre, chargé de la commis-

sion, avait pour septième aïeul Perdiccas, qui
s’empara de l’autorité souveraine en Macédoine,

comme je vais le rapporter. Trois frères, descen-
dants de Téménus, et bannis d’Argos, s’étaient

réfugiés dans l’Illyrie: l’un se nommait Gavane,

le second , Aéropus, et le troisième Perdiccas. Ils
passèrent bientôt de l’Illyrie, dans la haute
Macédoine, .et arrivèrent à Lébée, où ils se

mirent au service du roi, en qualité de do-
mestiques à gages. L’un fut commis au soin des

chevaux, l’autre faisait paître les bœufs , et Per-
diccas, le plus jeune, était chargé des troupeaux
de menu bétail. Les rois, comme on sait, n’avaient
pas autrefois plus d’argent que les simples parti-
culiers; ainsi la femme même du roi faisait cuire
le pain pour ses domestiques: mais toutes les fois
qu’elle s’acquittait de ce soin, le pain destiné à

Perdiccas doublait toujours de poids en cuisant.
Comme cette singularité se renouvelait constamv
ment, elle en fit part au roi, qui crut y voir un
prodige précurseur de quelque événement remar-

quable. Il fit donc venir les trois frères, et.
leur ordonna de s’éloigner sur-le-champ de
ses États. Ils répondirent qu’ils étaient prêts
à obéir, aussitôt qu’ils auraient reçu les gages
qui leur étaient dus. A cette demande, le: roi qui
se trouvait près de la cheminée du foyer par la-
quelle les rayons du soleil entraient dans? la
chambre , comme saisi d’une inspiration divine ,
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dit en leur montrant ces rayons : « Tenez , je vous

i. « donne cela; ce sont les gages que vous méritez. n
a A cette réponse, les deux plus âgés des frères, Ga-

vane et Aéropusdemeurèrent interdits; mais le plus
jeune, qui, par hasard, avait un couteau, s’écria:
a Eh bien! nous acceptons, Seigneur, ce que vous
u nous donnez.» Et ayant tracé , avec son couteau,
un cercle autour de l’espace éclairé par le soleil, il

se baissa à trois reprises, feignant , à chaque fois,
de puiser les rayons et de les renfermer dans son
sein, puis il s’éloigna avec ses frères. -

CXXXVIII. Lorsqu’ils furent partis, un de ceux
qui se trouvaient en ce moment près du roi, lui
fit remarquer l’action du plus jeune, et avec
quelle réflexion il avait accepté ce qui lui avait
été offert. Cette remarque ayant excité la colère

du roi, il envoya des gens à cheval, à la pour-
suite des trois frères, avec ordre de s’en défaire.

Dans cette contrée coule un fleuve auquel la
postérité de ces Argiens sacrifie comme à un
dieu- sauveur , parce qu’au moment où les
descendants de Téménus l’eurent passé, il se

gonfla subitement , et devint si gros que les
hommes à cheval qui les poursuivaient ne purent
le traverser. Échappés à ce danger, les trois frères

gagnèrent une autre partie de la Macédoine, et
fixèrent leur demeure dans le voisinage de ces
jardins que l’on nomme les Jardins de Midas,
fils. de Gordius.’C’est là que naissent, dit-on,
naturellement des roses dont la corolle est com-

III. 7
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posée de soixante pétales et dont le parfum l’em-
porte sur celui. de toutes les autres (3o). C’est aussi
dans ces lieux, suivant ce que racontent les Macé-
doniens, que Silène fut fait prisonnier (31). Au-
dessus de ces jardins s’élève une montagne nommée

le Bermius, inaccessible par l’hiver éternel qui y
règne. Lestrois frères, après s’être rendus maîtres

du pays, partirent de cette montagne pour som-
mettre les autres contrées de la Macédoine.

CXXXIX. C’est de ce Perdiccas qu’Alexandre
descendait, comme fils d’Amyntas. Amyntas avait
en pour père Alcétas, et celui-ci Aéropus;.Aëropus
était fils de Philippe, Philippe d’Argéus , et Argéus

de Perdiccas , qui s’était emparé de l’autorité sou.-

veraine. Tels étaient lés aïeux d’Alexandre, fils
d’AInyntas.

CXL. Envoyé par Mardonius à Athènes ,
Alexandre adressa au peuple rassemblé le dis-
cours suivant: a Citoyens d’Athènes, voici ce que
« vous dit Mardonius. J’ai reçu un message du roi:

a il porte ces mots: Je pardonne aux Athéniens
a tous les torts, qu’ils ont eus envers moi : faites-
a donc, Mardonius, ce que je vais vous prescrire.
et Non-seulement rendez aux Athéniens leur am
« cien territoire; mais qu’ils soient encore maîtres

« de choisir en outre, les autres terres qu’ils trou-
« venaient à leur coneenance, et qu’ils les pos-
a sèdent en se gouvernant par leurs propres lois,-
« enfin s’ils veulent s’allier avec moi, faites re-

s lever tous le: temples que, j ’ai En. re-



                                                                     

URANIE. ’99
cavant ces ordres, je suis tenu de les exécuter,
et je le ferai, à moins que vous n’y mettiez
vous-mêmes quelque obstacle. Voilà ce que j’ai

à vous annoncer de la part de Xerxès; main-
tenant, ajoute Mardonius, je vais vous parler
en mon no. Par quel délire voudriez-vous
vous obstiner à- continuer la guerre contre le
roi? En supposant même que vous parvinssiez
à repousser ses armes pour le moment , pouvez-
vous garder en tout temps cette supériorité?
Voyez quelle est l’immensité des forces que
Xerxès a déployées dans cette invasion! Voyez

ce qu’il a fait! vous connaissez aussi quel est
le nombre des troupes qui sont sous mes
ordres. En supposant que vous remportiez sur
elles et que vous soyez victorieux ( ce dont
même vous ne concevrez pas l’espérance , si
vous êtes raisonnables), une armée beaucoup
plus forte est prête à remplacer celle que vous
auriez battue. N’essayez donc pas plus long-
temps de vous égaler au roi; cessez de vous
exposer à perdre votre territoire, et de mettre

a sans cesse votre existence en péril; faites la
a paix; et vous pouvez la faire d’autant plus
a honorable pour vous, que c’est le roi lui-même

w: qui vous y convie. Soyez libres, et concluez
a: avec nous une alliance contractée sans sub-
a terfuge et sans arrière-pensée. n

u Athéniens, continua Alexandre, c’est là ce
«que Mardonius m’a chargé de vous répéter:

7.
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a quant à moi, je ne’vous dirai rien de mon
a attachement pour vous : ce n’est pas d’aujour-
« d’hui que vous le connaissez; mais, je vous
a en conjure, rendez-vous aux propositions de
« Mardonius. En vérité, je rie-vous vois pas en
a état de soutenir éternellement la guerre contre
a Xerxès; et si j’avais entrevu cette possibilité,
a je ne me serais pas chargé de-vous porter les
a paroles de Mardonius. La puissance du roi,
« n’en doutez pas, est plus qu’humaine; son bras

a s’étend bien loin; et si vous ne concluez pas
a sur-le-champ la paix, lorsque les Perses con-
« sentent à vous accorder les plus grands avan-
« tages, je crains tout pour vous, qui êtes placés
« plus que tous vos alliés sur le chemin de l’en-
« nemi; pour vous, qui devez toujours seuls être
a les victimes-de la guerre, et dont le territoire
« est comme le champ de bataille choisi entre
«’ deux armées. Laissez-vous donc persuader:
a: n’est-ce pas assez pour votre gloire d’être les

a seuls de la Grèce à qui le grandiroi pardonne
a les oKenses qu’il a reçues, et dont il veuille
a devenir l’amiPTel fut le discours d’Alexandre.

CXLI. Cependant les Lacédémoniens, instruits
qu’il était venu. pour engager les Athéniens à
s’accommoder avec les barbares, se rappelaient
les anciens oracles, qui prédisaient qu’eux et
les autres peuples doriens devaient être chassés
du Péloponèse par les Mèdes et les Athéniens
réunis, et commencèrent à craindre vivement
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et les Athéniens; Ils s’empressèrent donc de faire
partir des députés pour Athènes; et il arriva que
leurs envoyés furent introduits dans l’assemblée

enmème temps que celui de Mardonius; car les
Athéniens, qui se doutaient bien que les Lacédé-
moniens, aussitôt qu’ils auraient appris que des
négociateurs étaient à Athènes pour proposer un

accommodement de la part des barbares, ne
manqueraient pas d’en envoyer de leur côté,
avaient exprès différé l’audience qu’ils devaient

donner. à Alexandre, afin de pouvoir déclarer
leurs sentiments en présence même des Lacé-

démoniens. v’CXLII. Lors donc qu’Alexandre eut cessé de

parler, les députés de Sparte prirent à leur tour
la parole, et s’exprimèrent ainsi : u Les Lacédé-r

a moniens nous envoient vers vous pour vous
« prier de ne rien innover au système adopté par
c les Grecs , et de ne pas écouter les propositions
a des barbares. Un tel changement serait souve-
« rainement injuste, et en même-temps désho-
a norant pour toute la Grèce , mais encore plus
« particulièrement pour vous, par beaucoup de
« raisons. Cette guerre, c’est vous qui l’avez exci-

«t tee; aucun de nous ne songeaità l’entreprendre;
«a mais la lutte qui d’abord vous concernait seuls,
«est devenue commune à la Grèce entière. Les
« choses étant ainsi, ne serait-il pas révoltant que l
a les Athéniens se rendissent les artisans de la ser-
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vitude de la Grèce, eux qui, dans tous les temps,
se sont montrés les protecteurs de la liberté des
peuples. Certes, nous prenons une grande part
aux malheurs qui ont pesé sur vous. C’est avec
une vive douleur que nous vous voyons privés,

« deux années de suite, de toute récolte , et de votre

fortune domestique, ruinée pour si long-temps.
« Aussi, dans l’espoir de soulager tant de maux, I
« venons-nous vous annoncer, de la part des La-
c: cédémoniens et des autres alliés, que nous nous

« chargeons de nourrir, pendant la durée de la
« guerre, vos femmes et tous les individus de vos
a familles qui vous seront inutiles à l’armée. Du

reste, qu’Alexandre, qui vous insinue d’une
« manière si caressante les propositions de Mar-

donius (32), ne vous ébranle pas. Ce qu’il fait,
il devait le faire; tyran lui-même , il doit ap-
puyer un tyran. Mais vous, vous devez agir
autrement, si vous consultez la raison; sur-tout
si vous n’oubliez pas qu’on ne doit jamais compter

sur la foi des barbares, et qu’ils ne disent jamais
a rien de vrai. » C’est ainsi que parlèrent les en;

voyés de Sparte. -
CXLIII. Alors les Athéniens firent à Alexandre

cette réponse. a Nous savons depuis long-temps
« que la puissance des Mèdes l’emporte de beau-

« coup sur la nôtre; ainsi il était inutile de vou-
« loir nous faire honte de notre infériorité: mais,

- r: amants passionnés de laliberté,nous n’en sommes

« pas moins déterminés à nous défendre autant

fiflflhfl

A

( A

R

flâ’âââ



                                                                     

..-. -.....- ...

----mb

URANIE. [03
et que nous le pourrons. Ainsi, n’essayez pas de
a nous persuader d’entrer en accommodement
a avec les barbares: nous ne nous laisserons point
x entraîner. Allez, et rapportez à Mardonius ce
a que les Athéniens vous disent ici : tant que le
u soleil suivra dans les cieux sa route accoutumée,
a nous ne contracterons point d’alliance avec
a Xerxès; mais pleins de confiance dans les dieux
si protecteurs, dans ces héros de la Grèce, dont
a il a , sans respect, livré aux flammes les images

et les temples, nous combattrons contre lui.
x Pour vous, après nous avoir porté de telles
« propositions, ne reparaissez point dans Athènes;
a: et ne venez plus, sous prétexte de nous rendre
a service, nous conseiller la plus criminelle ini-
« quité. Partez;nous ne voudrions pas qu’en de-
i meurant, vous fussiez exposé à quelque insulte
a de la part des Athéniens, vous qui leur êtes
a uni par les liens de l’hospitalité et de l’amitié. n

CXLIV. Après avoir fait cette réponse a Alexandre,
les Athéniens, se tournant du côté des envcryés
de Sparte, s’exprimèrent ainsi qu’il suit. ct Que les

à

4c Lacédémoniens aient redouté de voir les Athé-

a niens contracter une alliance avec les barbares,
a: cette crainte est dans la nature; mais elle
a leur fait peu d’honneur, puisqu’ils doivent bien
a connaître.quels sont les sentiments des Athé-
t niens. Non, il n’est point sur la terre assez
«d’or, il n’est point de contrée assez célèbre

a par la beauté du climat ou la fertilité du sol ,
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que nous voulussions accepter , à condition de
passerxdans le parti des Mèdes et de mettre la
Grèce sous le joug. Mais si jamais nous avions
pu-concevoir la pensée d’y consentir, voyez

:quelle foule de motifs nous l’eussent encore
défendu. D’abord ( et c’est le plus puissant (le

tous ), les injures faites aux dieux, à leurs
temples. renversés et livrés aux flammes, injures

.dont,un accommodement avec les coupables ne

.serait pas une vengeance suffisante : ensuite ,
toute la Grèce étant unie par une origine com-
mune, par une langue commune, par un culte
commun envers les mêmes dieux, et par les
mêmes mœurs, c’eût été un crime aux Athé-

niens de trahir et. de briser tant de nœuds;
Apprenez donc , s’il est, possible que vous soyez
venus jusqu’ici sans le savoir, que tant qu’il
subsistera un seul des Athéniens, Athènes ne
fera point de paix avec Xerxès. Du reste, les
sentiments que vous nous manifestez,. et qui
vous engagent, en voyant la ruine de nos biens
à nous offrir généreusement de vous charger de

la subsistance de nos familles, ne peuvent que
mériter des éloges. C’est remplir dignement les

devoirs de la bienfaisance; mais laissez-nous
supporter de notre mieux les difficultés de notre
situation , sans vous imposer de si grandes char-
ges; et, pour le moment, bornez-vous à hâter,
autant qu’il vous sera possible, le départ de votre

armée. Suivant toutes les vraisemblances , les
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barbares ne peuvent tarder à envahir notre

a territoire, sur-tout dès que, par le retour de
« leur envoyé, ils apprendront que nous ne vou-
a Ions rien faire de ce qu’ils ont demandé. Il faut
a donc, avant que l’ennemipuisse pénétrer dans
a l’Attique , que nous soyons en mesure d’aller à

a sa rencontre en Béotie. » Après avoir reçu
cette réponse, les envoyés Lacédémoniens re-

tournèrent à Sparte. ’

un nu LIVRE HUITIÈME.
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l. (V1). Car le: Perses disaient qu’il: ne voulaient mûrie
pas que le porte-flambeau restât en vie. .- Les anciens em-
ployaient cette expression proverbiale: Le porte-flambeau
même n’est pas resté en vie, pour désigner une défaite totale

dans laquelle aucun des vaincus n’a échappé (a). Suivant un

ancien usage. avant que deux ârmées en vinssent aux mains,
un prêtre de Mars s’avançait au milieu de l’espace qui les
séparait, et y jetait un flambeau allumé, comme le signal du
combat (b). Ce porte-flambeau , ce Pyrphore , comme les Grecs
le nommaient, était un personnage sacré et aussi inviolable
que les hérauts. On ne pouvait donc peindre un grand dés-
astre avec plus d’énergie, qu’en disant que le porte-flambeau
même n’avait pas été respecté.

a. (VIH). Il se nommait Scyllias de Scionée. -- L’épigramme

d’Apollonidas, qui nous est conservée dans l’Anthologie (c),

donne à ce fameux plongeur le nom de Scyllis. Du reste, le
poète raconte le service rendu par Scyllias ou Scyllis, très-
différemment, et suit la version de Pausanias, qui, à mon
avis, rapporte un fait beaucoup plus invraisemblable que
celui qui nous est transmis par Hérodote (d). Il ne s’agit

(a) Snidls in voce 0136”: nupço’poç, et Zenobins, Cent. V. 34.

(b) Cette cérémonie eut lieu dans le combat célèbre entre Étéocle çt

Polynice. Eurip. Phéniciennes, vers 1399.

(c) Anthologia Græca Fraderici Jacobi. Tonie Il, page un.

(d) Pausanias, Phocide, ch. 11x; Tome V, édit. de Clavier.
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pas d’une course entre deux eaux pour aller donner aux
Grecs les détails du naufrage que les Perses venaient d’éprou-

ver; mais Scyllias aurait coupé, en plongeant, les cables
des ancres des vaisseaux perses, qui, abandonnés à eux-
mêmes, seraient venus échouer sur le rivage. Le poète
ajoute que Thémistocle avait donné cette idée au plongeur,
ou semble insinuer, du moins, que c’est à l’instigation
du général grec que Scyllias l’aurait mise à exécution (a). Le

récit d’Hérodote me paraît plus simple et beaucoup plus

croyable. ’ ’
3. (DL) Ils, sedëterminèœnt à mettre à la voile et à se

porter sur les barbares. -- Il me semble que ce combat doit
avoir eu lieu le soir même du jour où les Grecs avaient
la résolution de se mettre en marche au milieu de la nuit sui-
vante, dans le dessein d’aller à la rencontre des vaisseaux
perses détachés pour tourner l’Eubée , et non le lendemain,

comme le suppose M. Larcher. Avant de commencer le mou-
vement que les Grecs devaient exécuter pendant la nuit, il
leur était indispensable de faire, dans la journée , quelque dé-
monstration , pour tenir l’ennemi aux Aphètes , et lui dérober
leur marche; c’est ce qui a lieu dans la soirée. Après l’enga-

gement qu’ils ont avec les Perses, et dont le succès leur est
favorable , mais qui n’était qu’une fausse attaque , il se retirent

vers l’Artémisium, et auraient mis à la voile, dans la nuit,
pour aller au-dèvant des vaisseaux qui tournaient l’Eubée, si
la tempête , en jetant ces vaisseaux sur les rochers de l’île,
n’eût dispensé les Grecs de les combattre. Tout me semble
clair dans cette manière d’entendre le récit d’Hérodote; et,

bien qu’il ne précise pas positivement les époques,je crois
qu’on peut les concevoir comme je le propose , sans choquer la
vraisemblance. Il serait en effet presque absurde de supposer
que les Grecs , déja si inférieurs en nombre , se fussent divisés,
et qu’une partie de leur flotte fût allée tin-devant des vaisseaux

(a) Voyez Antholog. Commentarins , Tom. Il. Pars frima. hg. 363-



                                                                     

108 nousqui tournaient l’Eubée, tandis que le reste aurait essayé de se

mesurer avec les Perses: cependant, il faudrait admettre cette
supposition si l’on remettait le combat au lendemain.

1.. (X111). La fin en fut peu agréable pour eux. -- Longin
trouve beaucoup trop simple l’expression employée par Héro-
dote , dont j’ai conservé le sens littéral, et la donne comme un

exemple des mots qui, par leur peu de valeur ou leur fai-
blesse, diminuent la grandeur d’une image. Cette expression
est rendue par Boileau:Ils firent une fin peu agréable. (a) I
est impossible, à présent, de défendre Hérodote contre l’autorité

de Longin, et je suis loin de l’entreprendr’é. ’11 me semble

pourtant que le mot choisi par l’historien porte un certain
caractère d’ironie que le critique n’a pas remarqué, et qui
pourrait peut-être en justifier l’emploi.

5. (XX). Sans egard pour un oracle de Bacis. - Il y avait
trois Bacis , tous les trois devins: Hérodote ne nous dit pas au-
quel les Euhéens s’étaient adressés. Du reste, ces oracles de

Bacis n’étaient pas en grand crédit chez les Grecs , si l’on en

juge du moins par ce qu’en dit Aristophane, dans sa comédie *
de la Paix (b). C’était peut-être par cette raison que les Eubéens

n’avaient pas fait beaucoup d’attention aux prédictions qui
leur étaient venues d’une telle source.

6. (XX). Lorsqu’il imposera à la mer un joug fait d’écorce

d’arbre. - L’oracle parlait évidemment des ponts que Xerxès

avait fait jeter sur l’Hellcspont, et dont les planchers étaient,
comme on l’a vu (c), supportés en partie par des cordages fa-
briqués avec le biblus ou l’écorce du papyrus.

’7. (XXII). Et que vous 51e: la première cause de l’inimitié

v (a) Longin. De Sublimitate. Section sa, p. au , édit. Tollii; et
p. 339 pour la traduction de Boileau.

(la) Aristophan. Inn.) un. 1070, et uq.
(c) Lib. V11; ch; xxxvx. A
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qui existe entre les barbares et nous. -- Les Grecs avaient
fait la guerre aux Perses pour soutenir la révolte de l’Ionie;
et l’incendie de Sardes par les Athéniens, fut, comme on l’a

vu, le principal motif qui détermina Darius à s’armer contre
la Grèce. C’est à ces diverses circonstances que Thémistocle
fait allusion dans l’écrit adressé aux Ioniensqui servaient sur

la flotte des Perses.

8. (XXXVI). Avec le prophète du temple. - Le prophète l
était chargé de répéter et d’expliquer les paroles de la Pythie

qui, ordinairement, les prononçait d’une voix confuse et cn-
trecoupée. ’

9. Pour obéir à l’oracle dont nous avons parlé. --
J’entends ici l’oracle de Delphes, quiavait conseillé aux Athé-

niens de mettre leur confiance dans des murslde bois

10. (XLIV). A l’égard des peuples du continent extérieur
au PéIOponése, il faut mettre en première ligne les Athéniens ,

qui fiurnirent presque autant de vaisseaux que tous les autres
ensemble : cent quatre-vingts, et ils les montaient seuls. --
Il me paraît que l’on ne peut entendre le texte que dans ce
sens. On voit en effet, plus bas (ch. XLVIII), que la flotte
entière des Grecs était composée de trois cent soixante-dix-huit

vaisseaux, sans compter quelques navires à cinquante rameurs.
Cent quatre-vingts ne sont pas la moitié de trois cent soixante-
dix-huit, et encore moins de quatre cents, nombre auquel,
suivant Thucydide, la totalité des bâtiments grecs s’élevait(b) ,

mais s’en rapprochent assez pour justifier l’expression que
j’emploie : on ne doit l’entendre que d’un terme de comparaison

pris dans le’ sens le plus étendu. ’
Il. (XLIV). Le: Athéniens avaient. porté en qualité. de

Pélasges le nom de Cramens. -- Les anciens habitants de

(a) Voyez Livre V11, ch. and, Tome Il, page 536.
(b) L. I , ch. Lxxxv, tome I, edit. Bîpont. , page 105.



                                                                     

110 NOTESl’Attique n’avaient pas pris ce nom de Cranaüs, un de leur:
rois qui fut postérieur à Cécrops; mais de l’aspérité et de la

stérilité du sol qu’ils habitaient (a). Eustathe, dans son com-
mentaire sur Denys le Périégète, établit cette étymologie , et
elle a été généralement adoptée d’après son autorité (b),

Un peu plus bas , Hérodote dit que les Athéniens prirent, sous
le règne d’Ërechthée, ce nom d’Athéniens ; et quelques critiques

ont supposé que l’on devait lire, au lieu du mot Athéniens, celui
d’Éreclzthe’ides, comme un dérivé d’ÉrechtIze’e. MM. Larcher

et Jacobi ont adopté cette correction. Cependant puisqu’il est
reconnu, par les observations d’Eustathe, que les noms donnés

dans ce passage aux Athéniens ne tirent pas tous leur origine
d’un nom d’homme , je ne vois pas pourquoi l’on conclurait

seulement par analogie, que les Atheniens ont dû nécessaire-
ment prendre le nom d’Érechthéides , de celui d’Érechthée, dès

que l’on a reconnu que celui de Cranaens ne venait point de
Cranaüs, et que, par conséquent, cette analogie est rompue.
Il me semble qu’Hérodote a voulu seulement dire que,
sous le règne d’Érechthée , la fable de la dispute de Minerve et

de Neptune se sera accréditée, et qu’à cette époque les habi-

tants d’Athènes et de l’Attique auront pris définitivement le
nom d’Athéniens. Je ne vois donc aucune raison d’admettre
la correction proposée, sur-tout lorsqu’on remarque qu’Eusta-

thé , dans le passage que j’ai cité plus haut, et où il rappelle

tous les noms que les habitants de l’Attique ont successive-
ment adoptés, ne fait pas mention de celui d’Érechthéides,

quoiqu’il ait cité Hérodote. i *
Le nom d’Athéniens est celui auquel ce peuple célèbre s’est

(a) Kpavaàç, asper, steriIis.

(b) Voyez Eustathe. Commentar. ad Dyonis. Perieget., vers 433 a
pag. 189 , édit. Oxon. :597. .

Voyez aussi la Dissertation de la Nanar, sur l’Origine des Athéniens,
insérée dans le XXII’Ic tome des Mémoires de l’Académie des Inscriptions

et Belles-Lettres , page 115- p



                                                                     

h ou lell HUITIÈME. !llarrêté; et bien qu’Hérodote ajoute, qu’ils prirent encore celui

d’Ioniens , d’Ion , fils de Xuthus, il paraît que ce nom fut par-

ticulièrement donné aux colonies de l’Attique envoyées en
Asie. On a même vu que les Athéniens le dédaignèrent par
la suite (a). Cette contradiction , et sur-tout le peu de rapport
qui se trouve entre une telle digression et le récit très-animé
qu’elle interrompt d’unc,façon si brusque et si désagréable,

m’a fait croire, comme à beaucoup d’autres, que toute la fin
de ce chapitre n’est qu’une note marginale de quelque an-
.cien glossateur, et qu’elle se sera introduite dans le texte par
la maladresse d’un copiste.

M. Schweighæuser n’a point adopté la correction que
MM. Larcher et Jacobi ont suivie.

. la. (XLVI). Les Éginètes en amenèrent trente (vais-rem).
- M. Larcher, pour retrouver le total de trois cent soixante-
dix-huit , indiqué plus bas , au chapitre XLVIII, a substitué
au nombre trente celui de quarante-deux , contre le texte de
tous les manusorits ; mais M. Schweighæuser observe très-ju-
dicieusement que bien qu’Hérodote s’arrête sur le nombre de

trente vaisseaux, il indique en même temps que les Éginètes
en avaient armé quelques-uns de plus, qui furent affectés
à la garde de leur île. Comme cette île était assez voi-

sine du lieu. où le combat devait se livrer, les vaisseaux
employés à sa défense se trouvent naturellement compris
dans la flotte grecque, lorsque notre historien en donne la
force totale; et cette addition explique suffisamment la dif-
férence qui se remarque entre la somme desOnombres partiels
et ce total.

Je ne vois donc aucune nécessité d’adopter la correction de.

M. Larcher: l’explication de M. Schweighæuscr satisfait à tout,

et rend ce changement inutile.

13. (XLVI). J l’instigation de Démocrite. - Ce Démocrite

(a) Voyez Lina I , ch. au", tous 1 , page Hg.



                                                                     

l 1 a N o -r a sse distingua dans la bataille de Salamine; il y prit cinq vais-’-
seaux , et s’était même déja rendu maître d’un sixième , lorsque

les barbares parvinrent à lui enlever des mains cette dernière
conquête. Voyez l’épigramme de Simonide; elle nous a. été

conservée par Plutarque (a), et se trouve dans l’Anthologie

grecque
14. (LV). Un puits qui contient de l’eau de la mer. e- On

lit simplement dans l’original, une mer; mais Pausanias (c)
indique suffisamment qu’il est question d’un puits qui conte-
nait de l’eau saumâtre, comme il paraîtqu’il en existait plu-
sieurs autres dans l’Attique. Pausanias ajoute, à la vérité , que

ce qu’il y avait de remarquable dans celui de la citadelle
d’Athènes, était que, lorsque le vent du nord soufflait, on y
entendait un bruit pareil à celui des flots : mais c’est la partie
merveilleuse du récit, pour faire croire que ce puits avait une
communication avec la mer, et rattacher cette circonstance à
la dispute entre Minerve et Neptune. Suivant quelques récits,
ce dieu y avait produit une mer, au lieu d’un cheval, puisque,
du temps de Pausanias , on voyait à la citadelle d’Athènes des i
statues de Minerve et de Neptune, faisant paraître, l’une un
olivier, et l’autre une vague de la mer (d).

15. (LV). rirent un rejeton vert d’une coudée de long,
sorti du tronc de l’arbre. - Ce prodige est aussi rapporté
et amplifié par Pausanias. Les Athéniens lui dirent que l’oli-

vier de la citadelle était celui que Minerve produisit dans la.
dispute qu’elle eut avec Neptune, sur la possession du pays;
que cet olivier fut brûlé, lorsque les Mèdes mirent le feu à.
Athènes; mais qu’il repoussa d’environ deux coudées dans

la nuit (e).

(a) De Malignitate, Hérodoti. Tome 1X ,l page 449, edit. Reisk.
(b) Anthologie Græca. Frcder. Jacobi. Tom. I. p. 65.
(c) Pausanias. Attic. ch. xxvt, Tom. I, p. 180, «in. Clavier.
(d) Pausanias. Attic. ch. un , Tome I, page 163, édit. Clavier.
(a) Pausanias. Attic. ch. xxvn, Tome I. , p. 183 , id.
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16. (LXIII). (Je: derniers mon de Thémistocle achevèrent

d’éclairer Eurybiade. - Je crois avoir rendu le véritable sens A
de l’original. M. Larcber a traduit : Ce discours fit changer
de résolution à Eurybiade,- mais dans cette dernière confé-
rence Eurybiade n’avait ouvert aucune opinion. Il paraît
même, par ce qui précède, que Thémistocle l’avait déja l
presque ramené à la sienne, puisque c’est d’après ses in-

stances qu’Eurybiade convoque un nouveau conseil des gé-
- néraux : il est d’ailleurs aisé de voir que le principal adver-

saire de Thémistocle était Adimante , et non pas Eurybiade.

17. (LXIV). On invoqua donc particulièrement Jjaz et
Te’Iamon , dont le: images, tirées de Salamine, furent placées

sur la flotte; et l’on envoya un vaisseau chercher à Égine
celles d’Æacus et des autres Æacidex. -- La manière dont
M. Larcher a traduit ce passage me semble presque inintelli-
gible. Il est évident pour moi qu’il ne s’agit ici que des images

des héros Æacides, dont quelques-unes se trouvaient à
Salamine et purent être embarquées immédiatement sur la
flotte, les autres étaient dans l’île d’Égine, ou l’on alla les

chercher.
On a déja vu ces mêmes images envoyées par les Éginètes

au secours des Thessaliens, qui, sur la réponse d’un oracle,
s’étaient adressés à eux pour se procurer des auxiliaires (a).

N’est-0e pas ici une circonstance semblable, et qui ne permet
aucun doute sur le véritable sens de l’original?

V 18. (LXVIII). A quoi "vous servent , par exemple, le:
Emptzens, les Cypriens, les Ciliciens, le: Pamphyliens?-
M. Larcher a ajouté : peuples lâche: et méprisables, mots qui
ne sont point dans le texte; il me semble même qu’ils déna-
turent l’idée qu’Artémise cherchait à exprimer. Elle pouvait

bien dire que des troupes tirées de nations nouvellement sou-
mises étaient du nombre de celles sur la fidélité desquelles,

fi

(a) L. V, ch. Lux. Tom. Il, p. 245.

Il]. 3



                                                                     

l l l. N o r a sXerxès devait peu compter; mais elle ne pouvait donner la
lâcheté comme un trait particulier de leur caractère. La révolte
de l’Asie mineure et celle de l’Égypte , qui avaient eu lieu sous

le règne de Darius, événements encore récents, prouvaient .
que ces peuples n’étaient pas si méprisables, et qu’ils n’avaient

cédé qu’àl’extréme supériorité du nombre : d’ailleurs Hérodote

vient de dire un peu plus haut ( ch. XVII), que de toutes les
troupes de Xerxès, ce furent les Égyptiens qui montrèrent le
plus de valeur dans le premier combat naval entre les Perses a
let la flotte grecque.

19. (LXIX). Xeræèr voulait être témoin de celui (du
combat) qui allait avoir lieu. - M. Larcher a traduit:
voulut être spectateur du combat de Salamine; mais convient-
il de désigner ainsi une bataille, par le nom qu’elle a pris à la
suite de l’événement, avant d’avoir raconté cet événement?

Hérodote n’a pas fait cette faute, et il me semble qu’il faut
ici traduire littéralement.

20. (LXXVI). Ensuite, vers le milieu de la nuit, une
partie de la fondre porta sur l’aile des Grecs qui regardait
l’occident-M. Larcher entend cette aile qui regarde l’occident
de l’une des ailes de la flotte des Perses; et j’avoue que les ex-

pressions assez ambiguës du texte se prêtent également à cette
dernière interprétation; cependant l’idée que l’on doit se faire

de la bataille de Salamine, et de l’emplacement que les deux
flottes occupaient, justifie mieux, à ce qu’il me semble, le
sens que j’ai adopté. L’aile occidentale des Grecs était évidem-

ment leur aile droite, celle qui s’appuyait sur l’île de Sala- I

mine (a); et il était naturel que les Perses songeassent , avant
tout, à se porter sur cette aile, afin de l’empêcher d’entrer
dans le canal, et de. la séparerde l’île deSalamine : ainsi c’était

contre elle que l’attaque devait commencer. J’ai donc adopté,

comme le plus naturel, le sens que j’ai rendu dans ma tra-

(a) Voyez le Voyage d’Anacbnrsis. Atlas, planche HI.
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duction; c’est aussi celui que M. Schweighæuser a conservé
dansla version latine.

al. (XCIV). Tel est le réoit de: Athéniens. - Dion.
Chrysostome, dans un de ses Discours, attaque très-vivement
Hérodote au sujet de ce passage. Il prétend que notre historien
avait d’abord fait un récit plus vrai, et favorable aux Corin-
thiens; mais qu’ayant été frustré de la récompense qu’il atten-

dait d’eux, parce qu’ils ne voulurent pas marchander la
gloire, il avait tout changé , et substitué à sa première version
celle que nous lisons aujourd’hui (a). Cette accusation a été ,

comme il était naturel de le penser, adoptée et envenimée
encore par Plutarque

Cependant si l’on réfléth que Dion, malgré toute la suavité

de son éloquence, n’était au fond qu’un rhéteur qui a dit beau-

coup de mal d’Homère et des hommes les plus célèbres de la
Grèce; qu’il adressait le discours, dans lequel il a inséré son

accusation, à des Corinthiens dont il attendait une grave, et
qu’il voulait flatter; qu’il n’apporte aucune preuve et ne cite

aucune autorité à l’appui de ce qu’il avance; qu’eufin

Plutarque , contemporain de Dion, ne fait que répéter ce
qu’il dit , et que par conséquent, ils se sont l’un ou l’autre

copiés; cette grave accusation, faite, ou par un ennemi dé-
claré d’Hérodote, ou par un flatteur des Corinthiens, perdra

toute son importance. D’un autre côté, la conduite des
Corinthiens et de leur général Adimante, avant la bataille
de Salamine, l’empressement qu’ils témoignent pour s’é-

loigner, les injures adressées à Thémistocle, donnent un
très-haut degré de vraisemblance au récit des Athéniens
et il est assez naturel de penser qu’Adimante, excité par le

(a) Dieu Chrysostom. Corinth. Orat. XXX’VII, p. 456. Paris. Morell.
1604.

(b) Plutarque: De Malîgnitate Herodoti. Tom. 1X, edit. Raisin,
p. 454.

8 .



                                                                     

116 nousdépit qu’il éprouvait, en voyant rejeter son avis , aura ordonné

à ses vaisseaux de se retirer, au lieu de les engager dans une
bataille qui se donnait contre son opinion. On ne peut même
trop louer la modération d’Hérodote : loin de représenter la

défection des Corinthiens comme un fait constant, il se borne
à en mettre le récit dans la bouche des Athéniens, et dit
positivement que le reste de la Grèce le dément. On ne sau-
rait mieux, je crois, concilier avec l’impartialité et la justice
les devoirs d’historien qui ne lui permettaient point de passer
sous silence une circonstance si remarquable et regardée,
sans doute, comme vraie par beaucoup de monde.

Quant à moi, à l’exception de la partie merveilleuse , je suis
très-disposé à croire le fond du récit; et si les autres peuples de
la Grèce ont démenti, par la suite, les Athéniens , il faut l’at-

tribuer à la jalousie qu’inspirait la supériorité maritime que
ceux-ci venaient d’acquérir, et peut-être même au succès de la

bataille de Salamine. Il était évidemment dû au courage, à la
patience , sur-tout à l’habileté des Athéniens, et le service était

trop grand pour n’avoir pas fait beaucoup d’ingrats.

un. (XCVI). Les femmes du rivage de Colias feront cuire
v leurs aliments au feu des rames. -- Il est clair que le sens de
cet oracle est, que les femmes qui habitaient cette côte re-
cueilleraient une grande quantité de débris de vaisseaux, tels,
que des planches, des mats, des rames, et pourraient s’en
servir pour faire le feu destiné à cuire, à fiire, comme le dit
l’original, leurs aliments. Je ne vois rien de plus simple que
ce sens naturel, et il est superflu d’en chercher un autre.

23. (XCVIII). Les Perses nomment angare’ion dans leur
langue cette sorte de course. -- L’angaréion est positivement
ce que les modernes connaissent aujourd’hui sous le nom d’esta-

fette; et l’on voit que l’usage de ce moyen de transmission re»

monte bien loin dans l’antiquité.

On peut consulter Reland sur le sens et l’étymologie du
mot angarëion , ainsi que de celui d’orosange, qui se trouve
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dans le chapitre LXXXV. L’un et l’autre appartiennent à l’an--

cienne langue des Perses (a). .
Les Lampadophories, ou la Fête des Flambeaux, àJaquelle

Hérodote compare le genre de communication inventé par les
r Perses , était une solennité en l’honneur de Vulcain, où les

assistants se passaient de main en main, et en courant, un

flambeau allumé. ’ * ’
21.. Ce singulier phénomène a diffa eu lieu deuæfbis.

- Toutee paragraphe qui n’est d’ailleurs qu’une répétition de-

ce qui a été déja dit au liv. I-, chap. 175, est évidemment une

note insérée par quelque commentateur. Rien de plusroiscuxi,
de plus invraisemblable , et de plus inutile. M. Walltenaër a cru
même reconnaître que le style de ce passage n’était point celui
d’Hémdote.

25. (CVII). Pres de la côte de Zouer. --e Un promontoire
sur la côte de l’Attique portait ce nom; il est situé non loin de

Celui de Su’nium (b); ’ i
26. (CXII). C’est aimai que Thérmktocle, faisant partir

d’AmIro: diverses expéditions , obtint des insulaires des
sommes considérables, à l’insu des autres généralat. -
Je. conçois ici que c’est pendant le temps où Thémistocle
tenait Andros bloquée, qu’il faisait ces expéditions pour tirer

de l’argent des insulaires. On voit effectivement, plus bas,
que les Athéniens sont obligés de lever ce siège. Cette ma-
nière d’entendre l’original peut se déduire du texte, sans lui

faire violence, et donne, à ce qu’il me semble, un sens na-
À turel et d’accord avec le reste du récit. M. Larcher a traduit que

Thémistocle tira beaucoup. d’argent des insulaires, à com-
mencer par ceux d’Andros ,- mais la dernière circonstance
est tout-à-fait en opposition avec ce qui précède et ce qui

(a) Roland. Dissertatîo VIH , De Vetcrî Linguâ Panama: in me.

Angari. Tome Il , page 125.
(à) Strabon. L. 1X , png. 398. Mit. Annuel. I707.

Il]. ” 8..



                                                                     

li8 noussuit; et l’on ne pourrait donner ce sens aux expressions dont
se sert Hérodote , sans le mettre en contradiction avec lui-
même.

. 27. (CXXV). Quand je serais Belbinite. - Belbis ou Belbina,
petite ile sur la côte de l’Attique; elle n’était pas très-éloignée

du promontoire de Sunium (a). I
28. (CXXXI). A l’acception des deux placés dans cette

liste après le nom de Le’otychide. --- C’est-à-dire, à l’ex-
ception de Ménarès et d’Agésilas. M. Larch’er, d’après une

leçon prôposée par Paulmier de Grantrnesnil (b), a mis
sept, au lieu de deux, parce que les cinq personnages dont
les noms suivent ceux de Ménarès et d’Agésilas, n’ont pas

été, plus que ces derniers, rois de Sparte. Il se peut, en effet,
qu’il y ait eu, comme dans beaucoup d’autres passages
d’Hérodote, une erreur commise par le copiste, qui aura ’
employé dans la notation du nombre une lettre pour une
autre ; mais comme cette généalogie présente d’autres difficultés

qui ne seront peut-être jamais résolues (c), je n’ai pas cru
devoir admettre une correction partielle, que M. Sweighæuser
a également rejetée. ’

29. (CXXXIV). Par les entrailles des victimes. - D’après
une correction de Walkenaër, M. Larcher a traduit: Par la
flamme des victimes , et M. Jacobi a suivi cette leçon. Cepen-
dant , comme la chose est peu importante, que l’on peut en-
tendre le texte tel que je l’ai rendu, soit de la direction de la.
flamme pendant que les entrailles de la victime brûlaient,
soit de la simple inspection de ces entrailles, et qu’cnfin
M. Sweighæuser n’a pas reçu cette correction , je me suis

(a) Strabon. Liv. 1X, p. 398 , id.
(à) Palmeriî eux-citations ad L. VIH Herodoti, png. 39-

- (c) Voy. Palmerii exercitationes , loc. cit; et M. Luther, Essai de
Chronologie, joint à sa traduction d’Hérodote, ch. xvn.
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borné à traduire le passage tel qu’il est dans toutes les éditions

du texte.

3o. (CXXXVIII C’est là que naissent les roses dont
la corolle est composée de suintante pétales, et dont le
parfum l’emporte sur celui de toutes les autres. - Ces roses
étaient célèbres dans l’antiquité, et, à ce qu’il paraît, fort

recherchées. Athénée nous a conservé un passge des Géor-

giques de Nicander, où l’on trouve quelques préceptes sur
la culture de ces fleurs (a).

3l. (CXXXVIII). C’est aussi dans ces lieux que Silène
fut fait prisonnier. -- Ces mots se rapportent à la fable
du Satyre enivré et fait prisonnier par Midas. Midas ne
veut rendre la liberté au Satyre, qu’à condition d’obtenir

la faculté de changer en or tout ce qu’il touchera. Le
Satyre y consent: on connaît le reste. Ce charmant apo-
logue était probablement répandu au temps d’He’rodote,
puisqu’il se borne à l’indiquer. Ovide l’a embelli de toutes

les richesses de la poésie (à); Maxime de Tyr le rapporte
également , dans une de ses Dissertations (c), beaucoup
d’autres écrivains anciens, grecs et romains, l’ont cité; mais

je crois que l’on ignore quel en est le premier auteur.

32. (CXLII). Alexandre, qui vous insinue d’une manière
si caressante les propositions de Mardonius. - Hérodote
emploie ici la même expression que celle dont il s’est servi
au Livre VII, ch. 1x, en parlant du discours que prononce
Mardonius en faveur de l’opinion de Xerxès et je l’ai

(a) Athénée. Deipnosoph. Liv. KV, page 683. Voyez aussi le
Commentaire de Canubon , sur le ch. V111 du Liv. KV d’Athene’e ,

page 966.

(b) Metamorph. , Lib. XI , vers 92 et suiv.
(c) Maxime de Tyr. Diasertat. XI, suivant l’ordre de l’édit. de

Londres, 1740; et XXX de l’ordre ancien.

(d) Voyez la note 5 du livre VU, tome Il, page 6:5.
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l’emploi qu’Bérodote fait, pour la seconde fois, de cette ex-

pression ne doit laisser aucun doute sur l’idée qu’il y
attachait, et que les deux passages s’éclairent réciproque-
ment. En effet, il me paraît impossible que dans celui
fait l’objet de cette note , il puisse être question d’adoucir les

propositions de Mardonius; il s’agit seulement d’en rendre

l’adoption plus facile, en les insinuant avec une adresse
et une sorte de flatterie en aplanissent les diffi-
cultés (a).

(a) Voyez le En? l grec et n!’ ’ de ° L "A , un mot
flamba, et l’extrait de en ouvrage, par Ricain, :813 , au même
mot.
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Lus événements remarquables, rapportés dans ce livre, ont
en lieu, pour la plupart, dans le cours de la même année, ou

au commencement de la suivante. v
Les voici sommairement rappelés.

Années avant

. l’ère vulgaire.Premiers combats dans l’Artémisium entre la flotte

des Grecs et celle des Perses. . . . . ..... . . . . . 480.

Xerxèsentre dansAthènes.................. 1.80. -
Bataille de Salamine....................... 1.80.
Xerxès repasse en Asie dans l’hiver de la mêmea

1.80.La flotte des Perses remet en mer au commence-
ment de l’année suivante . . . . . ..... . . . . . . lm).

Celle des Grecs se réunit à la même époque, près
d’Égine, et y reçoit des députés Ioniens z elle

. s’avance ensuite jusqu’à Délos. . . . . . . . . . . . . 479.

Amyntas , député par Mardonius , vient à Athènes

au printemps de la même année. . . . . . . . . . . . 1.79.

Les aventures de Perdiccas et de ses frères,
racontées épisodiquement, à l’occasion de l’am-
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bassade d’Amyntas, peuvent être placées entre

les années 7oo et 720 avant l’ère vulgaire,
puisqu’Hérodote donne Perdiccas pour sep-
tième ancêtre à Amyntas.
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I. Aussnôr qu’Alexandre lui eut rapporté la
réponse des Athéniens , Mardonius quitta la.
Thessalie, et marcha en toute hâte sur Athènes,
réunissant à son am les troupes qui se trou-
vaient dans tous les lieuxqu’il traversa. Les chefs
de la Thessalie , loin de témoigner quelque regret
de leur conduite pendant l’année précédente , ne

se montraient que plus ardents à exciter cette
nouvelle invasion; et Thorax de Larisse, qui
avait accompagné Xerxès dans’sa fuite, servant
cette. fois ouvertement de guide à Mardonius, le
conduisait en Grèce

Il: Lorsque l’armée perse eut atteint la Béotie,
les Thébains voulurent y retenir Mardonius , et
l’assurèrent qu’il ne trouverait aucune contrée

plus convenable pour établir son camp : ils lui
conseillèrent donc de ne pas avancer au-delà , et
de s’arrêter dans un point d’où il pouvait sou-

mettre toute la Grèce, sans courir les hasards
d’un combat: « Car , lui disaient-ils , subjuguer par
« la force les Grecs,tant qu’ils resteront unis comme

« ils le sont actuellement , est une entreprise dif-
« ficile pour quelque armée que ce soit; mais si
tr vous suivez notre conseil, vous vous rendrez
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a sans peine maître de toutes leurs délibérations.
« Bornez-vous à envoyer de l’argent aux hommes
« influents, dans les diverses villes ;*vous sèmerez V
« ainsi la division dans toute la Grèce, et ensuite,
« à l’aide de ce parti, vous viendrez aisément à bout

« de ceux qui n’auront pas voulu s’entendre avec

« vous. » . s ,; I -III. Tel fut le conseil que les Thébains don-
nèrent à Mardonius; mais il. ne le suivit pas. Le
vif desir qu’il avait de se vdrelune seconde fois

«naître d’Athènes, l’emporta. Il continua donc sa

route, entraîné par une aveugle impétuosité ,
et par l’espérance de faire parvenir à Xerxès,
avant qu’il quittât Sardes, et’ au moyen des
signaux de feu établis ’île .en île, la nouvelle
qu’Athènes était retombée en son.pouvoir. Il
arriva bientôt dans l’Attiqne, qu’il trouva. sans
habitants. Les. Athéniens avaient pris le panti- de
retourner, .ou à Salamine ou sur les vaisseaux ,
et la ville. était entièrement déserte quand il s’en
empara. Il y’avait dix mois qu’elle avait été prise

par Xerxès, lorsque Mardonius y entra pour la

seconde fois. , I
LV.’ Dès qu’il fut dans Athènes, il envoya à

Salamine, Murychide, natif. des bords de l’Hel-
lespont, pour offrir aux Athéniens les mêmes
conditions qn’Alexandre le Macédonien. avait été

’chargé de leur proposer. Il. se détermina à cette.
tentative, quoique les Athéniens eussent répondu
peu amicalement à la première , dans l’espoir

l
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qu’ils rabattraient de leur aveugle confiance,
aussitôt qu’ils apprendraient que toute l’Attique

était soumise à ses armes. Ce fut par ce motif
qu’il dépêcha Murychide à Salamine. -

V. Admis dans le conseil, Murychide exposa les
propositions de Mardonius, et après les avoir en-
tendues , Lycidas , un des conseillers, ouvrit
l’avis : « qu’il convenait de les écouter, et qu’il

a fallait en référer à l’assemblée du peuple. » Cet

avis fut mis en avant par Lycidas, soit qu’il eût
été gagné par l’argent de Mardonius, soit que ce

fût seulement son Opinion personnelle. Mais les
Athéniens qui se trouvaient dans le conseil,
aussi bien que les citoyens qui se tenaient de-
hors, en eurent à peine connaissance , qu’indignés

contre Lycidas, ils se jetèrent sur lui et le lapi-
dèrent. Quant à Murycliide, ils le congédièrent
sans lui faige aucun mal. Pendant le tumulte qui,
à cette occasion , s’éleva dans Salamine, les femmes

athéniennes, instruites de ce qui se passait, s’en-
traînant l’une l’autre, se portèrent d’elles-mêmes

à la maison de Lycidas, et lapidèrent également
sa femme et ses enfants.

V1. ,Voici quels étaient les motifs qui avaient
déterminé les Athéniens à passer dans l’île de

Salamine. Tant qu’ils avaient espéré que l’armée

du Péloponèse arriverait à temps pour défendre
leur territoire, ils étaient restés dans l’Attique;
mais comme ces secours traînaient en longueur,
et qu’au contraire, suivant les rapports qui parve-
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naient, l’ennemi marchait en avant , et déja était
en Béotie , ils se déterminèrent à transporter tous
leurs effets,et à passer eux-mêmes à Salamine. En
même temps, ils envoyèrent des députés à Sparte,
pour reprocher aux Lacédémoniens l’indifférence
avec laquelle ils avaient laissé l’armée barbare pé-

nétrer dans l’Attique, sans avoir fait un mouvement

pour se réunir à eux et aller ensemble à sa ren-
contre , en’ Béotie. Les Athéniens rappelaient
aussi ce que les Perses leur avaient offert d’avan-
.tages pour les engager à changer de système, et
annonçaient que, si Lacédémone ne venait à
leur secours, ils seraient forcés de chercher quel-
que autre remède aux maux qui les accablaient. .

VII. Dans ce temps, les Lacédémoniens étaient
en fête, et célébraient les Hyacinthies (a). Cepen-
dant, quoiqu’ils missent, comme de coutume, la
plus grande importance à remplir les devoirs re-
ligieux envers les dieux, ils n’avaient point in-
terrompu les travaux pour la construction du
mur de l’Isthme, qui déja était garni de ses
créneaux. Lorsque les députés athéniens furent
arrivés à Sparte, accompagnés des envoyés de
Mégare et de Platée, ils parlèrent aux éphores, en

ces termes : « Les Athéniens qui nous envoient
« vers vous, nous ont chargés de vous dire que
a le roi des Mèdes leur a offert non-seulement de
« leur rendre leur territoire, mais encorea mani-
« festé le desir de les avoir pour alliés, et de

I « s’unir à eux de bonne foi, et sans aucune ar-

r
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.rière-pensée; il veut, de plus, ajouter à nos
possessions toutes les terres que nous voudrons
désigner. Mais nous, pleins de respect pour
Jupiter Hellénien, indignés de l’idée seule de

trahir la Grèce, loin d’accepter ces propositions ,
nous les avons rejetées, malgré les torts que les
Grecs ont envers nous, quoique livrés par eux
à nos ennemis , et que nous n’ignorions pas enfin
qu’il fût’bien plus avantageux pour nous de con-

clure une alliance avec les Perses, que de con-
tinuer la guerre. Nous n’entrerons donc jamais
de notre gré dans aucun arrangement; ainsi,
tout ce qu’il était en notre pouvoir de faire en
faveur de. la Grèce, nous l’avons fait complète-

ment et de bonne foi.
« Vous , au contraire, qui, dans la . crainte
que nous en vinssions à traiter avec les Perses,
vous êtes empressés, dans votre effroi, de nous
envoyer une députation , c’est lorsque vous con-

’ «4 naissez parfaitement nos sentiments , lorsque
a vous êtes certains que jamais nous ne trahirons
K

l a
î

2

la Grèce, c’est enfin lorsque votre mur de
l’Isthme est presque fini, que vous nous aban-
donnez, et qu’après vous être engagés à mar-

cher avec nous à la rencontre .des Perses, en
. Béotie, vous les voyez, avec indifférence, en-

trer en Attique. Ah! les [Athéniens n’ont que
trop de raisons d’être aujourd’hui pleins de

ressentiment contre vous! Vous en avez si
mal agi! Mais, du moins, ils attendent, ils
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(c exigent de vous, que, sans différer, vous fassiez
a marcher votre armée , pour se réunir à eux dans
« l’Attique; et, puisque nous avons laissé échap-

« per l’occasion de combattre les barbares , en
a Béotie, c’est la plaine de Thria, c’est notre
a propre territoire qu’ils ont choisi pour champ

« de bataille. n .
VIH. Les éphores, après avoir entendu ce dis-

cours, promirentde rendre la réponse le lendemain.
Le lendemain, ilsla remirent au jour suivant,et ainsi
pendant dix jours, en différant de jour en jour.
Les Lacédémoniens pressaient cependant les tra-
vaux du mur, auquel tous les habitants du Pélopo-
nèse attachaient une extrême importance, et qui
était presque achevé. Du reste, je ne puis trop expli-
quer par quelle raison les Lacédémoniens restaient
actuellement dans l’inaction , eux qui , du moment
que la mission d’Alexandre le Macédonien leur
fut connue, s’étaient empressés d’envoyer des dé-

putés aux Athéniens pour les empêcher d’entrer

dans le parti des Mèdes. Peut-être, ayant achevé
de mettre leur mur en état de défense , croyaient-
ils n’avoir plus besoin des Athéniens, au lieu que
dans le moment ou Alexandre arriva dans l’Attique,
ce mur, auquel ils travaillaient sans relâche, n’é-

tant point encore terminé, ils redoutaient bien
plus l’agression des barbares. ’ -

1X. Enfin, voici comment les Lacédémoniens
se décidèrent à répondre, et à faire partir leurs
troupes. La veille du jour où la dernière confé-
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Chiléus de Tégée, qui, parmi ceux que Lacédé-

moue admettait aux droits de l’hospitalité, avait
le plus d’autorité dans la ville, ayant su, des
éphores mêmes, l’état des choses, leur parla

ainsi :. a Quoi! vous en êtes encore la? En
a vérité, si les Athéniens ne vous eussent point
a été fidèles, s’ils eussent fait leur accommode-
« ment particulier avec les barbares, malgré le mur
« imposant que vous avezïlevé à travers l’Isthme,

«les Perses auraient bien su s’ouvrir des portes
a assez grandes pour entrer dans le Péloponèse.
à: Rendez-vous donc, sans hésiter, à la demande
a des Athéniens, avant qu’ils ne changent d’avis,
a et détournez le fléau qui menace la Grèce. »

X. Tel fut le couseil que Chiléus donna aux
éphores; il produisit une grande impression sur
leur esprit; et, sans rien dire aux députés des
autres villes, qui se trouvaient à Lacédémone,
ils firent partir, de nuit, cinq mille Spartiates à
chacun desquels ils adjoignirent sept Hilotes,
et donnèrent le commandement de cette ar-
mée à Pausanias, fils de Cléombrote. A la vé-
rité, Plistarque, fils de Léonidas, était alors
roi; mais, encore enfant, il avait pour tuteur
Pausanias, son oncle paternel: car Cléombrote,
père de Pausanias. et fils d’Anaxandride, était
mort peu de temps auparavant, après avoir ra-
mené de l’Isthme l’armée qui avait été employée

à la construction du mur de défense. Cléombrote

1H. A 9
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avait ordonné cette retraite à la suite d’un sacri-
fice qu’il offrait avant d’agir contre les Perses, et
pendant lequel le soleil s’était éclipsé dans les

cieux (3). Pausanias prit pour collègue dans le
commandement Euryanax, fils de Doriée, de la
même maison royale que lui; et les troupes se
mirent en marche sous ses ordres.

XI. Les députés athéniens, qui n’avaient aucune

connaissance du départ des troupes, se rendirent,
lorsque le jour parut, chez les éphores, dans le
dessein de leur annoncer l’intention où ils étaient

de partir, et parlèrent en ces termes : a O Lacé-
« démoniens, puisque, déterminés à demeurer
« chez vous , vous ne vous occupez que de la célé-

bration des Hyacinthies, et que, trahissant vos
alliés, vous passez les jours en fêtes, les Athé-
niens, traités si indignement par vous, et privés
des secours qu’ils attendaient, n’ont plus qu’à

s’arranger le. mieux qu’ils pourront avec les
Perses. Mais, comme il est évident qu’en faisant

la paix, nous deviendrons leurs alliés, nous se-
rons obligés de porter la guerre, de concert avec
eux, partout où ils nous conduiront; et vous
apprendrez alors quel doit être pour vous le
résultat de votre conduite envers nous. » A ce

discours des députés, les éphores, pour toute ré,
pense, firent serment « que l’armée était partie-
« et qu’elle devait déja être arrivée à 0restium,

a marchant contre les étrangers ( Il faut
remarquer que les Lacédémoniens ne donnent

âflâââflfiâflââ
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aux barbares que le nom d’étrangers). n Les
députés, étant allés aux informations, surent
bientôt que la chose était telle que les éphores
la leur avaient annoncée; et, ne pouvant assez
admirer un tel dénouement, se mirent en toute
hâte sur les traces des troupes lacédémoniennes,

pour les rejoindre. Avec eux partirent encore
cinq mille hommes pesamment armés, choisis
parmi les habitants du territoire qui environne

Sparte. ’XII. Toutes ces troupes se rendirent à l’Isthme.
Cependant, aussitôt que les Argiens, qui avaient
promis à Mardonius d’empêcher les Lacédémo-

niens de se mettre en campagne, furent infor-
’més que Pausanias était parti de Sparte, et se
rendait à l’Isthme, ils envoyèrent, dans l’Attique,

le meilleur de leurs hémérodromes En arri-
vant à Athènes, il se fit conduire près de Mar-
donius, et lui parla en ces termes : et Mardonius,
« les Argiens me dépêchent près de vous pour
« vous instruire que toute la jeunesse lacédémo-
a nienne est partie de Sparte. Ils n’ont pu, comme
« ils s’en flattaient, s’opposer à sa marche. Déli-

a bérez donc sur ce que vous avez à présent
et de mieux à faire. » Après avoir donné cet avis,

le courrier repartit.
XIII. Mardonius, en apprenant la nouvelle,

C) Courriers à pied. Voyez Liv. Vr, ch. cv, T. Il, p. 380.

9.
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renonça au projet de rester plus long-temps en
Attique. Jusque-là il avait contenu son armée,
pour connaître avant tout le parti que prendraient
les Athéniens , et n’avait souffert aucun dégât dans
le pays, parce qu’il s’était toujours flatté qu’avec

le temps, ils en viendraient à un accommode-
ment: mais n’ayant pas réussi, comme on l’a vu,

dans sa seconde tentative, et informé de Ce qui
s’était passé à Salamine, il songea à se retirer
avant que l’armée sous les ordres de Pausanias fût
arrivée à l’Isthme. En partant d’Athènes, il mit le

feu à la ville, et acheva de ruiner et de faire jeter
par terre tout ce qui pouvait y subsister encore
d’habitations ou même de murs. Une des raisons,
d’ailleurs, qui le décidaient à abandonner l’Attique,’

était lajnature du terrain, impraticable pour la cava»
lerie, et que dans le cas où il aurait été battu , il n’a.

vait de retraite que par des défilés, où les moindres

forces auraient pu l’arrêter. Au contraire, en se
retirant sur Thèbes, il considérait qu’il aurait
l’avantage de combattre aux portesd’une ville
amie, et dans un terrain favorable aux mouve-g
ments de sa cavalerie.

XIV. Il était déja en marche, lorsqu’un antre

courrier vint lui annoncer qu’un corps de mille
Lacédémoniens arrivait à’Mégare. En recevant ce

nouvel avis, il conçut le desir de s’emparer de ce
corps, dans le début de la campagne, et après
avoir délibéré sur les dispositions à faire , ilchangea

la direction de sa route pour se porter à Mégare,
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en détachant Sa cavalerie, qui vint occuper toute
la province. Cette contrée fut ainsi, vers le cou-
chant, le point le plus reculé de l’Europe, où les
armes des Perses pénétrèrent.

XV. Peu’de temps après,un antre courrier ayant
apporté la nouvelle que les Grecs étaient déja tous
réunis à l’Isthme, Mardonius sa décida à Conti-

nuer sa retraite. Il dirigea sa route par Decelée, Sous
la conduite de guides pris dans le pays voisin des
rives de l’Asope, et que les Béotarques C) avaient

fait venir, pour indiquer le chemin qui conduit
aux Sphendelées’, et de la à Tanagre. Arrivé de

nuit à Tanagra , Mardonius en partit le lendemain ,
pour gagner Scolon, où il se trouVa sur le terri-
toire de Thèbes. Dès qu’il y fut, il y commit de
grands dégats , quoique les Thébains eussent passé

dans le parti (les Mèdes; ce ne fut pas, à la vérité,

comme ennemi, mais par nécessité , et pour for-
mer un camp retranché qui pût servir de refuge
à son armée, si l’issue des cambats ne lui était
pas favorable. Ce camp retranché s’étendait, à
partir des Érythres, au-delà d’Hysies, jusque sur
le territoire de Platée, le long de l’Asope. Du
reste , il ne fut pas entouré de murs dans un aussi
grand développement; mais seulement dans un
carré. ayant dix stades de côté.

Pendant que les barbares étaient occupés de ce

(’) Béotarques, magistrats des Béotiens.
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grand travail, Attaginus, fils de Phrynon, citoyen
de Thèbes, après avoir fait de magnifiques pré-
paratifs, invita à souper Mardonius et les cin-
quante Perses les plus distingués de l’armée:
l’invitation fut acceptée, et le repas eut lieu à

Thèbes. .q XVI. Ce qui suit, je le tiens de Thersandre,
citoyen d’Orchomène, et l’un des personnages
lesiplus considérables. de la ville. Il me raconta
qu’il avait lui-même été invité par Attaginus à

ce repas, et que cinquante citoyens de .I’hèbes y
furent aussi appelés; que les convives n’avaient
point été placés séparément, mais qu’un Perse et

un, Thébain avaient occupé ensemble un même
lit; qu’à la fin du repas, au moment où suivant
l’usage on se mettait à boire, le Perse qui s’é-

tait trouvé son compagnon, lui avait demandé
en grec, de quel pays il était, et qu’ayant ré-
pondu qu’il était d’Orchomène, ce’ même Perse

lui avait dit ces mots remarquables : a Puisque le
« hasard nous a fait convives dekla même table,
ct et nous a associés aux mêmes libations, je désire
a vous laisser un témoignage de mon opinion par-
a ticulière; lorsque vous la connaîtrez, vous
(t pourrez réfléchir à ce qu’il vous conviendra le

« mieux de faire dans votre intérêt. Vous voyez
« les Perses présents à ce festin; vous connaissez
a l’armée que nous avons laissé campée sur les
a bords de l’Asope : eh bien! de tout ce nombre
a d’hommes, d’ici à très-peu de temps, croyez-
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a moi, il en restera à peine quelques-uns. » En
proférant ces paroles, le Perse ne pouvait Ire-
tenir ses pleurs. Thersandre, surpris de ce qu’il
entendait, lui répondit : « Mais il faudrait com-
« muniquer à Mardonius, et aux autres généraux
« qui, après lui, ont de l’autorité, ce que vous
« me dites. n - « Cher hôte, reprit le Perse, ce
« qui doit arriver par la volonté de la Divinité,
a les hommes ne peuvent’le détourner; car per-
« sonne ne veut alors croire ceux qui donnent
il de sages avis. Beaucoup de Persesisavent ce que
a je vous ai dit aussi bien que moi; mais cepen-
« dant nous suivons l’armée, enchaînés par la né-

e: cessité. Il n’est pas pour l’homme de plus grand

« chagrin que de prévoir ée qu’il y a de mieux à
«- faire, et de ne pouvoir jamais l’exécuter. » Voilà

ce que j’ai entendu de la bouche de Thersandre,
et il m’assura , de plus,.en avoir fait part à plu-
sieurs personnes avant la bataille de Platée.

XVII. Pendant que Mardonius était campé en
Béotie, et se préparait à marcher sur Athènes,
tous les peuples grecsentrés dans le parti des
Mèdes, ayant joint leurs forces à l’armée perse,
l’avaient suivie dans l’invasion de l’Attique. Les

Phocidiens seuls restèrent sans y prendre part.
Ils s’étaient bien prononcés pour les Mèdes, et,

en apparence, avec assez de chaleur; mais ,
comme ils n’avaient agi que par nécessité, ils
moptraient en général peu de zèle. Cependant,
quelques jours après le retour de Mardonius à
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Thèbes, ils vinrent le joindre, au nombre de
"mille hommes, pesamment armés, sous le com-
mandement d’Harmocyde, un des plus considéra-

bles de leurs concitoyens. Instruit que cette troupe
était arrivée près de Thèbes, Mardonius envoya
quelques hommes à cheval, lui porter l’ordre de
s’arrêter surjle terrain où elle se trouvait. Dès
qu’elle eut obéi, toute la cavalerie des Perses
parut dans la plaine: bientôt le bruit se répandit
parmi les troupes grecques qui faisaient partie de
l’armée des Perses, que le corps des Phocidiens
allait être taillé en pièces; et ce bruit étant parvenu

jusqu’à ces derniers, Harmocyde prévint sa troupe

du danger qu’elle courait, en lui adressant ces
mots : « Phocidiens, il est évident que la cavalerie
à; que vous voyez. nous menace d’une mort inévi-

« table, et ce sont, je le suppose du moins, les
a calomnies semées contre nous par les Thessa-
x liens , qui sont la cause de notre perte. Nous n’a.
a vous donc plusqu’à nous montrer actuellement
a en hommes de cœur; car il vaut mieux perdre
a. la vie en nous défendant avec courage, que de
« périr lâchement d’une mort honteuse. Allons, et.

, « apprenons aux barbaresà. quoi ils s’exposentlors-
- «z qu’ilscomplotent de donner la monades Grecs.»

XVIlI. Ainsi Harmocyde encourageait sa troupe;
Cependant la cavalerie perse, avait entouré les
Phocidiens, elle se met en mouvement pour les
charger, en même temps qu’elle agite les javelots, ,
comme prête à leslancer, et qu’elle en décoche de
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temps en temps quelques-uns. Les Phocidiens
tiennent ferme, serrent le plus possible leurs
rangs; mais au moment où ils se préparent à
soutenir la charge, la cavalerie perse tourne
bride, et se retire. Je ne puis dire positivement
si, en effet, cette cavalerie, ayant le dessein de
faire main-basse sur les Phocidiens, d’après les
instigations des Thessaliens, se retira sur les
ordres de Mardonius, lorsqu’elle vit la conte-
nance de cette troupe, et craignant elle-même
d’être maltraitée; ou si Mardonius ne s’était pros

posé que d’éprouver les Phocidiens et de s’assu-

rer de leur courage: quoi qu’il en soit, des que
la cavalerie perse se fut éloignée , Mardonius

. envoya un héraut qui leur parla, de sa part, en
ces termes: a: Rassurez-vous, ô Phocidiens; vous
e êtes, je le vois, des hommes de cœur : c’est ce
a: que l’on ne m’avait pas dit. Comportez-vous
a avec autant (le vaillance dans la guerre actuelle;
« et, quels que soientvcs services, vous ne l’em-
« porterez en générosité ni sur Darius, ni sur
a moi. n Voilà ce qui se passa au sujet des Pho-
cidiens.

XIX. L’armée lacédémonienne arrivée dans

l’Isthme, y campa, et lorsque les peuples du
Péloponèse furent instruits de son mouvement,
ceux dientre eux dont, les sentiments en- fervent
de la liberté n’avaient point varié, et quelques

V autres même, qui crur’ehtquv’il; serait honteux de

rester chez. en, tandis que les Spartiates avaient
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quitté leurs foyers, vinrent les joindre Bientôt
les présages tirés des victimes s’étant montrés favo-

rables, l’armée se rendit de l’Isthme à Éleusis, et

de nouveaux sacrifices ayant encore donné d’heu-
reux augures, on résolut de s’avancer plus loin.
Les Athéniens, qui étaient repassés de Salamine
sur le continent , avaient joint les LacédémOniens
à.Éleusis. Toute l’armée grecque ainsi réunie, en

arrivant à ’Érythres, en Béotie, apprit que les
barbares avaient établi leur camp sur l’Asope; et,
après en avoir délibéré , campa elle-même en face

de l’ennemi, au pied du Cithéron.

XX. Aussitôt que Mardonius vit que les Grecs
avaient pris position, et qu’ils ne descendaient
point dans la plaine, il détacha contre eux toute -
sa cavalerie, que commandait Masistius (les Grecs
le nomment Makistius), un des personnages les
plus considérables de la Perse. Il montait un
cheval niséen dont le frein était d’or et l’équipe-

ment d’une lgrande magnificcnce. Cette cavale-
rie, chargeant les Grecs par pelotons, leur fit
beaucoup de mal, et se moquait d’eux en les
appelant des femmes.

XXI. Les Mégaréens se trouvaient campés dans

la partie du terrain la plus exposée aux mouve-
ments de la cavalerie, et supportaient ainsi ses
principaux efforts. Accablés par les attaques fré-
quentes dirigées contre eux, ils envoyèrent aux
généraux grecs un héraut, qui leur parla en ces
termes: a Les Mégaréens vous adressent les obser-



                                                                     

CALLI’OPE. 139
« vations suivantes. Nous sommes, disent-ils,
« hors d’état de soutenir seuls, dans la position
« ou nous avons été d’abord placés, les attaques

a de la cavalerie perse : cependant, nous tenons
a ferme, et, quoique écrasés, nous résistons avec
« courage. Mais enfin, si vous n’envoyez pas,
« sur-le-champ, d’autres troupes pour nous rem-
a placer, sachez que nous serons forcés de quitter
« le terrain que nous occupons. n Le héraîlt des
Mégaréens ayant fait cette déclaration, Pausanias
demanda aux Grecs « quels étaient ceux d’entre
a eux qui voulaient aller prendre cette position
« et y remplacer les Mégaréens. n Aucun ne sé
tant présenté, les Athéniens offrirent trois cents
hommes d’élite, sous le commandement d’Olym-

piodore , fils de Lampon.
XXII. Ces trois cents hommes, ayant pris ave-c

eux un détachement d’archers, se postèrent en
avant de tout le reste des troupes qui campaient
à Érythres , et soutinrent le combat pendant
quelque temps : voici quelle en fut l’issue. Tan-
dis que la cavalerie perse les chargeait par pe-
lotons, le cheval de Masistius, qui se trouvait en
avant du reste de la troupe, fut atteint dans les
flancs par une flèche, et la douleur de la blessure
l’ayant fait cabrer presque droit , il jeta par terre
Masistius. En le voyant tomber, les Athéniens
coururent sur lui, s’emparèrent de son cheval,
et parvinrent à le tuer lui-même, malgré une
défense opiniâtre. Ils eurent même beaucoup de
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peine à en venir à bout dans le premier moment:
Masistius portait, sous une tunique de pourprer,
une cuirasse à écailles d’or, à travers laquelle il
était impossible que le fer pénétrât. Enfin, un
de ceux qui l’assaillaient; ayant reconnu la cause
de cette résistance, lui porta un coup dans l’œil,
qui le fit en même temps tomber par terre et
périr. Ces choses se passaient sans que les cava-
liers perses s’en fussent aperçus, aucun d’eux
n’ayant vu Masistius ni tomber de cheval, ni
mourir, parce que la troupe, dans ce moment,
avait tourné bride, et s’était repliée un peu en
arrière; mais en s’arrêtant, comme elle ne re-
cevait aucun ordre, elle apprit la perte qu’elle
avait faite. Elle en ressentit une vive douleur, et
les cavaliers, formés en une seule troupe, pri-
rent unanimement la résolution de lancer. tous
leurs chevaux pour aller enlever le corps de leur
chef. ’

XXIII. Les Athéniens voyant les Perses revenir
à eux non pas comme de coutume , par pelotons,
mais en masse, appelèrent le reste de l’armée.
Pendant que l’infanterie grecque se met en mou-
vement pour aller à leur secours, un combat très-
acharné s’était engagé autour du corps de Masistius;

et comme les Athéniens seuls n’étaient qu’au

nombre de trois cents, vaincus par la multitude, .
ils furent obligés d’abandonner le corps; mais
quand toute l’infanterie grecque fut arrivée, la
cavalerie perse lâcha pied- à son tour, et non--
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encore beaucoup de monde. Elle se retira environ
deux stadesen arrière, et après s’être miSe à déli-

bérer sur ce qu’il y avait de mieux à faire, il fut
résolu, comme elle n’avait plus de chef, qu’elle

se rendrait près de Mardonius.
XXIV. Lorsqu’elle rentra dans le camp, et que

la nouvelle de la mort de Masistius s’y répandit,
toute l’armée prit le deuil, et particulièrement
Mardonius. Les hommes se rasèrent la tête, et
l’on ordonna aussi de tondre les chevaux et les
bêtes de trait. De longs gémissements se firent
entendre de toutes parts, et les échos de la Béotie
entière répétèrent les regrets donnés à la mort

de celui qui, après Mardonius , était le plus
considéré des Perses et du roi. C’est ainsi que
les barbares honorèrent, à leur manière , le trépas
de Masistius.

XXV. Les Grecs, après avoir si vaillamment
reçu la cavalerie qui les avait chargés, et l’avoir
même repoussée, prirent une nouvelle confiance.
Le. corps de Masistius , placé sur un chariot, fut
promené dans tout le camp, ou l’on admira la
grandeur de sa taille et la beauté (le-ses formes.
Toute l’armée put ainsi satisfaire sa curiosité , et
les soldats quittaient leurs rangs pour jouir de ce
spectacle. A la suite de cet événement , les généraux

grecs pensèrent à descendre vers Platée, jugeant
que le terrain des environs de cette ville était
d’abord plus favorable pour camper que celui des
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Érythres , et, en outre, beaucoup plus abondant en
eau. D’après cela, ils se déterminèrent à y con-
duire l’armée, et à l’établir aux environs de la

fontaine Gargaphie, qui se trouve dans cet em-
placement. Les troupes prirent donc les armes,
et, dirigeant leur route par les racines du Ci-
théron, se rendirent au-delà d’Hysies, dans le
territoire de Platée. Arrivée sur le terrain désigné,

l’armée campa par divisions de peuples , dans le
voisinage de la fontaine Gargaphie et du monu-
ment du héros Androcrate (6) , partie sur des hau-
teurs peu élevées, et partie dans la plaine même.

XXVI. Au moment où l’armée prenait ses rangs
dans le nouveau camp , une vive discussion s’éleva
entre les Tégéates et les Athéniens. Les uns et les

autres croyaient avoir le droit de prendre la tête
d’une des deux ailes, et citaient à l’appui de leur
prétention des faits d’armes anciens et récents.
(t Nous avons, disaient les Tégéates, toujours été

u jugés dignes d’occuper le rang que nous récla-

a mons parmi les peuples alliés, toutes les fois
« que ceux du Péloponèse se sont mis en cagn-
a: pagne pour une expédition entreprise en com-
r: mun, soit anciennement, soit dans des temps
a: plus rapprochés, et cela depuis l’époque où les
a: Héraclides ont tenté de rentrer dans le Pélopo-
a nèse, après la mort d’Eurysthée; mais, s’il faut

2x vous rappeler ce qui nous a mérité cette di-
« stinction , le voici. Quand, réunis. aux Achéens,

a: et aux Ioniens qui, alors, habitaient le Pélo- I
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ponèse, nous sommes venus camperdans l’Isthme
pour nous opposer à la rentrée des Héraclides,
on rapporte qu’Hyllus déclara publiquement
qu’il était inutile que l’on en vînt aux mains

armée contre armée, et proposa de faire choix
dans le camp des Péloponésiens du meilleur,
guerrier, pour combattre seul à seul contre
lui, sous certaines conditions qui seraient dé-
terminées. Cette proposition agréée par les Pé-

loponésiens, et les serments donnés, de part
et d’autre, il fut convenu que, si Hyllus était

« vainqueur en combattant contre le, chef de
a: l’armée du Péloponèse, les Héraclides rentre-

( Araient dans leurs possessions paternelles; que,
si, au contraire, il était vaincu, les Héraclides
se retireraient, emmenant avec Oux l’armée,
et qu’avant cent ans, ils ne feraient aucune ten-

a tative pour revenir dans le Péloponèse. Le fils
d’Aëropus, le petit-fils de Phégée (7), Échémus,

alors notre roi, et qui commandait nos troupes,
a fut choisi par le suffrage unanime de tous les

alliés; il combattit seul à seul Hyllus et le tua.
u Depuis cette époque , les Péloponésiens nous ont

( A

fifi

accordé plusieurs distinctions honorables, que
nous avons toujours conservées, et entre autres,
celle de former une des ailes de l’armée, lorsque-

nous sortons pour une expédition commune.
Ce n’est donc point avec vous, ô Lacédémoniens ,

que nous voulons disputer; nous vous laissons
le phoix de l’aile à, la tête de laquelle vous vou-
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a: drez vous placer, et.nous vous la cédons; mais
« nous demandons que nous puissions prendre
a la tète de l’autre, comme nous en avons eu le
4: droit de tout temps. Au surplus , indépendam-
« ment de l’action d’éclat que nous venons de

« rappeler, nous nous croyons , à beaucoup
a: d’autres titres, dignes des l’emporter sur les
a Athéniens: N’avons-nous pas soutenu avec
a succès divers combats contre vous-mêmes,
« citoyens de Sparte, et contre beaucoup d’autres
« peuples? ll est donc de toute justice de nous
a laisser prendre la tête d’une des ailes, de pré-i
a férence’ aux Athéniens, qui ne peuvent citer
x aucun fait, soit ancien, soit récent, comparable
a à ceux que nous alléguons. » Après que les
Tégéates eutnt fini dé parler, les Athéniens ré-

pondirenten ces termes :
XXVII. « Nous savions bien être assemblés ici

a pour combattre les barbares; mais nous ne l
u croyions pas y être venus pour combattre de
u paroles. Toutefois, puisqu’il a plu aux Tégéates-

a: de mettre en avant Ce qu’ils ont fait de remar-
et quable, soit à une époque reculée , soit récem-
«-ment, nous sommes forcés, à notre tour, de
a vous prouver que nous tenons de nos ancêtres,
a: tant que nous ne dégénérerons pas de leur va-
« leur, le droit de précéder les Arcadiens. Ces
a! mêmes Héraclides, dont ils se vantent d’avoir
e tué I le chef, dans l’Isthme de Corinthe , me-
: nués de la servitude par les Mycéniens, et



                                                                     

I l n

( A

c A L L I o r a. 145
rejetés par tous les Grecs dont ils! avaient im-
ploré le secours, nous les avons seuls accueillis,
nous avons vengé seuls les injures d’Euryslhée,

(t en combattant avec eux , et remportant la victoire
a sur tous les peuples qui alorsoccupaient le Pé-

A(

Rfl’Afl-âflhâââ

R

à

’lo onèse. N’avons-nous as aussi dans le tem

7 P5où tous les Argiens qui suivirent Polynice au
siège de Thèbes, après y avoir, perdu Ila vie,
étaient restés privés des honneurs funèbres,
n’avons-nous pas, pour» enlever leurs corps et
leur donner la sépulture, sur notre territoire
d’Èleusis (8), fait la guerre aux Cadméens? Par-

lerons-nous de la victoire que nous avons rem-
portée sur ces Amazones, qui, parties des rives
du Thermod0n, étaient venues envahir l’At-
tique (9)? Enfin, avons-nous été inférieurs aux
autres peuples dans la guerre de Troie P Du reste,
il est assez inutile de rappeler ici tous ces faits,
puisqu’un peuple jadis valeureux peut être de-
venu lâche aujourd’hui, comme un peuple lâche

autrefois peut être aujourd’hui valeureux; en
voilà donc assez Sur le passé: Mais lors même
que nous, qui pourtant ne léîcédons en actions

« d’éclat à aucun autre peuple de la Grèce, nous

n’aurions à citer que le combat de Marathon,
nous serions dignes de cette distinction et de
bien d’autres encore. Nous, qui, seuls de tous
les Grecs, avons combattu’contre les Perses,
et les avons défaits; nous, les vainqueurs de
quarante-six nations différentes : cette journée

Il]. 10
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«seule nous a donné le juste droit d’occuper
a leposte que nous réclamons. Cependant, comme .
a il convient mal dans la situation où nous sommes
a d’allumer la, discorde pour une simple préten-
a tion de rang, nous sommes prêts à vous obéir,
a ô Lacédémoniens, et à prendre la place que
a vous croirez plus convenable de nous donner,
a contre quelque ennemi que ce soit; et par-tout
a: où nous serons, nous tâcherons de nous y con-
,« duirevaillamment : décidez-donc, et nous vous

a: obéirons. a .XXVIII. Telle fut la réponse des Athéniens,
et toute l’armée- lacédémonienne s’écria, qu’ils

étaient plus dignes que les Arcadiens de se pla-
cer à la tête d’une des ailes. Ainsi les Athéniens
l’ayant emporté sur les Tégéates, obtinrent ce
qu’ils demandaient.

Après cette décision, toute l’armée grecque,
composée , tant des troupes qui s’étaient d’a-

bord réunies, que de celles qui arrivaient suc-
cessivement , fut rangée dans l’ordre suivant.
Dix mille Lacédémoniens formaient l’aile droite;
de ces dix mille hommes, les cinq mille qui étaient
Spartiates étaient soutenus par trente-,cinq mille
Hilotes, à raison :de sept pour chacun. Les Spar-
tiates mirent immédiatement, près d’eux y, les
Tégéates, et leur firent cet honneur par égard
pour leur valeur militaire; ils étaient au nombre de
quinze cents, pesamment armés. Après eux étaient

cinq mille Corinthiens, qui obtinrent de Pausa-
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sortis de la Pallène , au nombre de trois cents; en.-
suite venaient les Arcadiens d’Orchomène, au nom

bre de six cents; puis trois mille Sicyoniens; après
eux, huit cents Epidauriens et mille Trézéniens;
puis deux cents Lépréates;lquatre cents Mycé-
niens, ou Tyrinthiens, et mille Phliasiens; trois
cents Hermionéens, et, à côtévd’eux, six cents
Érétriens, ou Styréens; quatre, cents Chalcidé-v.

eus et cinq cents Ampraciotes; ensuite, huit cents
Leucadiens et Anactoriens; deux cents Paléensde
Céphallénie; cinq cents Éginètes, et trois mille
Mégaréens, près desquels étaient six cents Platéens.

Enfin, les Athéniens, au nombre de huit mille,
formaient la tête de l’aile gauche, et terminaient
l’ordre de bataille : ils étaient commandés par
Aristide, fils de ’Lysimaque. i

XXIX. Toutes ces troupes étaient pesamment
armées , à l’exception des sept Hilotes qui accompa-

gnaient chaque Spartiate, et formaient un total de
trente-huit milleïsep’t cents hommes, réunis pour

combattre en ligne contre les barbares. Quant aux
troupes légères, elles consistaient en trente-cinq
mille hommes de l’armée lacédémonienne , à raison, -

comme je l’ai dit,’de sept Hilotes par chaque Spar:
tiate, tous équipés pour faire’la guerre, et en trente-
quatre mille cinq cents pour le’reste des troupes
lacédémoniennes et les autres Grecs, à raison,
peu-près , d’un homme armé’à la légère par chaque

homme pesamment armé; Ainsi l’a totalité des

10.
e
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troupes légères était de soixante-neuf mille cinq

cents hommes. ’æ

XXX. L’armée des Grecs, assemblée sous Platée,

était donc de cent huit mille deux cents hommes,
tant pesamment armés. qu’armés à la légère;

et lorsque les Thespiens l’eurent jointe, elle
fut, en tout, de cent dix mille hommes, puis-
que tout ce qu’il arriva de Thespiens s’élevait

au nombre de mille huit cents hommes; mais
seulement de troupes légères. Cette armée cam-
pa, sur les bords de l’Asope, dans l’ordre que

j’ai indiqué. 4
XXXI. Lorsque les barbares, après avoir achevé

de rendre les honneurs funèbres à Masistius,
furent informés que les Grecs, étaient campés
à Platée, ils se portèrent aussi, de leur côté, sur

la partie de l’Asope qui coule dans le territoire
de cette ville, et Mardonius rangea, ses-troupes
de la manière suivante. Il plaça les Perses en face
des Lacédémoniens: comme les premiers. étaient

infiniment plus nombreux, non-seulement ils
se mirent sur plusieurs rangs; mais ils dé-
passaient même les Tégéates ,i et furent dis-
posés de manière que l’élite d’entre eux faisait

face aux Lacédémoniens, et le. reste aux Té:-
géates. Mardonius’adopta cet ordre, d’après
les instructions et l’avis ,des,,Thébains. A la
suite des Perses, les] Mèdes campaient, OPPOSés
aux Corinthiens ,1 aux Potidéates, aux Orchomé-
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donius plaça les Bactriens en face des Épidauriens,
des Trézéniens, des Lépréates, des Tirynthiens,

des Mycéniens et des Phliasiens. A la suite des
Bactriens , venaient les Indiens , opposés aux Her-
mionéens, aux Erétriens, aux Styréens et aux
Chalcidiens. Les Saces, placés près des Indiens,
faisaient face aux Ampraciotes, aux Anactoriens,
aux Leucadiens , aux Paléens et aux Éginètes. A la

suite des Saces, et en face des Athéniens, des
Platéens et des Mégaréens, Mardonius rangea.les
Béotiens , les Locriens , les Méliens , les Thessaliens

et les mille Phocidiens dont j’ai parlé. Tous les
Phocidiens n’avaient pas pris le parti des Mèdes;
plusieurs même ,- restés fidèles aux Grecs , s’étaient

réunis dans les défilés du Parnasse, d’où ils sor-

taient souvent pour tomber sur les troupes de
Mardonius, et particulièrement sur les Grecs qui
faisaient partie de son armée. Les Macédoniens
et les Thessaliens furent aussi placés en face
des Athéniens.

XXXII. Les forces dont je viens de donner le
détail, et que, Mardonius avait ainsi disposées,
étaient celles qu’avaient fournies les. peuples,les

plus remarquables de son armée, et dont les
noms jouissaient de quelque célébrité; maison
voyait, en outre, dans l’arméeperse, un mélange

de diverses autres nations, telles que Phrygiens,
Thraces, Mysiens et Pæoniens. On y comptait
aussi des Éthiopiens et des Égyptiens tirés des
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Hermotybies et des Calasyries (* , qui étaient ars
més d’une épée. On comprendsous ces deux noms t I
les seuls Égyptiens qui aillent à la guerre; et Mardo-
nius, lorsqu’il était à Phalère, les avait fait des-

cendre des vaisseaux dont ils formaient la gar-
nison : jusque-là les Égyptiens n’avaient point été

admis dans l’armée de terre de Xerxès. Les
troupes barbares montaient en tout à trois cent
mille hommes, comme je l’ai dit. Quant aux Grecs ,
qui se trouvaient avec elles en qualité d’auxiliaires ,
personne n’en connaît précisément le nombre; il
n’en avait point été fait de calcul exact : mais s’il

est permis de former à ce sujet quelque con-
jecture, je croirais que la totalité s’élevait à-peu-

près à cinquante mille. Telle était la force de
l’infanterie, dans la position que je viens d’indi-
quer : la cavalerie campait séparément.

XXXIII. Le lendemain du jour où les deux
armées furent ainsi rangées par nations et par
corps de troupes, chacune offrit des sacrifices.
Chez les Grecs ce fut Tisamène fils d’Antiochus,
qui fit les fonctions de sacrificateur. Il avait suivi
l’armée en qualité de devin , et quoiqu’il fût Éléen

d’origine et de l’a famille de Clytius de la race des
Jamides, les Lacédémoniens l’avaient fait citoyen;

voici dans quel-le circonstance. Tisamène ayant
été à Delphes consulter l’oracle sur sa postérité ,

AC) Voyez livre Il, ch. CLXIV.
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toire dans cinq grands combats. Tisamène, se
trompant sur le vrai Sens de cet oracle, se livra
aux exercices du gymnase, persuadé que la vic-
toire qui lui était annoncée regardait les combats
gymniques. Mais s’étant présenté pour le pen-

tathle aux jeux olympiques contre Hiéronyme
d’Andros , après avoir été vainqueur dans quatre
combats , il fut vaincu à la lutte. Les Lacédémo-k
niens virent alors, que l’oracle en faveur de Tisa-
mène ne portait point sur des combats du stade,
mais sur des combats à la guerre; ils cherchèrent
donc à se l’attacher: ils lui firent même de grandes

offres pour l’engager à accompagner leurs rois
Héraclides à la guerre, et à marcher à la tète de
l’armée quand elle serait en campagne. Tisamène,

profitant de l’importance que les Lacédémoniens

attachaient à Son amitié, mit son censentement
à très-haut prix. Il déclara qu’il ne le donnerait
que sous la condition d’être fait’citoyen, et de
jouir de tous les droits attachés. à ce titre : pour
tout autre prix , il s’y refusait: Les Lacédémoniens,

qui trouvaient cette demande exorbitante, avaient
d’abord renoncé au bénéfice, de l’oracle. Par la

suite , les craintes que leur causait l’expédition des
PerSes les déterminèrent. enfin a céder, et ils
avaient appelé Tisamène, qui se prévalut en-
core de ce changement pour augmenter ses pré.
tentions. Il ne se contenta pas seulement que
l’on satisfît -à sa première demande, il exigea



                                                                     

,vx
152 LIVRE NEUVIÈME.
de plus que son frère Hagias fût fait, comme lui, i

i citoyen de, Sparte et avec les mêmes avantages.
:X-XXIV. Tisamène en élevant de telles préten-

tions, semblaitavoir voulu imiter Mélampus, s’il
est permis toutefois de comparer la royauté aux
simples, droits de citoyen. Dans le temps où les
femmes d’Argos étaient tombées en une sorte de

démence furieuse, les citoyens de cette ville priè-
rent Mélampus; de venir de Pylos pour porter un
remède à ce. mal, et lui promirent une récom-
pense : mais il mit pour condition qu’on lui cé-
derait la moitié de la souveraineté. Les Argiens,
n’ayant pas voulu y consentir, revinrent chez eux.
Cependant le mal croissait, et , le nombre des fem-
mes qui en étaient atteintes augmentant chaque
jour, ils se déterminèrent à faire ce que Mélampus

exigeait, et retournèrent le lui annoncer : en les
voyant céder à ses. premiers désirs, il en conçut de

nouveaux et .déclara aux enVoyés que si, l’on
n’accordait aussi à son frère Bias, d’entrer avec

lui en tiers dans le partage de la puissance royale,
il neferait rien pour eux. Les Argiens réduits à’
de trop, grandes extrémités pour rien refuser,
se virent obligés .d’y. consenti-r (10).

. ,XXXV. Il en fut de même des Spartiates, ils
accm’dèrent«tout ce que Tisamène exigeait , quel-

que étrange que fût sa demande; et, lorsqu’ils.
eurent cédé, Tisamène, d’Éléen, devenu Spar-

tiate ,zcontribua effectivement à leur faire rem-A
porter la victoire dans cinq grandes actions, par.
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son frère furent les seuls étrangers, qui aient
jamais été admis au rang de citoyen-dans Sparte.
Quant aux cinq grandes actions où la victoire.
demeura aux Spartiates, les voici. D’abord celle
de Platée dont il s’agit, ensuite celle de Tégée

contre les Tégéates et les Argiens, puis celle de
Dipéa sur tous les Arcadiens confédérés à. l’excep-

tion des Mantinéens, la. quatrième sur les Mes-
séniens à Ithome , et enfin la dernière à Tanagre
contre les Athéniens et les Argiens. Celle-ci com-
pléta le nombre des cinq combats dont l’oracle
avait prédit le succès.

XXXVI. Ainsi Tisamène , qui avait accom-
pagné les Spartiates , fit, dans le camp des
Grecs, à Platée, les fonctions de devin, Les
victimes furent trouvées favorables pour l’ar-
mée grecque, si elle se tenait sur la défensive,
et contraires, si, passant l’Asope, elle attaquait
la première.

XXXVII. Mardonius, qui brûlait du désirde com-
mencer le combat, ayantfait sacrifier de son côté,
trouva (le même que les augures ne lui étaient point
favorables pour l’attaque , mais qu’ils l’étaient s’il

restait sur la défensive; et cela devait être, puis-
que les sacrifices furent faits suivant le rite Grec,
par le devin Hégésistrate, citoyen d’Élis, de la
famille distinguée des Telliades. Ce même Hégé-

sistrate avait été quelque temps auparavant mis
en prison par les Spartiates , et condamné à mort ,
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en punition de plusieurs crimes idont il s’était
rendu coupable. Menacé d’un sort si funeste, et
destiné non-seulement à perdre la vie , mais en-
core à éprouver avant la mort de longs tourments,
il fit une chose vraiment incroyable. Quoiqu’il fût
attaché par le pied à un bloc de bois, garni de
fer, il parvint à se saisir d’un instrument tran-
chant, que le hasard mit à sa portée,- et exé-
cuta avec son secours l’action la plus courageuse
que l’on puisse imaginer. Après avoir examiné s’il

pouvait retirer, de l’entrave qui le retenait, une
partie de son pied , il s’en coupa lui-même l’ex-
trémité antérieure, et s’étant ainsi débarrassé ,

comme il était gardé très-étroitement, il creusa,

dans le mur de sa prison , un passage par lequel
il sortit : il se dirigea ensuite sur Tégée, ne mar-
chant que la nuit et se cachant pendant le jour
dans les bois où il s’arrêtait. Enfin, il atteignit
Tégée la troisième nuit après son évasion , échap-

pant à la poursuite des Lacédémoniens qui le fi-
rent chercher en vain de tous côtés , et ne pou-
vaient se lasser d’admirer l’audace courageuse
d’une telle action, en voyant le reste du pied de
leur prisonnier, sans réussir à trouver l’homme
auquel il avait appartenu. C’est ainsi qu’Hégési-

strate parvint à se sauver à Tégée, qui à cette
époque n’était pas en bonne intelligence avec
Lacédémone. La , il se fit guérir , et s’étant ajusté

q un pied de bois , il devint depuis ce temps l’en-
nemi juré des Lacédémoniens. Cette haine cepen-
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dant ne le servit pas jusqu’à la fin; pris par les
Lacédémoniens à Zacynthe où il exerçait la pro-

fession de’devin, il fut mis à mort par leur or-
dre: mais ce fut postérieurement à la bataille de
Platée. A cette époque donc , il faisait les fonctions
de sacrificateur près de Mardonius, qui le payait
très-cher, et il servait les Perses autant pour satis-
faire son inimitié contre les Lacédémoniens, que
pour le gain qu’il retirait de ses fonctions.

XXXVIII. Les augures qu’avaient obtenus les
Perses et les Grecs qui étaient dans leur armée
(ceux-ci avaient un devin particulier qui se nom-
mait Hippomaque de Leucade se trouvant ainsi
défavorables pour l’attaque, et le nombre des se-

cours qui se rendaient dans le camp ennemi aug-
mentant tous les jours, le Thébain Timagénidas, fils
d’Herpys, donna à Mardonius le conseil d’occu-
per les défilés du Cithéron. Il lui fit sentir, qu’il

n’avait que ce moyen d’intercepter la marche des
détachements de troupes Grecques qui se succé-
daient, et de les enlever.

XXXIX. Les deux armées étaient déja depuis

huit jours en présence, quand cet avis fut ouvert;
Mardonius le suivit, et fit partir dès que la nuit
fut venue un corps de cavalerie pour occuper le
passage du Cithéron, qui conduit à Platée. Les
Béotiens lui donnent le nom des trois têtes, et
les Athéniens celui des têtes du chêne. Ce mou-
vement ne fut pas inutile ; la cavalerie Perse
arrêta cinq cents bêtes de somme , au moment où
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elles allaient atteindre la plaine , amenant du Pélo-
ponèse des vivres dans le camp Grec , et tomba sur
ceux qui les conduisaient. Maîtres de ce convoi,
les Perses firent’un effroyable massacre des hom-
mes et des bêtes; et ce ne fut qu’après s’être ras-

sasiés de carnage , qu’ils chassèrent devant eux ce

qui avait échappé , et rentrèrent dans le camp de
Mardonius. o

XL. A la suite de cet événement, il se passa
environ deux jours , sans que d’aucun côté on se

, décidât à commencer le combat; les barbares se
contentant de s’avancer jusques aux bords de l’A-

sope pour provoquer les Grecs, sans que ni les
uns’ni les autres osassent passer la rivière. La
cavalerie de Mardonius continuait cependant à
harceler les Grecs; car les Thébains , dont le zèle
pour la cause des Mèdes s’animait de plus en plus ,
échauffaient de tout leur pouvoir la guerre, et
se mettaient à la tête de toutes les expéditions,
sans cependant en venir à un engagement dé-
cisif : les Perses et les Mèdes les soutenaient ou
les remplaçaient , et dans ces affaires partielles se
distinguèrent souvent.

XLI. Les choses demeurèrent dix jours de suite
en cet état, sans qu’il arrivât rien de plus re-
vmarquable. Le onzième depuis l’époque où les
deux armées étaient en présence dans le territoire
de Platée, les Grecs s’étant considérablement ren-

forcés , Mardonius, qui voyait avec un vif chagrin
le temps se perdre, eut une conférence, avec Ar:
tabaze fils de Pharmace (on le comptait dans le petit
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nombre des Perses que Xerxès distinguait). Ils dif-
féraient d’avis. Celui d’Artabaze était : a Qu’il

« fallait lever le camp et replier l’armée sous les
r murs de Thèbes, où l’on trouverait des vivres

en abondance et du fourrage pour les chevaux ,
que l’on devait ensuite rester tranquille dans
cette position , et puisque Mardonius avait dans
ses mains beaucoup d’or monnoyé et non
monnoyé, avec une grande quantité d’argent

et de vases précieux, employer largement ces
( richesses pour les répandre chez les Grecs, et
a particulièrement parmi ceux qui exercent de
a: l’influence sur leurs concitoyens. Par ce moyen ,

a sans avoir à courir les hasards de la guerre,
« on les amènerait aisément à trahir la liberté de

« leur patrie. n Les Thébains partageaient l’avis
d’Artabaze , qui prévoyait mieux que tout autre
ce que l’avenir devait amener. Mardonius au con-
traire tenait fortement à une opinion plus vio-
lente et moins raisonnable , sur laquelle il ne vou-
lut jamais céder. Il déclarait : « que son armée
a étant de beaucoup supérieure à celle des Grecs ,
il son; avis était que l’on engageât le combat le
« plutôtpossible, sans attendre que les ennemis
« eussent le temps de se réunir en plus grand
a nombre. Quant aux sacrifices et aux augures

âaflflflfl*

a

’ à d’Hégésistrate , il disait qu’il ne s’en embarras-

« sait point; que d’ailleurs il ne voulait point
n faire violence aux lois de son pays, et qu’il
a fallait, suivant l’antique ’usage , mener sans hési-

« ter les Perses au combat.»
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XLII. Mardonius ayant manifesté hautement

cette opinion, personne. n’osa le contredire et
elle l’emporta; car c’était lui et non Artabaze à
qui le commandement de l’armée avait été con-

fié par le roi. Il fit donc convoquer les chefs
des divers corps de troupes, ainsi que les gé-
néraux des Grecs qui marchaient avec lui, et
leur demanda, s’ils avaient connaissance de quel-
que oracle qui eût prédit que les Perses devaient
trouver leiir perte en Grèce. Tous ceux qu’il in-
terrogeait gardant le silence. soit qu’ils ne
connussent pas cet oracle , soit que le con-
naissant ils dosassent le révéler, Mardonius
parla en ces termes z u Puisqu’aucun de vous ne
a connaît (l’oracle de cette nature, ou s’il le con-

a naît n’ose le déclarer, je vous dirai moi, que
« je sais l parfaitement qu’il en existe un, qui

.« porte que les Perses viendront en Grèce, et
« qu’après avoir pillé le temple de Delphes, ils

a: y périront tous. Or, comme je suis instruit de
« cette prédiction, nous nous garderons, bien d’aller

« à Delphes; nous ne chercherons pas à dépouil-.

a 1er ses temples, et par conséquent nous ne
« courrons pas le danger de périr, en punition

d’un crime que nous n’aurons pas commis. Que.

ceux donc d’entre vous qui prennent intérêt
aux Perses se réjouissent de ce; oracle, au lieu
de s’en alarmer: je leur réponds que nous ses
nous vainqueurs, p En finissant ces mots , Man,

donius donna Mmédiatement l’ordre de tout

vflfliflflfi
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préparer, etde se disposer à livrer la bataille le
jour suivant.

XLIII. Quant à l’oracle dont Mardonius parlait,
je sais qu’il a existé, et qu’il concernait les Illy- ’

riens et l’armée des Enchéléens et non les Perses;

mais il en existe un de Bacis qui a rapport réellement
à la bataille de Platée : il est en vers et le voici.

« Je vois sur les bords du Thermodon, dans les
« prairies de l’Asope, les Grecs réunis, et j’en-

« tends les cris des barbares. C’est dans ces lieux
a que tombera, sous le ciseau de Lachésis et de
a la mort, un grand nombre des archers Mèdes,
ç: dont ce jour sera le jour fatal. »

Ces vers et plusieurs autres de Musée, qui ont
à-peu-près le même sens, ont été appliqués aux

Perses. Le Thermodon est une rivière qui coule
entre Tanagre et Glisas.

XLIV. Peu de moments après la conférence sur
les oracles, et les paroles encourageantes adres-
.sé.es par Mardonius aux chefs de l’armée, le jour
tomba et les gardes furent établies. Déjà la nuit
s’avançait, tout était tranquille dans le camp, et
l’armée presque entière plongée dans le sommeil,

lorsque Alexandre fils d’Amyntas, roi des Macé-

doniens, commandant leurs troupes, monta à
cheval, et se rendit à l’un des postes avancés des
Athéniens , demandant à parler à leurs généraux. Le

plus grand nombre des soldats , qui se trouvaient
à ce poste , y resta; mais quelques-uns coururent
vers leurs commandants, pour les avertir qu’un
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homme venant du camp des Perses s’était pré-

senté, et voulait avoir un entretien avec les
chefs des Athéniens, dont il avait dit les noms

sans rien ajouter. ’XLV. Sur ce rapport, les généraux Athéniens
s’empressèrent de se rendre au poste indiqué , et

quand ils y furent, Alexandre leur parla en ces
’ termes : « Ce que j’ai à vous dire, je le confie à

a votre foi, et je vous prie, si vous ne voulez pas
a m’exposer à une mort certaine, d’en garder le

secret à tout le monde, excepté cependant à
Pausanias. Je me tairais même , si je n’étais aussi

a sincèrement attaché que je le suis a toute la
et Grèce; mais je suis d’ancienne origine grecque,
a et je ne puis soutenir l’idée de voir la Grèce en-

tière perdre sa liberté et tomber dans l’esclavage.

« Apprenez donc que jusqu’ici Mardonius n’a
a point trouvé les victimes favorables , pour
« lui et pour son armée, autrement il y aurait
« long-temps que vous auriez été attaqués. Cepen-

kc dant, sans plus s’inquiéter des augures, il est
a résolu à engager le combat , aussitôt que le jour
« paraîtra , dans la crainte, je le suppose du moins ,

« que vos forces ne s’augmentent de plus en
a plus. Faites donc vos dispositions d’après cet
« avertissement; mais , dans le cas ou Man
« donius viendrait à changer de dessein, et dif-

férer l’attaque, restez et patientez encore: d’ici,

r à peu de temps, les vivres lui manqueront. Si
« l’issue de cette guerre vous est favorable , j’es-

R
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ü père que vous vous souviendrez de moi, et que
« vous songerez aussi à rendre la liberté à celui
« qui par affection pour la Grèce s’expose à une
« démarche si périlleuse , à celui qui vous instruit

u des desseins de Mardonius, pour ôter aux bar-
« bares l’avantage de vous attaquer sans que vous
« en soyez prévenus : je suis Alexandre de Ma-
« cédoine. » En proférant ces derniers mots, il
poussa son cheval, et retourna au camp des Per-
ses, où il se remit dans son rang.

XLVI. Les généraux Athéniens allèrent sur le
champ à l’aile droite de l’armée, et rendirent
compte à Pausanias de ce qu’Alexandre leur avait
appris. A cette nouvelle, Pausanias, qui redou-
tait d’en venir aux mains avec les Perses, campés
devant lui, répondit en ces termes aux Athé-
niens z « Puisque le combat doit s’engager demain,

« au lever du soleil, il me semble convenable
il que vous Athéniens, vous soyez en face des
« Perses, et que nous, nous allions prendre
« place devant les Béotiens et les autres Grecs
a qui vous sont opposés; et voici quels sont mes
a motifs. Vous connaissez les Mèdes, et, en com- h
a battant contre eux à Marathon , vous avez appris.
a quelle est leur manière de faire la guerre; nous ,
« au contraire, nous n’en avons aucune expérience,

« et nous méconnaissons pas les hommes à. qui
« nous aurions à faire, puisqu’aucun des Spartia-

’tes ici présent, ne s’est encore mesuré avec les

« Mèdes (I I); mais aussi noussavons parfaitement

Il]. I I
R
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ce que sont les Béotiens et les Thessaliens. Je
pense donc, qu’il faut que vous fassiez prendre
les armes à vos troupes, pour passer à cette
aile-ci , et nous, nous irons prendre la gauche.
Nous avons eu , dans le principe , la même idée ,
répliquèrent les généraux Athéniens, et aussitôt

a que nous avons su que les Perses étaient de-
s: vaut vous, nous vous aurions fait cette pro-
« position, mais nous avons craint qu’elle ne
c: vous fût pas agréable: à présent quelle vient de

a vous, elle nous convient tout-à-fait , et nous
a sommes prêts à l’exécuter. » l

XLVII. La chose étant ainsi agréée de part et
d’autre , et l’aurore ayant paru , les Athéniens et
les Lacédémoniens échangèrent leurs positions;
mais les Béotiens s’en étant aperçus firent préve-

nir Mardonius , qui aussitôt changea également
son ordre de bataille, en faisant passer les Perses
en face des Lacédémoniens. De son côté Pausanias

voyant que l’ennemi avait-eu connaissance de’son
mouvement, ramena les Spartiates à; l’aile droite,
et Mardonius fit immédiatement revenir les Perses

à. sa gauche. . ’
XLVIII. Lorsque les deux armées furent ainsi

remises dans. leurs premières positions, Mardo-
nius envoya aux Spartiates un héraut qui leur
adressa ces paroles : « 0 Lacédémoniens, teus
a ceux qui habitent ces contrées vous vantent
a comme les plus vaillants de leurs guerriers; ils
a. disent, avec admiration, que vous ne fuyez

RRQÊRÊ
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a jamais à la guerre; qùe, ne quittant jamais
a
((

(l

((

((

â

AA

A

vos rangs, vous y restez jusqu’à ce que vous
ayez terrassé l’ennemi, ou que VOUS y mourez.

Rien de. tout cela n’est Vrai, sans doute, puis-
qu’avant même d’engager le combat, et d’en

vemr aux mains avec nous, nous vous voyons
fuir, abandonner votre position, et pour aller
faire tête à des hommes qui ne sont que nos su-
jets, laisser aux Athéniens le soin de se meSUrer
avec nous. Une telle conduite n’est pas celle des
braves; et il faut" que nous aydns été trompés
en beaucoùp des Choses sur vôtre compte. Noùs
nous attendions, d’après la grande réputation
dont vous jouissez , à reCevoi’r de vOus" un
héraut qui nous aurait porté de votre part
quelque proposition, qui nous aurait ahnthë
qUe vous ne vouliez combattre que donne" les
Perses, et tandis que nous sommeslprêts à’ ae-
cepter ce défi, non-seulement vous ne le faites
pas, mais vous paraissez trembler d’effroi. Puis
donc que vous ne nous avez pas provoqués les
premiers, c’est ubus qui vous défions. Que ne

v Conrbattonsvnous en nombre égal de chaque côté,

vous pour les Grecs, puisque vous passez pour les
plus braves d’entre eux; nous pour les barbares?
et si vous Voulez aussi que les autres” troupes des
deux armées se mesurent, soit; mais que ce
combat n’ait lieu: qu’après le nôtre. Dans le

cas, cependant, ou cette dernière proposition
ne vous conviendrait pas, et qu’il vous parût

Il .
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(c suffisant que tout se passât entre nous, nous y
u consentons encore: le parti qui sera vainqueur
« décidera de la victoire pour le reste de l’armée. r

XLIX. Après avoir prononcé ces mots , le
héraut attendit quelque temps; mais, voyant que
personne ne lui répondait, il se retira, et vint rap-
porter à Mardonius ce qui s’était passé. Mardonius,

au comble de la joie, et enivré de ce vain succès,
fit marcher sa cavalerie contre les Grecs. Elle leur
causa beaucoup de perte par la quantité de traits
et de flèches qu’elle fit pleuvoir sur leur armée
entière, tonte la cavalerie perse étant composée
d’archers, et les Grecs ne pouvant jamais les join-
dre corps à corps. De. plus, elle détruisit et com-
bla la fontaine Gargaphie, qui fournissait de
l’eau à tout le camp; Il n’y avait, à la vérité,

que les Lacédémoniens qui fussent campés dans

le voisinage de cette fontaine; le reste de l’ar-
mée en était plus ou moins éloigné, et avait
l’Asope plus près; mais comme les Grecs n’o-
saient s’approcher de ses rives; ils venaient tous.
à la fontaine, n’ayant pas la ressource de puiser-
de l’eau dans le fleuve , dont les abords étaient
défendus par la cavalerie et les archers de l’ennemi.

L. Les chosesiétaient en cet état, lorsque les
,divers généraux de l’armée des Grecs, voyant
tout le camp manquer d’eau, et l’armée mise

en désordre par les mouvements de la cava-
lerie perse, se réunirent à l’aile droite, près de
Pausanias, qui les avait convoqués. Outre les diffi-
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cultés du moment; les Grecs avaient un bien
plus grand sujet d’inquiétude, causée par le. dé-

faut de vivres; les valets qu’ils avaient envoyés
dans le. Péloponèse, pour en chercher, arrêtés
dans leur marche par la cavalerie ennemie, ne
pouvant arriver jusqu’au camp.

LI. on jugea donc convenable de tenir un
conseil, et il y fut résolu que, dans le cas où ,cle
jour suivant, les Perses ne renouveleraient pas
leurs attaques, l’armée se porterait sur un ter-
rain appelé l’Ile. Ce terrain, situé près de la ville
de Platée, est’distant de dix stades de l’Asope et

de la fontaine Gargaphie, près de laquelle les
Grecs étaient alors campés. Il forme, en ef-
fet, une sorte d’île, parce qu’il se trouve en;
touré des eaux d’une rivière qui, àsa sortie du
Cithéron, se partage en deux branches c0ulant
séparément, à la distance de trois stades l’une de

l’autre, et se réunissant ensuite dans un seul
cours. Cette rivière porte le nom d’Oëroë, et les

naturels du pays disent qu’elle est la fille de
l’Asope. Ce fut dans cet emplacement que l’on
arrêta de se rendre (in) : on y trouvait de l’eau
en abondance et l’on était à l’abri de la cavalerie,
qui désolait l’armée dans la position qu’elle occu-

pait. Ilfut, de plus, convenu qu’on leverait le
camp à la seconde veille de la nuit suivante , pour

- dérober le mouvement à l’ennemi, et éviter que

sa cavalerie, se mettant à la poursuite des Grecs,
ne les inquiétât dans leur marche. Enfin , on
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arrêta qu’aussitôt que l’armée serait arrivée dans

le terrain que l’Oêroè’, fille de l’Asope, embrasse,

en descendant du Cithéron, on en détacherait,
cette même nuit, la moitié, pour aller dans la
montagne , au -devant des convois (le vivres
qui arrivaient du Péloponèse, et qui étaient
interceptés dans les défilés du Cithéron.

Pendant toute la journée qui suivit cette
délibération, les Grecs furent harcelés par des
attaques continuelles de la cavalerie des Perses,
et eurent beaucoup à souffrir. Enfin à la chute du
jour l’ennemi se retira, et l’heure de la nuit qui,
avait été fixée pour le départ (le l’armée étant ve-

nue, une grande partie des troupes décampa et
se mit en marche , non dans le dessein de se rendre
sur le terrain qui avait été désigné; mais unique-
ment dans la joie d’échapper à la cavalerie enne-

mie; et prit réellement la fuite, sur la route de ,
Platée, qu’elle suivit jusqu’au temple a; mon.

Ce temple est en avant de la ville, à vin des
environ de distance de la fontaine Gargapliie.
En y arrivant, les troupes posèrent leurs armes à
terre, et firent halte (13).

LIII. Ainsi donc cette partie de l’armée s’ar-
rêta près du temple de Junon. Pausanias l’ayant
vu quitter sa première position, avait ordonné
aux Lacédémoniens .de prendre les armes, et de
suivre le mouvement de ces troupes, persuadé.
qu’elles ne sortaient (lu camp que pour se ren-
dre sur l’emplacement qui leur avait été indiqué.
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Tous les chefs de l’armée lacédémonienne se pré-

paraient à obéir aux ordres de Pausanias , lorsque
Amompharète, fils de Polias, chef de la division
des Pitanates, déclara qu’il ne fuirait pas devant
l’étranger C), et que, de son gré, il ne contri-
üerait pas à la honte de Sparte. Comme il ne s’é-

t point trouvé à la délibération qui avait eu lieu,

surpris de ce qui se passait, dont il ne pouvait
expliquer le motif, il refusait d’obéir. Pausanias
et Euryanax, quoique indignés de la résistance
d’un simple chef de division , auraient encore
regardé comme un plus grand malheur, d’être
obligés, s’il persistait dans sa résolution , de laisser

en arrière les Pitanates , nécessairement perdus,
eux et leur chef, dès qu’en exécutant ce qui
avait été convenu dans le conseil, on les aurait
abandonnés à eux-mêmes. Une grande discussion
s’engagea donc sur cette difficulté, et les troupes
lacédémoniennes restèrent dans leur position,
tandis que leurs généraux essayaient de persuader
Amompharète de se désister du parti qu’il avait

pris.
LIV. Pendant qu’ils cherchaient à le convaincre

du danger ou il se trouverait exposé, si sa troupe
seule, de tous les Lacédémoniens et des Tégéates,

restait en arrière, voici ce qui se passait du côté
des Athéniens. Comme ils connaissaient parfaite-

(*) Étranger, pour barbares. Les Lacédémoniens se ser-
vaient de cette expression. Voyez plus haut, ch. XI.
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ment l’esprit des Lacédémoniens, qui-souvent
parlaient d’une façon et agissaient d’une autre,

ils ne se hâtèrent point de quitter la position
qu’ils occupaient, et y demeurèrent tranquilles;
mais lorsqu’ils virent. quelque mouvement, ils
envoyèrent un homme à cheval, s’informer ’
les Lacédémoniens se préparaient aussià se met

en marche, et le chargèrent, dans le cas où ils
ne paraîtraient pas disposés à partir, de deman-
der à Pausanias ce qu’il convenait de faire.

LV. Lorsque le héraut arriva près des Lacé-
démoniens, il les trouva en bataille sur le terrain,
et leurs chefs très-animés à disputer entre eux,
Euryanax et Pausanias n’ayant pu persuader à
Amompharète de se soustraire au danger qu’il
courrait en restant seul avec sa troupe; la que-
relle était même montée à un tel point (l’aigreur,

qu’on en était venu aux injures au moment où
l’envoyé des Athéniens parut. Au milieu de cette

dispute, Amompharète, prenant une pierredans
ses deux mains, la jeta aux pieds de Pausanias,
en s’écriant: a Voilà le caillou avec lequel je vote
a qu’on ne doit pas fuir devant l’étranger, (i4). a
Pausanias, irrité de son action, après l’avoir traité

de furieux et d’insensé, se tourna vers le héraut
des Athéniens, qui lui avait exposél’objet de sa
mission, et lui répondit : «Allez rendre compte de
a ce qui se passe sous vos yeux, et engagez les
« Athéniens à se rapprocher, pour faire ensuite , à
« l’égard du mouvement projeté, ce qu’ils verront

( faire aux Lacédémoniens. »”n
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camp des Athéniens. Cependant, l’aurore ayant
surpris les Lacédémoniens sans qu’ils se fussent mis

d’accord, Pausanias, persuadé qu’Amompharète

ne resterait pas seul quand tous les autres Lacé-
démoniens seraient partis (c’est en effet ce qui ar-

jriva), donna l’ordre du départ, et l’armée com-

mença à défiler le long des pentes de la mon-
tagne: les Tégéates suivirent, et les Athéniens,
ayant pris leurs rangs, se mirent en marche de, leur
côté , mais par une route opposée à celle que te-
naient les Lacédémoniens; car ceux-ci, par la
crainte de la cavalerie ennemie, ne s’écartaient
ni des pentes, ni du pied du Cithéron, tandis que
les Athéniens, tournant plus bas, s’avançaient
par la plaine.

LVII. Amompharète, qui n’avait pu se figurer
que Pausanias osât jamais prendre sur lui de
l’abandonner, lui et les siens, persista quelque
temps à ne pas quitter sa position; mais comme
les troupes que commandait Pausanias s’éloignaient

de plus en plus, ne pouvant douter alors qu’il ne
fût sérieusement abandonné à lui-même, il fit
prendre les armes à sa division , et la mit en route
au pas militaire, pour aller joindre le gros de
l’armOée. Les Lacédémoniens, après avoir marché.

dix stades environ, s’arrêtèrent sur. le fleuve
«Moloëis, dans un lieu appelé l’Argiopius, on se

trouve le temple de Cérès Eleusine, et y atten-
dirent le corps d’Amompharète. Ils avaient pris ce
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parti, afin que, dans le cas où cette troupe per-
sisterait à ne pas quitter sa position, ils fussent ’
encore à portée de venir à son secours, en re-
tournant sur leurs pas. Enfin Amompharète et
sa troupe les rejoignirent : en même temps la ca-
valerie tout entière des barbares parut, et attaqua
les Grecs. Cette cavalerie s’était montrée, comme
de coutume; mais , ayant trouvé l’emplacement, où
les Grecs étaient campés les jours précédents , tota-

lement abandonné, elle poussa toujours en avant,
et les serrait de près.

LVIII. Quant à Mardonius, des qu’il sut que
les Grecs étaient partis dans la nuit, et qu’il vit
désert le terrain qu’ils occupaient, il appela près
de lui Thorax de Larisse, et ses deux frères,
Eurypile et Thrasydéius, et leur dit : « Fils d’Aleuas ,

a A la vue de ce camp abandonné, me direz-vous
« encore ce que vous m’avez dit tant de fois?
(c Vous qui habitez le pays limitrophe de ces
a Grecs, vous souteniez que les Lacédémoniens -
a ne fuyaient jamais le combat; qu’ils étaient des
a hommes supérieurs à tous les autres dans la
a guerre : eh bien! ces Lacédémoniens , vous les
a avez vu d’abord changer leur ordre de bataille;
a et les voilà qui ont pris la fuite pendant la nuit

sa dernière. N’est- ce pas montrer clairement que
et lorsqii’il faut en venir aux mains avec des
a hommes. véritablement valeureux , ils nevsont
a: rien par eux-mêmes, et que, s’ils sont regardés
(t comme supérieurs au reste des Grecs, c’est que
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a comme vous n’avez jamais été à portée d’éprou-

a ver ce que sont les Perses, je veux bien vous
a pardonner d’avoir prodigué vos éloges à ces

q Spartiates, dont quelques actions glorieuses
« peuvent vous être connues; mais je ne puis
a trop m’étonner de les voir inspirer une telle
a frayeur à Artabaze, qu’il ait osé ouvrir le plus

« lâche des avis, et proposer de lever le camp,
g pour aller nous faire assiéger dans l’enceinte
ct des murs de Thèbes. J’instruirai le roi de ce
a conseil; mais nous parlerons de cela une autre
a fois: actuellement, il s’agit d’empêcher que ces
« fuyards nous échappent; il s’agit de les pour-
« suivre de près, de les joindre, et de tirer une
« vengeance éclatante des injures dont il sont
« coupables envers nous. »

LIX. En disant ces mots, Mardonius se mit
à la tête des Perses, et leur faisant traverser à pas
précipités l’Asope, les conduisit sur les traces des

Grecs, qu’il croyait en fuite devant lui; mais dans
ce mouvement, comme il n’avait pu apercevoir
les Athéniens, qui suivaient la plaine, et dont
la marche était cachée par les hauteurs, tous ses
efforts ne se portaient que sur les Lacédémo-
niens et les Tégéates seuls. Lorsque les géné-

raux des autres corps des barbares virent les
Perses se mettre à la poursuite des Grecs, ils
s’empressèrent de faire lever les enseignes (I5),
et leurs troupes suivirent le mouvement des
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Perses, avec toute la vitesse de leurs jambes,
sans garder ni ordre, ni rangs, et poussant en
tumulte des cris, comme si tous les Grecs allaient
tomber dans leurs mains.

LX. Cependant, pressé par la cavalerie enne-
mie , Pausanias dépêcha aux Athéniens un homme
à cheval: et voici ce qu’il leur fit dire. « Athéniens, au

( A

( A

A

à

R

moment où un combat terrible va s’engager, et
décider de la liberté on de l’esclavage de la Grèce

entière, nos alliés nous trahissent; ils nous aban-o
donnent vous et nous;ils ont pris la fuite dans la
nuit; cependant, voici ce que nous avons résolu:
nous combattrons, et avec énergie, mais il
faut aussi nous soutenir réciproquement. Si
la cavalerie ennemie était tombée Sur vous,
nous n’hésiterions pas à marcher à votre se;
cours, nous et les Tégéates qui sont demeu-
rés, et qui ne nous ont pas trahis, à l’exem-
ple des autres. Mais comme c’est nous qui
avons, actuellement, toute cette cavalerie en
tête, votre devoir est de venir à notre secours,
et c’est à vous d’empêcher que nous n’en soyons

écrasés. Dans le cas, cependant, où vous seriez
en ce moment trop occupés avec l’ennemi pour

pouvoir vous porter vers nous, faites au moins
quelque chose cil-notre faveur z envoyez-nous
vos hommes de trait. Nous connaissons toute
l’importance que vous mettez à Cette guerre,
ainsi nous ne doutons pas que vous ne vous

irendiez a notre prière. n
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LXI. Aussitôt que les Athéniens eurent con-

naissance de la situation des Lacédémoniens, ils
se préparèrent à’se porter à leur secours, et, dans

cette vue, se mettaient en mouvement,lorsque les
Grecs, qui marchaient avec l’armée des Perses,
et faisaient face aux Athéniens, les attaquèrent
avec tant de vigueur, qu’occupés à repousser cette

attaque, ils ne purent, à leur grand regret, exé-
cuter leur dessein. Les Lacédémoniens et les
Tégéates restèrent donc seuls avec leurs troupes
légères, au nombre, les premiers, de cinquante
mille hommes, les Tégéates de trois mille (aucun
de ces derniers ne s’était séparé des Lacédémo-

niens ) ; et l’on commença les sacrifices pour
prendre les auspices sur le combat : mais les pre-
mières victimes, n’ayant pas donné de présages fa-

vorables, on différa l’attaque. Ce temps d’inaction

fut extrêmement fatal aux Lacédémoniens, qui
eurent beaucoup de soldats tués dans leurs rangs,
et un plus grand nombre de blessés; car les Perses,
après avoir planté en terre leurs gerrhes (Û, lan-
çant les traits, à l’abri de ce rempart, et sans aucun

risque, en accablaient. les Lacédémoniens. Dans
cette cruelle situation, Pausanias, désespéré de ne
pouvoir obtenir de réponses favorables des vie-r
times, tournant ses regards vers le temple consacré
à Junon, parles Platéens, invoqua , pour dernière

C) Espèce de bouclier en osier, qui servait comme de claie
ou de gabion. Voy. Liv. VII, ch. un, TomeII , p. 489.
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ressource la déesse, et la supplia de ne point per-
mettre que les espérances des Grecs fussent trom-

pées. .LXII. Il priait encore, lorsque les Tégéates,
impatients , se levèrent les premiers , et mar-

.chèrent à l’ennemi. Un instant après, les Lacé-
démoniens, ayant, à la suite de l’invocation de
Pausanias, enfin obtenu des présages heureux,
se’mirent également en mouvement, et marchèrent

contre les Perses, qui, cessant alors de faire usage
de leurs arcs , se disposèrent à soutenir leur choc.
D’abord le combat s’engagea en avant des gerrhes,

et lorsque ce rempart fut renversé, un second
combat, plus acharné, eut lieu près du temple
de Cérès; il dura long-temps, et l’on Se battit
presque corps à corps , les barbares saisissant
les piques des Grecs et les brisant avec leurs mains.
Ainsi les Perses ne se montraient inférieurs à leurs
ennemis ni en force du corps, ni en réSOI’ution;
mais , outre qu’ils étaient mal mimés (16), ilS’étai’ent

aussi bien moins instruits dans l’art de la guerre,
et fort loin d’ égaler leurs. adversaires en adresse.
Enfin, comme ils ne mettaient aneun ensemble
dans leurs attaques, et qu’ils venaient, tantôt iso’-

lément, tantôt par troupe de dix , plus ou moins,
ils tombaient toujours en désordre sur léS’SparL
dates, qui les taillaient en pi’è’Ces.

LXIII. Le point ou les Grecs se virent serrés de
plus près, fut celui ou se treuvait Mardonius,
monté sur unIeheval blanc, et entouré d’un corps
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de mille hommes, choisis parmi les plus braves
des Perses. Tant qu’il fut vivant, ses troupes sou-
tinrent les effOrts des Lacédémoniens, et leur
firent perdre beaucoup de monde; mais des
que Mardonius fut tué, et que le corps d’élite
qui l’entourait eut été détruit, le reste des troupes

tourna le dos, et céda la victoire aux Lacédémo-
niens. Une des choses qui avait le plus nui aux
Perses, était la forme de leurs vêtements, qui
leur donnaient l’extrême désavantage de Combattre

presque nus, contre des hommes couverts d’une
armure complète (17). I

LXIV. Ce fut ainsi que la mort de Mardonius,
accompliSSzmt l’oracle, vengea les Lacédémoniens

de celle de Léonidas, et que Pausanias, fils de
Cléombrote et petit-fils d’Anaxandride ( nous
avons dit, plus haut, en parlant de Léonidas ,
quels étaient ses autres ancêtres; ils sont les
mêmes pour tous les deux. ), remporta la plus
brillante de toutes les victoires dont la mémoire
soit venue jusqu’à nous. Mardonius fut tué par
Aïmnestus, citoyen distingué de Sparte , le même
qui, par la suite,après- la guerre Médique, se trou-
vant à la tête de trois cents Spartiates, combattith
près? de Stényclère, contre toute l’année. messé-

nienne, et y périt avec ses trois cents hommes.
LXV. Les Perses , vaincus sous Platée, par les

Lacédémoniens, prirent la fuite, dans le plus
grand désordre, pour regagner leur camp, et

l’enceinte en murs de bois, qu’ils avaient élevée
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sur le territoire de Thèbes. Un fait remarquable,
et qui me frappe beaucoup, c’est qu’ayant com-
battu près du boccage consacré, attenant au temple
de Cérès , on ne s’aperçut pas qu’aucun des Perses se

fût réfugié dans cette enceinte, ou y fût mort: ceux

qui périrent, et ils étaient en grand nombre , tom-
bèrent tous dans la partie profane du terrain. Je
penserais donc, s’il est permis toutefois de péné-

trer les secrets des dieux, que la déesse refusa de
donner unïasyle à ceux qui avaient livré aux
flammes son principal temple , a Éleusis. C’est ainsi

que se termina cette célèbre bataille.
LXVI. Artabaze, qui, dans le principe, avait

vu avec peine Mardonius, laissé en Grèce par le
roi, à. la tête d’une armée, et qui depuis , n’ayant

pas réussi à empêcher, malgré ses instances , qu’on

ne livrât la bataille, était mécontent du parti que
Mardonius avait pris, se conduisit dans cette con-
joncture avec une merveilleuse prudence. Il fit
sortir du camp les troupes qu’il tenait sous son
commandement particulier ( et elles n’étaient pas
en petit nombre, puisqu’elles . s’élevaient à qua-

rante mille hommes environ) ;w et, lorsque le
,combat fut engagé, jugeant d’avance parfaite-
ment quelle en serait l’issue, il leur ordonna de
le. suivre, du même pas dont.il marcherait, et
dans la direction. où il les précéderait. Cet ordre
donné, il se mit à. la tête de ces troupes, comme
pour les mener au combat; mais a peine s’était-il
aVaifcé dans la route, qu’il vit les Perses déja en
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fuite. Dès ce moment , il changea l’ordre dans le-
quel il marchait, et prenant lui-même la fuite,
sans perdre de temps, il se dirigea non vers l’en-
ceinte environnée de murs de bois, ni même vers
Thèbes, mais en droiture sur la Phocide, afin
d’atteindre le plus promptement possible les bords
de l’Hellespont. Ses troupes le suivirent, et firent
leur retraite dans cette direction. v

LXVII. La plus grande partie des Grecs qui
servaient dans l’armée du roi de Pe’rse se battit,

à dessein, avec assez de mollesse : les Béotiens
seuls tinrent long-temps contre les Lacédémo-
niens. Les Thébains, surtout, qui avaient pris
le parti des Mèdes, montrèrent beaucoup d’ar-
deur, et combattirent avec tant d’acharnement,
que trois cents d’entre eux, les premiers et les
plus valeureux de leurs concitoyens, tombèrent
sous les coups des Athéniens. Enfin, obligés de
céder, ils se retirèrent sur Thèbes, mais avec
gloire, et non pas comme les Perses et cette foule
d’auxiliaires qui prirent la fuite en désordre,
quelques-uns même sans avoir combattu ou op-.
posé la moindre résistance.

LXVIII. Il est donc évident pôur moi que,
dans l’armée des barbares, tout reposait sur les
Perses , puisque la masse d’hommes qui la formait,
avant d’en être venue aux mains avec l’ennemi,
s’enfuit dès qu’elle vit les Perses eux-mêmes leur en

donner l’exemple. Ainsi la déroute fut générale , à

l’exception cependant de la cavalerie perse et de

III. ’ la
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celle des Béotiens, qui, en se tenant toujours à
portée de l’ennemi, parvinrent à protéger et à

recueillir ceux des leurs que les Grecs mettaient

en fuite. ’LXIX. Pendant que les vainqueurs, poursui-
vant sans relâche les troupes de Xerxès, en fai-
saient un carnage continuel, et répandaient par-
tout la terreur, on accourut annoncer aux Grecs
arrêtés près du temple de Junon, et qui n’avaient

pris aucune part au combat, que la bataille s’était

donnée, et que les troupes, sous les ordres de
Pausanias venaient de remporter la victoire. A
cette nouvelle, les Corinthiens, sans prendre leurs
rangs , sans observer aucun ordre , se jetèrent dans
les hauteurs de la montagne, et suivant, à tra-
vers les collines, le chemin le plus court, arri-
vèrent directement sur le temple de Cérès. Les
Mégaréens et les Phliasiens voulurent s’y rendre

par la plaine et par une route plus unie; mais
s’étant, par ce mouvement, trop approchés de
l’ennemi, la cavalerie thébaine les aperçut mar-
chant confusément, sans garder leurs rangs , et les
chargea. Cette cavalerie était sousle commandement
d’Asopodorost, fils de Timandre. Les Mégaréens

et les Phliasiens, dans le désordre où ils étaient,
n’en purent soutenir le choc, et eurent six cents
hommes de tués. Le reste fut poursuivi jus-
qu’au Cithéron, et précipité dans la montagne.

Ainsi périt sans gloire cette troupe imprudente.
LXX. Les Perses , et toute la foule des fuyards,
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après avoir atteint le camp retranché, se hâtèrent
d’occuper les tours avant que les Lacédémoniens

arrivassent, et mirent, autant qu’il leur.fut pos-
sible , leursfortifications en état de défense. Quand
les Lacédémoniens parurent , un combat très-
chaud s’engagea. Cependant les assiégés repous-

sèrent l’assaut, tant que les Athéniens furent
absents; mais dès que ceux-ci purent y prendre
part, ils. réussirent mieux que les Lacédémo--
niens moins habiles dans l’attaque des murailles:
le combat devint alors plus vif que jamais , et dura
long-temps. Enfin, à force de valeur et de con-
stance, les Athéniens parvinrent à escalader la
muraille, la renversèrent, et ouvrirent aux Grecs
l’entrée du camp, où les Tégéates, qui s’y jetèrent

les premiers, se mirent à piller la tente de Mardo-
nius (18). Entre autres choses qu’ils enlevèrent , se
trouva la mangeoire des chevaux de Mardonius, tout
en airain, et d’un travail admirable. Les Tégéates

ont consacré , par la suite , cette mangeoire, dans le
temple de Minerve Aléa : quant au reste des dé-
pouilles , ils le joignirent au butin commun à tous
les Grecs. Après la chûte du retranchement, les bar-
bares ne purent se reformer en bataille, et personne
d’entre eux ne retrouva son courage. L’épouvante

et l’effroi se répandirent parmi cette multitude de
tant de milliers d’hommes renfermés dans un étroit

espace, et les Grecs n’eurent que la peine de les
tuer. Enfin le carnage fut tel, que destrois cent mille,
hommes qui composaient l’armée, si l’on en déduit

12 .
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les quarante mille qui avaient fait leur retraite sous
les ordres d’Artabaze , il n’en resta à-peu-près que

trois mille vivants. Les Lacédémoniens perdirent,
en tout, quatre-vingt-onze citoyens de Sparte, tués
dans le combat (1 9) , les Tégéates seize hommes, et
les Athéniens cinquante deux.

LXXl. Du côté des barbares,la troupe qui montra
le plus de valeur fut, pour l’infanterie, celle des
’Perses, et pourla cavalerie,celle des Saces; entre les
guerriers, Mardonius l’emporta sur tous. Parmi le
Grecs, quelque courage éclatant que les Athéniens
et les Tégéates aient déployé, les Lacédémoniens *

les ont encore surpassés; mais, puisque les uns et
les autres ont également vaincu tout ce qui leur
était opposé, cette prééminence tient uniquement

à ce que les Lacédémoniens ont eu affaire aux
meilleures troupes de l’ennemi, et les ont battues.
Quant à celui qui individuellement mérita le prix
de la valeur, ce fut, du moins à mon jugement,
Aristodémus; seul il avait survécu dans le nombre

des trois cents Spartiates qui combattirent aux
Thermopyles, et, par cette raison, était regardé
comme déshonoré parmi ses concitoyens. Après

lui, ceux qui se distinguèrent le plus, furent
Posidonius, Philocyon et Amompharète le Spar-
tiate. Cependant, lorsqu’il fallut décider lequel
d’entre eux était plus digne de la palme, les
Lacédémoniens prononcèrent qu’Aristodémus , ’

ayant évidemment cherché la mort pour laver sa
honte avait fait, à la vérité, de grandes choses,



                                                                     

cannera. 18.1mais avec une sorte de rage, et en quittant son
rang, tandis que Posidonius, n’ayant pas, comme
lui, voulu se faire tuer, avait été réellement su-
périeur en courage, et devait l’emporter; mais il

. me semble que ce fut la jalousie qui dicta cette
décision. Quoi qu’il en.soit, on décerna des hon-

neurs publics à tous ceux que je viens de nommer,
et qui étaient morts sur le champ de bataille , mais
à l’exception d’Aristodémus qui en fut exclu,

comme ayant manifestement cherché la mort,
par le motif que j’ai indiqué plus haut.

LXXII. Tels sont ceux des Lacédémoniens dont
les noms ont été illustrés par la bataille de Platée.

On pourrait y joindre celui de Callicrate, regardé
comme le plus bel homme des Lacédémoniens,
et même de tous les Grecs; mais il ne mourut
point dansl’action. Assis à son poste, pendant
que Pausanias offrait des sacrifices, il fut percé
d’une flèche qui lui traversa le côté, et lorsque le
combat commença, porté hors des rangs, il expira
tristement. Il ne regrettait pas, disait-il en mou-
rant, à Arimneste de Platée, de perdre la vie pour
la Grèce; mais il ne pouvait se consoler de n’avoir

pu se servirde ses armes, ni se faire remarquer
par. quelque fait mémorable, seul. dédommage-

ment qu’il eût ambitionné. n
LXXIII. Parmi les Athéniens, celui qui se distin

gua le plus, fut Sophanés, fils d’Eutychide, du
bourg de Décélée. Il y a long-temps que les ci-

toyens de ce bourg sont connus par une action
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dont les suites leur ont été de tout temps très-
avantageuses. Les Tyndarides s’étant mis a la re-
cherche de leur sœur Hélène, et ignorant encore
dans quel lieu elle avait été conduite par Thésée ,

vinrent, à la tête d’une troupe nombreuse, faire
une invasion dans l’Attique, et chassèrent de leurs

demeures les habitants des bourgs. Menacés du
même sort, tous les Décéléens, ou suivant quel-
ques-uns , Décélus, lui-même, indignés du crime
de Thésée, et craignant qu’il ne devînt funeste à

tout le territoire des Athéniens , découvrirent
aux Tyndarides ce qui s’était passé, et leur ser-
virent de guides pour se rendre à Aphidne qu’un
des citoyens de ce bourg, nommé Titacus, leur
livra Depuis cet événement, les Spartiates
accordèrent aux Décéléens l’immunité de tout

tribut, et une place distinguée dans les céré-
monies publiques; privilège dont ils jouissent
encore. Il leur servit particulièrement lors de
la guerre qui eut lieu bien des années après celle
dont je parle en ce moment, entre les Athéniens
et les Lacédémoniens, et pendant laquelle ceux-
ci, en ravageant le reste de l’Attique , épargnèrent
les terres de Décélée.

LXXIV.’ Sophanès, qui avait remporté la palme

parmi les Athéniens, était donc de ce bourg de
Décélée. On fait sur sa conduite , pendant l’action ,

(’) Thésée, après avoir enlevé Hélène, l’avait conduite à

Aphidne. q
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deux récits différents. Suivant l’un , il portait à la

ceinture de sa cuirasse une ancre de fer attachée
à une chaîne d’airain, et jetait cette ancre quand
il se trouvait à portée de l’ennemi, afin que,
fixé à terre, il ne put être déplacé par les assail-

lants du rang qu’il occupait. Dès que ceux qui
étaient devant lui prenaient la fuite , il levait son
ancre et se mettait à les poursuivre. D’après
l’autre version, qui contreditla première, mais
qui peut-être lui a donné naissance, on voyait,
à la vérité, sur le bouclier de Sophanés, qu’il

avait coutume de tourner continuellement et de
ne jamais laisser en repos , une ancre peinte pour
enseigne ; mais il n’en avait jamais réellement porté

une en fer, et attachée à sa cuirasse.
LXXV. On raconte encore de ce Sophanès, un

autre fait d’armes très-éclatant. Tandis que les
Athéniens faisaient le siège d’Égine, il tua Eury-

bate l’Argien , qui avait remporté la victoire dans
le pentathle, et qu’il avait provoqué à un com-
bat singulier. Au surplus Sophanés, se trouvant
à la tête des Athéniens, qu’il commandait, avec

Siagrius, fils de Glaucon, fut tué lui-même,
dans la suite, par les Édoniens, aux environs

. de la ville de Dates, en combattant avec beau-
coup de valeur, pour s’emparer des mines d’or.

LXXVI. Après la victoire remportée, à Platée,

sur les barbares, les Grecs virent arriver entrans-
fuge; une femme (pli se rendait à eux. Elle était
une des concubines du perse Pharandate, fils de
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Téaspis. Lorsqu’elle apprit la déroute des bar-
bares et les succès des Grecs, elle descendit de
son chariot, parée , ainsi que ses suivantes, d’un
grand nombre de bijoux d’or, et Couverte de ri-
ches vêtements; en abordant les Lacédémo-
niens, encore au milieu du carnage , elle recon-
nut aisément, aux Ordres qu’il donnait , Pausanias,

dont elle savait’déja le nom et la patrie, que sou-
vent elle avait entendus citer. Elle alla donc à lui,
et embrassant ses genoux , lui adressa cette prière:
« Roi de Sparte (20), sauvez une femme suppliante
« de l’esclavage qui la menace. Vous m’avez. déja

« rendu le plus grand des services en exterminant
« ces barbares, qui n’ont de respect ni pour les
« dieux, ni pour les héros: achevez votre ouvrage
« en me protégeant. Je suis née dans l’île de Cos;

« je suis la fille d’Hégétoride, fils d’Antagoras:

« c’est un Perse qui m’a enlevée du lieu de ma
« naissance et m’a gardée de force près de lui. n

« 0 femme, répondit Pausanias, rassurez-vous;
« comptez sur ma protection, comme ma sup-
« pliante; et, plus encore , si vous me dites la vérité ,

(i comme fille d’Hégétoride; car de tous les ha-
« bitants de Cos, il est mon hôte le plus cher. »
En disant ces mots, Pausanias la remit entre les
"mains de ceux des éphores qui se trouvaient
présents, et la fit, par la suite, conduire à -Égine,
où elle desirait se rendre.

LXXVII. A peine cette femme s’était retirée,
que l’on vit paraître les Mantinéens; tout était
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déja fini. En voyant qu’ils arrivaient après
l’action, ils se montrèrent pénétrés de regrets, et

se reconnurent eux-mêmes dignes de punition
pour avoir tant tardé. Cependant , dès qu’ils surent
qu’un corps de Mèdes, sous les ordres d’Artabaze ,

était en fuite, ils voulurent absolument se mettre
’sur ses traces, et, contre l’avis des Lacédémo-

niens, le suivirent, sans l’atteindre, jusques en
Thessalie : ils retournèrent ensuite chez eu.x, et y
condamnèrent à l’exil leurs généraux. Après les

Mantinéens, arrivèrent aussi les Éléens, qui,
n’ayant pas témoigné moins d’affliction que les

premiers, reprirent le chemin de leur patrie,
et punirent également leurs chefs par l’exil. Voilà
ce que j’avais à dire sur les Mantinéens et les

Éléens. ’
LXXVIII. Dans le nombre des Éginètes, qui

faisaient partie de l’armée grecque, se trouvait
Lampon, fils (le Pythias, et le premier de leurs
citoyens. Il conçut le dessein d’une action sacrilège,

et ne craignit pas de la proposer à Pausanias. « Fils
a de Cléombrote, lui dit-il, vous venez de faire
« plus qu’on ne pouvait attendre d’un homme, en

« accomplissant la plus belle, la plus grande des
« entreprises; et les Dieux, en vous donnant de
« sauver la Grèce , vous ont assuré la gloire la plus
« complète qu’aucun Grec ait, du moins à notre

« connaissance, jamais obtenue. Achevez ce qui
« reste encore à faire; et non-seulement votre
a renommée s’en augmentera, mais vous empê-
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a cherez qu’à l’avenir les barbares osent se per-
« mettre d’insulter la Grèce. Vous savez que

Mardonius et Xerxès, après la mort de Léonidas,

aux Thermopyles, lui ont fait couper la tête,
et qu’ilsiont fait attacher ignominieusement son
corps à un poteau. Rendez la pareille, et vous
serez applaudi de tous les Spartiates, et de la
Grèce entière; ordonnez que le corps de Mar-

( donius soit mis en croix, et vengez l’injure faite
u à votre oncle Léonidas. » Lampon croyait ainsi
flatter les passions du Lacédémonien.

LXXIX. Mais Pausanias lui fit: cette réponse.
« Citoyen. d’Égine, et mon hôte, je ne puis que

« louer tant de prévoyance et vous remercier de
« votre affection pour moi; mais, je dois vous le
« dire , une telle pensée s’écarte de la droite raison.

(t En même temps que vous élevez si haut, et ma
A « patrie et mes succès , c’est me proposer d’anéantir

« sa gloire avec la mienne, que de m’exhorter
(c à insulter un cadavre; et c’est me tromper,
a que de me dire que j’augmenterais par la ma
« renommée. De telles actions conviennent, non
u pas à des Grecs, mais à des barbares; et c’est
« par cette raison qu’ils méritent la haine que
(o: nous leur portons. Je ne chercherai donc pas

t « par de semblables moyens à m’attirer les éloges

« des Eginètes, ni de tous ceux qui pourraient
a les approuver; ilme suffit de plaire aux Spartiates
a en ne disant et en ne faisant rien que (le juste
e et de religiei’lx. Quant à Léonidas, et à tous ceux

à a à â à A

A
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a qui ont succombé avec lui aux Thermopyles,
u je crois que je les ai noblement vengés, par le
« nombre infini de victimes que je viens de leur
« immoler sur le champ de bataille. Et vous, qui
a avez osé me tenir un tel langage, ne vous pré-

sentez plus devant moi, ne me donnez jamais
r de semblables conseils, et estimez vous heu-
r: reux que je vous laisse aller sans vous punir. n

V Lampon, après avoir reçu cette réponse, s’é-
loigna (21).

LXXX. Pausanias ayant fait publier la défense
que personne ne touchât au butin, ordonna aux
Hilotes. de rassembler toutes les richesses aban-
données par l’ennemi. Les Hilotes se répandirent

donc dans le camp des Perses, où ilstrouvèrent
des tentes ornées d’or et d’argent, des lits chargés

de lames de ces riches métaux , et un grand
nombre de cratères d’or, de coupes et de vases
précieux. Ils recueillirent aussi sur les chariots de
grands sacs qui renfermaient des vases en. or et
en argent, propres à cuire les viandes, et enle-
vèrent, en outre, des colliers, des bracelets et
des cimeterres montés en or, sans dépouiller ce-
pendant les morts de leurs vêtements ’étofl’es

bigarrées, qui ne parurent pas en valoir la peine.
Ce fut, dans cette occasion que les Hilotes ven-
dirent aux Éginètes beaucoup d’objets, qu’ils
surent dérober , en outre de tout ce qu’ils rappor-
tèrent, et qu’ils ne purent cacher. Les Éginètes
s’enrichirent infiniment en achetant des Hilotes

A

A
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des effets en or, comme s’ils n’eussent été que

de cuivre.
LXXXI. Lorsque toutes ces richesses eurent été

apportées et réunies ensemble, on en mit à part le
dixième pour le dieu de Delphes. Le trépied d’or
soutenu par un serpent d’airain à trois têtes, qui
est consacré dans le temple de ce dieu, où il se
trouve près de l’autel, a été fabriqué avec la va-

leur de ce dixième. On préleva aussi pour Jupiter- I
Olympien un second dixième, qui fut employé à
élever à ce dieu la statue en airain de dix cou-
dées de haut que l’on voit à Olympie. Enfin, un
autre dixième fut encore réservé pour le dieu de
l’Isthme , et servit à ériger une statue de Neptune,
en airain, de sept coudées de haut. Ces prémices
ôtées (22), on partagea le reste, et chacun re-
çut, suivant son rang ou ses services, une part ,
dans la distribution des concubines des Perses,
de l’or, de l’argent, des autres objets précieux ,

et des bêtes de trait. Quant à ce qui fut accordé
particulièrement à ceux qui s’étaient le plus dis.-
tingués par leur valeur à la bataille de Platée, per-
sonne n’en a parlé; mais il me paraît hors de
doute qu’ils reçurent quelque récompense ex-
traordinaire. Enfin , on donna à Pausanias le droit
de prendre , à son choix, dix de tous les objets
du butin (23), femmes, chevaux, talents, cha-
meaux, et ainsi de tout ce qui avait été re-
cueilli.

LXXXII. Au sujet de ces richesses trouvées
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dans le camp des Perses, on cite une particulaa
rité remarquable. Xerxès, en fuyant de la Grèce,
avait laissé à Mardonius ses domestiques et ses
meubles: Pausanias étant venu voir la tente de ce
dernier, qu’il trouva ornée de broderies d’or et
d’argent, et divisée en plusieurs compartiments
par de riches portières d’étoffesw de diverses cou-

leurs , ordonna aux cuisiniers et aux pâtissiers de
préparer un repas, comme pour Mardonius. Ils ’
obéirent, et étalèrent aux yeux de Pausanias des
lits d’or et-d’argent, couverts de tapis magnifiques ,

des tables garnies de lames de ces métaux pré-
cieux, et chargées de mets splendides. A l’aspect?

d’un tel luxe, qui excitait toute sa surprise,
Pausanias dit, en riant, à ses domestiques, de liii
faire un souper à la lacédémonienne; et ily avait,
comme on peut le penser, une énor’me différence
entre les deux’services. Tout’ étant ainsi disposé),

Pausanias, qui voulait s’amuser, fit appeler les
généraux grecs, et lorsqu’ils furent réunis, leur

dit, en leur montrant les deux soupers , préparés
chacun d’un côté. « Citoyens de la Grèce, je vous

« ai convoqués pour vous montrer une preuve
« irrécusable de l’extravagance du chef de l’armée

te mède: (comment, ayant chez lui une si bonne
a table, s’est-il donné tant de peine pour venir

nous prendre ce misérable souper?» C’est ainsi,

suivant ce que l’on rapporte, que Pausanias parla -
aux généraux grecs.

LXXXIII. Long-temps après la bataille, des

à
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habitants de Platée trouvèrent encore beaucoup
de caisses remplies d’or, d’argent et d’effets pré-

cieux. On observa aussi quelques faits singuliers.
Lorsque les corps restés sur le champ de bataille,
et desséchés, eurent perdu les chairs qui les re-
couvraient ,I les Platéens , ayant réuni sur un
même lieu les os restés à nu, on trouva, dans le
nombre, un crâne qui n’avait point de suture,

’ et consistait en un os d’une seule pièce. On re-
marqua aussi une tête dont les mâchoires supé-
rieure et inférieure étaient garnies de dents jointes

ensemble, tellement que toutes ces dents, et
.chacune des mâchoires qui les soutenaient, for-
maient un seul os. On découvrit enfin le squelette
d’un,homme de cinq coudées de haut. Ü). .

LXXXIV. Deux jours après la bataille de
Platée, le corps de Mardonius disparut; et je ne I

- apuis indiquer positivement par qui il fut enlevé.
J’ai, à la vérité , souvent entendu dire qu’il avait

été enseveli, et l’on citait plusieurs habitants de
différentes villes qui, pour cette action, avaient
reçu d’Artontès, fils de Mardonius, de grandes
récompenses en argent; mais je ne suis jamais
parvenu à connaître, d’une manière certaine, le

nom de celui qui enleva le cadavre et lui donna
la sépulture. Il s’est seulement répandu le bruit
que ce fut Dionysopbanès, d’Éphèse.

(Û Six pieds dix pouces.
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LXXXV. Après avoir partagé le’ butin que

leur donna la victoire de Platée, les Grecs en-
terrèrent leurs morts, chaque nation séparément.
Les Lacédémoniensnfirent pour cet objet trois
monuments distincts. Dans l’un, furent déposés
les corps des Irènes (24), parmi lesquels étaient
ceux de Posidonius, d’Amompharète, de Philo-
cyon et de Callicrate. Le second, renferma les
dépouilles de tout le reste des Spartiates , et
le troisième, celles des Hilotes. Tel fut l’ordre
qu’ils observèrent. Les Tégéates ensevelirent leurs

’ morts, sans distinction, dans un seul tombeau.
Les Athéniens réunirentlaux leurs, et dans un
même tombeau, ceux des Mégaréens et des
Phliasiens, qui avaient été taillés en pièces par
la cavalerie thébaine. Ces monuments étaient
réellement remplis de corps morts; mais tous
les autres, que l’on montre, dans le territoire de
Platée, ont été bâtis par les peuples qui, honteux
de n’avoir pas pris part au combat, ont élevé ces
sépultures vides, pour en imposer à la postérité.

Dans ce nombre, on voit celui que l’on nomme
le tombeau des Éginètes, qui ,’ suivant ce que j’ai ’

appris, ne fut construit que dix ans après la ba-
taille, et à la prière des Éginètes, par un citoyen

’ de Platée, nommé Cléade, fils d’Autodicus, qui

avait été leur hôte. -
LXXXVI. Les Grecs, ayant fini de rendre les

derniers devoirs à leurs morts, tinrent conseil.
Ils y arrêtèrent qu’ils marcheraient contre la ville
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de Thèbes, et qu’ils demanderaient qu’on leur
livrât ceux des Thébains qui s’étaient déclarés

du parti des Mèdes, et particulièrement Timégé-

nidès et Attaginus, les chefs de ce parti. Dans le
i cas ou on les refuserait, il fût résolu qu’on ferait
le siégé de la ville, et que l’on ne se séparerait
qu’après s’en être rendu maître. Les choses ainsi

convenues, l’armée grecque arriva sous les murs
de Thèbes, le onzième jour après la bataille, et,
ayant investi la place, demanda qu’on lui livrât les
citoyens qui furent désignés. Les Thébains s’y étant

refusés, les Grecs se mirent à ravager leur terri-
toire , et commencèrent à battre les murailles.

LXXXVII. Le siége et le ravage des terres du-
raient depuis vingt jours, lorsque Timégénidès
parla aux Thébains, en ces termes: « Citoyens A
« de Thèbes, puisque les Grecs ont résolu de
u ne point abandonner le siège de notre ville
( avant de s’en être rendus maîtres, ou que vous

« nous ayez livrés, il ne faut pas que cette
« terre de Béotie, qui est notre patrie, souffre
« plus long-temps à causé de nous. Si, en nous
« demandant, les Grecs ne cherchent qu’un
cc prétexte pour obtenir de l’argent, donnez-
’« leur en du trésor commun; car ’c’est la ré-

« publique entière qui a pris le parti des Mèdes,
« et non pas’ nous seuls. Si, véritablement, c’est

’« pour nos personnes, qu’ils assiègent la ville,

« nous consentons à aller, nous-mêmes, plaider
’ r notre cause devant eux. n Les Thébains trou-

A

A
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vèrent cette proposition raisonnable, et envoyèrent
immédiatement un héraut , annoncer a Pausanias
qu’ils étaient prêts à livrer ceux de leurs citoyens
qu’il avait demandés.

LXXXVIII. Après que les Grecs eurent agréé
la proposition des Thébains, Attaginus parvint à
s’enfuir de la ville, et ses fils seuls furent con-
duits à Pausanias, qui les fit mettre en liberté,
en disant, que des enfants .ne pouvaient être
coupables d’avoir pris le parti des Mèdes. Quant
aux autres, que les Thébains lui livrèrent, ils
se flattaient qu’on les admettrait à se défendre,

et comptaient sur leurs richesses pour écarter
le danger qui les menaçait; mais Pausanias,
devinant quelles étaient leurs espérances, s’em-
pressa de congédier l’armée des alliés, et con-

duisit avec lui les prisonniers thébains à C6-
rinthe, où il les fit mettre à mort. Tels sont les
événements qui ont eu lieu tant à Platée qu’à

Thèbes. ’ -LXXXIX. Cependant Artabaze, fils de Phar-
nace; fuyant des champs de Platée, s’éloigna!
toujours de plus en plus. Arrivé en Thessalie, les

’ habitants lui donnèrent l’hospitalité; et, n’ayant

encore rien appris de ce qui s’était passé à Platée,

lui demandèrent des nouvelles du reste de l’armée.

Artabaze, persuadé que tous ceux qui connaî-
traient l’événement ne manqueraient pas d’atta-

quer ses troupes , avait en, jusque la , grand soin de
ne rien laisser transpirer, en traversant la Phocide,.

. Il]. 13
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et craignant, s’il disait la vérité aux Thessaliens, de
s’exposer à une ruine complète, il répondit à leurs

questions en ces termes: « 0 Thessaliens, envoyé
« en avant, avec les troupes qui sont sous mes
a ordres, pour une expédition importante, je me
a hâte, comme vous le voyez , de gagner la Thrace;
« Mardonius me suit , avec le reste de l’armée; il est

a sur mes pas. Préparez-vous donc à lui donner
« aussi l’hospitalité 5 vous n’aurez pas à vous en

a repentir. » Artabaze traversa ensuite, à marches
précipitées, la Thessalie, se portant directement
sur la Thrace, et coupant, dans sa route, par
le milieu desqterres. Enfin, il atteignit, Byzance,
après avoir perdu en chemin beaucoup d’hommes ,

les uns massacrés par. les Thraces, les autres
morts de faim ou de fatigue; et de Byzance, tra-
versant le détroit sur des embarcations, il revint

en Asie. .’ XC. Le même jour où les Perses éprouvaient
à Platée un si grand revers, ils èn essuyèrent un
autre, non moins funeste, à Mycale en Ionie.

ndis que la flotte grecque , commandée par
Léotychide, se tenait sous Délos, des députés de
Samos arrivèrent. Ils étaient au. nombre de trois ,»
Lampon, fils de Thrasyclès, Athénagoras , fils
d’Archestratidas, Hégésistrate, fils d’Aristagoras ,

envoyés par les Samiens, à l’insu des barbares,
et de Théomnestor, fils d’Androdamas, que les
Perses avaient établi tyran de Samos. Lorsque.

. ces députés furent arrivés près des généraux
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grecs, Hégésistrate, entre autres raisons qu’il al-
légua pOur les déterminer à se mettre en mou-

vement, affirma, a que si les Ioniens voyaient
« seulement paraître la flotte, ils se déclareraient

« sur-le-champ en rebellion ouverte contre les
a Perses; que les barbares n’attendraient pas l’ar-
« rivée des vaisseaux grecs, et que , dans la sup-
« position même où ils se détermineraient à les
« attendre, les Grecs n’auraient jamais une meil-
a leure occasion d’enlever une si belle proie. n
Enfin , invoquant les dieux qui leur étaient com-
muns, il les conjurait et de délivrer d’unlhonteux
« esclavage des peuples, Grecs comme eux, et
« de chasser les barbares: rien , ajoutait-il, n’était-

« plus facile; les vaisseaux ennemis marchaient
« mal, et, en vérité, étaient indignes de se me-

n surer avec ceux des Grecs. Au surplus, dans le
a cas où l’on soupçonnerait les députés de quelque

« fraude, ils étaient prêts à se livrer comme otages
« et à passer sur les vaisseaux grecs. »

XCI. Hégésistrate joignit à ce discours les plus
vives instances. Léotychide avant de lui répondre,
soit qu’il voulût saisir l’occasion d’obtenir un pré-

sage, soit que ce fût par une heureuse inspiration
de quelque dieu, fit cette question au député:
« Citoyen de Samos, quel est votre nom? » --
« Hégésistrate n , répandit le député. Et Léotychide,

reprenant brusquement la parole, comme pour
empêcher Hégésistrate d’ajouter aucun mot de
plus : « Eh bien! s’écria-bi], j’accepte le présage ,

13 .
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a et vous prends, citoyen de Samos, pour guide
« de l’armée (’). Veuillez-donc seulement, vous

a et vos collègues, avant de vous éloigner, nous
« garantir, sous la foi du serment, que les Sa-
« miens sont sincèrement déterminés à s’allier
x avec nous,’et à combattre dans nos rangs. ».

XCII. A peine avait-il prononcé ces mots, qu’il
joignit l’effet aux paroles (25). Les députés enga-

gèrent leur foi , et confirmèrent, par serment, que
les Samiens entraient dans l’alliance des Grecs.
Lorsque cette formalité fut remplie, deux d’en-
tre eux remirent à la voile et retournèrent chez
eux; le troisième, Hégésistrate, demeura sur la
flotte, pour faire route avec elle, sous l’heureux
augure de son nom. Les Grecs restèrent encore
tout ce jour dans leur même station; leilende-
main, ils offrirent des sacrifices, et les augures
tirés des victimes furent déclarés favorables par
Déiphonus , fils d’Événius, qui faisait les fonctions

de devin sur la flotte. Déiphonus était d’Apollo-
nie, ville située sur le golfe d’Ionie.

XCIII. Son père, Événius, avait eu une aven-

ture que je ne puis passer sous silence. On en-
tretient à Apollonie un troupeau de moutons
consacré au soleil; et ce troupeau va paître,
tous les j0urs, sur les bords d’un fleuve qui, des-

C

Ü) Le mot Hégésislmte signifie, en grec, guide, con-

ducteur d’armée. , ’
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port d’Oricum, après avoir arrosé la campagne
d’Apollonie. Pendant la nuit, le troupeau sacré
est confié à-la garde de quelques citoyens choisis,
un chaque année, entre les plus distingués de la
ville par leur fortune et leur naissance: car les
Apolloniates attachent , d’après un certain oracle,
beaucoup d’importance à la conservation de Ce
troupeau. Ordinairement les moutons passent la
nuit dans un antre assez éloigné de la ville , et qui
leur sert d’étable. Événius fut , à son tour, commis

à leur garde; mais une nuit, au lieu de veiller
comme il le devait, s’étant laissé surprendre par le
sommeil, des loups pénétrèrent dans l’antre, et
égorgèrent environ soixante des moutons sacrés.
Événius, lorsqu’il eut connaissance de ce malheur,

se garda bien d’en parler à personne, et se pro-
posa d’acheter à ses frais un égal nombre de mou-

tons pour remplacer ceux qui avaient péri. Il ne
put’, néanmoins, parvenir à dérober entièrement

le fait à ses concitoyens, qui, instruits de sa
faute , traduisirent Événius en jugement, et-
le condamnèrent à perdre la vue, pour s’être
endormi pendant qu’il était de garde. La sentence
fut exécutée: mais dès ce moment, les troupeaux
des Apolloniates cessèrent de se reproduire, la
terre refusa de leur donner. ses fruits, et les
oracles de Dodone et de Delphes, qu’ils envoyè-
rent consulter , découvrirent la cauSe du fléau dont
ls étaient frappés. a: C’était a tort, leur répondirent
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« les prophètes, qu’ils avaient condamné Événius,

(c garde du troupeau sacré, à perdre la vue,
(z puisque les dieux mêmes de Dodone et de Del-
« phes avaient poussé les loups contre les mou-
« tons. Mais, ajoutaient-ils, les maux ’qne les
(t Apolloniates souffrent, en punition de leur
« crime, cesseront, lorsqu’ils auront donné a
« Événius une satisfaction telle que lui-même
a l’exigera et la désignera. Après cette satisfaction

. a accomplie, les dieux se réservent, en outre,
et d’accorder ensuite à Événius une faveur dont

« la jouissance doit le faire encore regarder, par
’« beaucoup de gens , comme un mortel heureux. n

5 XCIV. Telle fut la réponse des oracles. Les
Apolloniates l’ayant tenue secrète, confièrent à
quelques personnes de la ville le soin de terminer
cette affaire; et voici comment elles s’y prirent.
Elles se rendirent chez Événius, qu’elles trou-

ivèrent assis, et, après lui avoir parlé de Idivçrses
choses, elles en vinrent à le plaindre de son mal-
heur; puis , cherchant à le surprendre, sous l’ap-
parence de l’intérêt qu’elles prenaient à son

triste sort, elles lui demandèrent « quelle satis-
« faction il exigerait des Apolloniates si jamais
« ils étaient disposés à lui en accorder une pour
« le mal qu’ils lui avaient fait. n Événius, qui

n’avait aucune connaissance des oracles, répondit

« que, dans ce cas, il choisirait deux domaines
a appartenant à des citoyens de la ville ( et il
K nommait les deux plus beaux de tout le terri-
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(c maison(il indiquait la plus agréable de la ville) a.
«- Si on le rendait, ajoutait-il, possesseur de ces
a biens, il ne conserverait aucun ressentiment de
« ce qui lui était arrivé, et se contenterait de
« cette satisfaction. a Quand il eut fini son discours,
ceux qui conversaient avec luiprirent la parole,
et lui dirent: « Eh bien! Événius, les Apolloniates,
(c pour obéir à l’oracle, qu’ils ont consulté, vous;

.« accordent ce que vous demandez’, en satisfaction

a du tort qu’ils vous ont fait, en vous privant
x de la vue.» Événius, instruit alors de la vérité ,

se plaignit amèrement qu’on avait surpris sa bonne

foi; mais, sans tenir compte de ses plaintes, les
Apolloniatesachetèrent de leurs. possesseurs les
domaines. qu’il avait désignés, et les lui donnèrent.

Depuis ce moment, Événius eut le don personnel
de divination , et devint très-célèbre par cette

prérogative. .- XCV. Déiphonus, qui-était fils de cet Evénius,
avait été amené sur la flotte par les (brinthiens,
et y remplissait. les fonctions de devin. Cependant
j’ai aussi entendu dire que Déiphonus n’avait fait l
qu’usurper le. nom; d’Événins, et était venu en

Grèce offrir ses services, pour de l’argent; mais
qu’il n’était point fils d’Événius. v

XCVI. Quoi qu’il en soit,Déiphonus ayant déclaré

aux Grecs que les présages donnés par les victimes
étaient favorables, la flotte fit voile de Délos pour
Samos. Lorsqu’ellefut parvenue sous la partie de
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l’île qu’on appelle les Calames (26), elle mouilla

à peu de distance du temple de Junon, bâti dans
le voisinage, et se prépara au combat. Dès que
les Perses eurent connaissance de la marche de
la flotte grecque, ils mirent aussi leurs vaisseaux
en mouvement, et vinrent tous, à l’exception des
Phéniciens , qui eurent la permission de se retirer,
ranger la côte de l’Ionie; car, après en avoir
mûrement délibéré, ne se jugeant pas aussi forts

que les Grecs, ils avaient résolu de ne point accep--
ter de bataille sur mer. Ils firent donc voile pour
se rapprocher du continent , dans le dessein de se ’
rallier à une armée de terre qui était à My-
Cale, et que, d’après les ordres de Xerxès, on
avait, pour la défense de l’Ionie, détachée des

troupes ramenées de la Grèce. La force de ce
corps; était de soixante mille hommes, sous les,
ordres de Tigrane, qui l’emportait sur tous les
Perses par la beauté de sa figure et l’élévation de-

sa taille. Les généraux de la flotte avaient formé

le projet à tirer à terre les vaisseaux, sous la
protection de l’armée de Tigrane, et de les entou-
rer d’une enceinte fortifiée, qui servit à-la-fois de
rempart pour les bâtiments et de retraite pour les

hommes. -XCVII. Cette résolution ayant été arrêtée, la

flotte perse quitta sa position, et s’avança, après
avoir dépassé le temple des Euménides, de Mycale ,
jusqu’à l’embouchure du Gœson et du Scolopéis ,

près de laquelle est le temple de Cérès-Éleusine,
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Nélée , fils de Codrus , lorsqu’il vint fonder Milet.

La flotte étant arrivée sur cette côte, les. Perses
tirèrent leurs vaisseaux à terre, et formèrent
autour, une. enceinte partie en pierre et partie
en bois que leur fournirent des arbres fruitiers
qu’ils jetèrent à bas, et renforcèrent ce retran-
chement avec des palissades de pieux très-pointus.
Enfin, ils firent toutes les dispositions nécessaires
pour se mettre à-la-fois en état et de soutenir un
siégé et de vaincre l’ennemi en bataille rangée,

car leurs préparatifs avaient ce double objet. -
XCYIII. Les Grecs, informés que les barbares

s’étaient jetés sur la côte, les. virent avec beau-

coup de peine échapper ainsi de leurs mains, et
hésitèrent long-temps sur ce qu’ils feraient, incer-
tains s’ils devaient retourner en arrière, ou s’avan-
cer jusqu’à l’Hellespont. Enfin, renonçant à l’un

et l’autre de ces deux partis, fils se déterminèrent
à faire voile directement sur le continent, et après
avoir préparé les échelles(a 7) , ainsi que tout ce qui

est nécessaire dans un combat naval, voguèrent .
vers Mycale. Lorsqu’ils furent près de terre, à
portée de reconnaître le camp ennemi, sansque
personne parût vouloir venir les attaquer , et qu’ils
virent, au contraire , tous les vaisseaux, tirés sur
le sable, enfermés dans un retranchement, et;
beaucoup de troupes en bataille le long de la côte ,
Léotychide, rangeant le rivage avec son vaisseau,
le plus près qu’il "lui fut possible, fit faire, par



                                                                     

202 LIVRE NEUVIÈME.
un héraut , une proclamation adressée aux Ioniens.

Elle était conçue en ces termes: a Habitants de
« l’Ionie, que tous ceux de vous qui peuvent
(r m’entendre, sachent ce que je vais dire, et ne,
c craignent pas que les Perses comprennent mes
t paroles. Lorsque nous en viendronsaux mains

avec l’ennemi, que chacun de vous se souvienne
avant tout que nous combattons pour la liberté,
et qu’il n’oublie pas ensuite notre mot de rallie-

ment, Hébé. Que celui à qui ma voix ne peut
parvenir, l’apprenne de ceux qui sont à portée

u de m’entendre. » Ainsi Léotychide se servait,

dans cette occasion, du même stratagème dont
Thémistocle avait fait usage à l’Artémisium; car

si la proclamation qu’il faisait faire allait à son
adresse, sans que les Perses l’entendissent, elle
pouvait déterminer les Ioniens à se déclarer : si,
au contraire, elle ivenait à la connaissance des
Perses, elle les mettait,.en défiance contre les

Ioniens, » . . ..XCIX. Après que Léotychide eut. employé ce
. moyen, les Grecs paussèrent leur vaisseaux vers

la terre, et descendirent sur le rivage. Comme ils
se disposaient au combat, les Perses qui-avarient
entendu, la proclamation faite aux Ioniens, com-
mencèrent par désarmer les Samiens qui servaient
dans leur armée, et qu’ils soupçonnaient d’intel-

ligence avec les Grecs. Ce soupçon était fondé
particulièrement sur ce que, dans le temps où-les
barbares ramenèrent, avec, leur flotte, les pri-

A
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’sonniers athéniens que l’armée de Xerxès avait

faits dans l’Attique, les Samiens rachetèrent tous
ces prisonniers, et leur donnèrent des secours
pour retourner à Athènes, rendant ainsi à la
liberté cinq cents têtes ennemies de Xerxès.
Cette précaution prise, les Perses confièrent la
garde des chemins qui conduisent à Mycale,
par les montagnes, aux Milésiens, comme à ceux
qui connaissaient mieux le pays, et en même
temps pour les tenir éloignés du camp. C’est
ainsi que les Perses s’étaient mis en garde contre
Ceux des Ioniens qu’ils croyaient disposés à re-
muer, s’ils en trouvaient l’occasionet les moyens.

Quant à eux-mêmes, ils prirent leurs gerrhes,
dont ils se firent, comme de coutume, un re-
tranchement.

C. De leur côté, les Grecs ayant fini de se
ranger en bataille, s’avancèrent pour charger les
barbares. A l’instant ou ils se mettaient en mou-
vement , le bruit se répandit dans-toute l’armée que

les Grecs avaient vaincu en Béotie les troupes de
Mardonius. On prétendit même avoir vu sur le
rivage un caducée apporté" par. les. flots. Et, en
vérité, comme il est certain que les dieuxem-
ploient souvent des signes visibles pour mani-
fester leur influence sur les affaires humaines, il
est possible que la défaite des Perses à Platée, et
celleide Mycale, qui devait la suivre de si près,

ayant eu lieu le mêmeljour, la nouvelle de la
victoire remportée en Béotie, fût arrivée’en Asie

i
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par quelque voie surnaturelle, pour animer le
courage des Grecs et leur inspirer plus d’audace
au milieu du danger (28).

CI. Une autre chose remarquable, dans . ce
concours singulier de circonstances, c’est que les
deux combats eurent lieu près de deux enceintes.
consacrées à la déesse d’Éleusis; «la bataille de
Platée s’étant donnée, comme nous l’avons dit,

près d’un temple de Cérès, ainsi que celle de
Mycale. Du reste, la nouvelle de la victoire des
Grecs sous les ordres de Pausanias, et qui arrivait
en Asie, avant que le combat fût engagé, était
vraie en elle-même, puisque la bataille de Platée
se donna à la pointe du jour, et celle de Mycale
vers le soir : et, en effet, il fut peu de tems après
hors de doute pour les deux armées qu’elles s’é-

taient battues le même jour du même mois. Enfin
avant que ce bruit, quelle qu’en fût la cause, se
fût répandu, l’armée navale avait moins d’inquié-

tude pour elle que pour le reste des Grecs , et pour
la Grèce même, qu’elle craignait de voir suc-
COmber sous les armes de Mardonius; mais dès
que la nouvelle fut connue , cette inquiétude
ayant cessé , toute l’armée doubla le pas pour
marcher à l’ennemi, et se battit avec beaucoup
de résolution. Les barbares n’en montrèrent pas
moins dans cette journée , où le prix de la victoire
était la possession des îles et de l’Hellespont.

CII. Les Athéniens , ainsi que les troupes se
trouvaient. à leurs côtés, .et qui formaient à-peu-
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près la moitié de l’armée , s’avancèrent le long du

rivage, par un terrain uni. Les Lacédémoniens,
et le reste des forces qui les suivaient immédia-
tement, marchèrent par les montagnes et le lit
des torrents; mais tandis que les Lacédémoniens
tournaient, par cette manœuvre, les barbares,
l’autre aile était déja aux prises avec eux. Tant

que les Perses purent maintenir leurs gerrhes
debout, ils repoussèrent toutes les attaques, et
ne cédèrent point; mais les Athéniens et ceux qui
les suivaient, quoique obligés de soutenir seuls ce
combat, auquel les Lacédémoniens ne pouvaient
encore prendre part, s’étant animés réciproque-
ment et redoublant d’impétuosité, parvinrent à

faire tourner la chance en leur faveur. Les gerrhes
furent renversées, et ils tombèrent tous en une
seule masse sur les Perses: ceux-ci les reçurent
avec courage, et se défendirent assez long-temps:
enfin, forcés de céder, ils se réfugièrent dans
l’enceinte de leur retranchement. Les Athéniens ,
réunis aux Corinthiens, aux Sicyoniens et aux Tré.
zéniens (les troupes de ces nations étaient celles.
qui, dans l’ordre de bataille, se trouvaient im-
médiatement après eux), se mirent à la pour-
suite des Perses, et attaquèrent la muraille du
retranchement. Bientôt cette muraille fut jetée
par terre , et les barbares , renonçant à se défendre ,

prirent la fuite, à l’exception des Perses, qui,
bien que restés en petit nombre, ne cessèrent de
combattre contre les Grecs qui avaient pénétré
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dans le retranchement. Des quatre généraux
perses, deux échappèrent par la fuite, et deux
furent tués sur le champ de bataille. Les deux qui
parvinrent à se sauver, étaient les généraux de
la flotte, Artantès et Ithamitrès; les deux qui
périrent les armes à la main , étaient Mardontès,
le troisième général de mer, et Tigrane , général
de l’armée de terre.

CIII. Les Perses se battaient encore, lorsque
les Lacédémoniens parurent, avec les troupes qui
les avaient suivis, et achevèrent la défaite des
barbares. Les Grecs perdirent beaucoup de monde
dans cette bataille, et particulièrement les Sicyo-
niens, dont le général, Périléus, fut tué. Les Sa-

miens, qui se trouvaient avec les troupes Mèdes,
et à qui on avait ôté leurs armes , dès qu’ils virent

que la victoire balançait entre les deux partis,
passèrent du côté des Grecs, et vinrent à leur
secours. Le reste des troupes ioniennes suivit
l’exemple que lui donnaient les Samiens, et aban-
donnant les Perses tourna aussi ses armes contre
les barbares.

CIV. Quant aux Milésiens, ils avaient été ,
comme je l’ai dit, chargés de garder le passage
des montagnes pour assurer la retraite des Perses,
leur fournir des guides, et diriger leur route
par les sommets du Mycale, dans le cas où l’évé-

nement du combat leur serait contraire,,comme
fil le fut réellement. Outre l’avantage qu’ils atten-

daient de cette disposition ,’ les Perses y trou-
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vaient encore celui d’éloigner les Milésiens du
camp, où ils pourraient exciter quelque mouve-
ments ; mais ceux-ci firent tout lecontraire de ce
qu’on attendait: au lieu de guider les Perses dans
le chemin où ils auraient pu se retirer en sûreté,
ils les conduisirent par divers détours qui les ra-
menèrent près des Grecs; et enfin eux-mêmes les
attaquèrent en ennemis acharnés, et en firent un
grand carnage. L’Ionie se soulevait donc ainsi
pour la seconde fois contre les Perses.

CV. Les Athéniens eurent, à Mycale , la palme
entre tous les Grecs, et, parmi eux, Hermolycus,
fils d’Euthynus, qui avait acquis de la célébrité
au Pancrace C), la mérita individuellement. C’est
ce même Hermolycus, qui, parla suite, pendant la
guerre entre les Athéniens et les Carystiens, fut
tué à Cyrne, dans le territoire de Caryste, et
dont le tombeau se voit près de Géreste. Après
les Athéniens, ceux qui furent jugés avoir mieux
fait, sont les Corinthiens, les Trézéniens et les

Sicyoniens. .CVI. Les Grecs, après avoir taillé en pièces
un nombre très-considérable de barbares, tant
dans la chaleur du combat que dans leur fuite,
mirent le feu aux vaisseaux, dont ils avaient
auparavant retiré le butin, qu’ils rassemblèrent

sur le rivage, et incendièrent aussi le retran-

(’) Le Pancrace renfermait tous les combats du stade,
la.luttè, le saut, la course, le pugilat, le disque.
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chement. Ils trouvèrent, dans les dépouilles
des ennemis, quelques caisses renfermant des
objets précieux. Dès que les vaisseaux et le re-
tranchement furent entièrement consumés, les
Grecs remirent à la voile et s’éloignèrent. Arrivés

à Samos, ils tinrent un conseil dans lequel on
discuta le projet de transférer les habitants de
l’Ionie, en leur assignant, dans la Grèce, une con-
trée où ils pourraient s’établir, et d’abandonner

ainsi aux barbares, l’Ionie proprement dite. Plu-
sieurs de ceux qui délibéraient regardaient, en
effet, comme impossible que la Grèce, se mettant
pour toujours à la tête des Ioniens, fût obligée de
veiller continuellement à leur défense; mais, en
même temps, ils voyaient bien, qu’en cessant
de les placer sous sa tutelle, il n’y avait aucun
espoir que ces peuples pussent échapper à la
vengeance des Perses. Dans le cours de la déli-
bération, ceux des Péloponésiens qui avaient le
plus d’influence ouvrirent l’avis, que l’on chassât

des villes commerçantes les peuples de la Grèce
qui avaient pris le parti des Mèdes, etpque l’on
donnât leur territoire à habiter aux Ioniens. Les
Athéniens ne furent pas de l’opinion que l’on
transférât les habitants de l’Ionie, et moins en-
côre disposés à laisser statuer sur le sort de leurs
propres colonies, par les Péloponésiens; et comme

ils soutenaient fortement cette opposition, les
Péloponésiens cédèrent sans beaucoup de ré-
sistance. Ainsi on se bortîa à faire des traités
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et de Lesbos , et tous les autres insulaires qui
avaient servi d’auxiliaires aux Grecs. Ces traités
furent confirmés , par le serment de se garder réci-
proquement la foi promise , et de ne point se déta-
cher de l’alliance. Les serments donnés et reçus,

la flotte remit à la voile pour aller détruire les
ponts construits par Xerxès, et qu’elle croyait

trouver encore tendus. i
CVII. Cependant le petit nombre des barbares

qui, en prenant la fuite par les sommets du
Mycale , avait pu échapper aux vainqueurs, arriva
à Sardes. Dans la route, Masistès, fils de Darius ,
qui s’était trouvé au combat , avait souvent adressé

de sanglants reproches à Artayntès , un des géné-
raux de l’armée. Entre autres injures, il lui avait
dit qu’il s’était montré , dans son commandement,

plus lâche qu’une femme, et qu’il devait porter la

peine de tous les maux qui tombaient sur le roi et
sa famille. Chez les Perses, être appelé plus lâche
qu’une femme, est la plus grande insulte que l’on
puisse recevoir. Artayntès, après en avoir enduré
patiemment beaucoup d’autres , ne put donc sup-

I porter cette dernière, et , tirant son cimeterre, s’é-
lança sur Masistès pour le tuer. Comme il faisait ce
mouvement, Xénagoras, fils de Praxileüs d’Halia

carnasse , qui se trouvait par hasard derrière Ar-
tayntès, le saisit par le, milieu du corps , l’enleva,

et, le jetant à terre, donna le temps aux gardes
de Masistès de s’avancer à son secours. En ren’

Il]. :4
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dant ce service, Xénagoras acquit des-droits à
la reconnaissance de Masistès et à celle de Xerxès,
dont il avait ainsi sauvé le frère. Il en fut récom-
pensé par le commandement de toute la Cilicie,
que le roi lui confia. Pendant le reste du voyage,
jusqu’à Sardes, il ne sepassa plus rien de remar-
quable. En arrivant, les troupes y trouvèrent
encore Xerxès, qui’s’y était arrêté, depuis que,

fuyantid’Athènes, après la défaite de Salamine,

il étaig repassé en Asie. A .
CVIII. Pendant que Xerxès habitaitSardes,

il devint amoureux de la femme de Masistès;
mais, n’ayant pu l’engager à répondre à ses

sollicitations, et, ne voulant pas employer. la
force , par égard pour, son frère ( considé-
ration qui retenait également la femme, bien
persuadée, d’ailleurs, qu’elle n’avait à craindre

aucune violence), le roi eut recours à d’autres
moyens. Il imaginade marier son fils Darius, et
de lui faire épouser une fillede Masistèset
de celle qu’il aimait, espérant, par cette union,
venir plus aisément à bout de la mère". Le ma-
riage fut conclu, et après toutes les cérémonies
accomplies,.Xerxès retourna à Suze, où il ra- .
mena sa belle-fille. Arrivé dans cette ville, son
goût pour la femme de Masistès s’évanouit, et,
son amour changeant d’objet, il, devint épris de
la fille de ce même Masistès, qu’il avait donnée

en mariage à Darius: elle se nommait Artaynte.
- CIX. Bientôt cette nouvelle passion devint
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de ses mains un riche manteau brodé de di-
verses couleurs, d’un’travail fort remarquable,
et en avait fait présent à son mari. Xerxès le reçut
avec plaisir, et, s’étant paré de ce vêtement , vint
visiter Artaynte. Charmé de l’accueil qu’il reçut

d’elle, il l’invita à lui demander, pour prix des
faveurs qu’elle lui accordait , tout ce qu’elle
voudrait, promettant qu’elle l’obtiendrait quelque
chose que ce fût. « Quoi! répondit Artaynte’( car
« il était probablement dans sa destinée qu’elle

« ferait le malheur de sa maison) Quoi! vous me
« donnerez tout ce que je vous demanderai? n
Xerxès, fort éloigné de soupçonner ce qu’elle avait

dans la pensée, renouvela sa promesse, et la
confirma même par serment. Alors Artaynte,
rassurée par ce serment , demanda le manteau que
portait le roi. Xerxès, qui ne voulait point le
donner, fit tout ce qu’il put pour s’en dispenser,
uniquement par la crainte qu’Amestris, qui déja
soupçonnait sa liaison, n’en acquît, ainsi, la
preuve contre lui. Il offrit donc à Artaynte une
ville de ses États, de l’or à sa discrétion , et enfin

le commandement d’un corps de troupes qui ne
recevrait d’ordre que d’elle (cette sorte de con-
cession d’un commandement militaire -était en
usage en Perse ); mais il ne put réussir à la per-
siiader, et fut obligé de lui donner le manteau.
Artaynte, ravie de le posséder, le porta, et jouit

14.
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orgueilleusement de son triomphe. Ainsi Amestris
sut bientôt ce qui s’était passé. .

CX. Cependant , quoiqu’elle n’eut plus de doute,

elle ne montra aucun ressentiment contre Artaynte;
mais , persuadée que la mère, femme de MasiStès,
était la vraie coupable , elle résolut de la perdre,
et attendit, pour se venger, le jour ou Xerxès,
son mari, donnait le festin royal : ce festin a lieu
une fois tous les ans, à l’anniversaire de la nais-
sance du roi, et les Perses le nomment dans leur
langueTycta, mot qui se rend dans la nôtre par celui
de Teleïon C’est à cette même époque que le roi

se fait oindre la tète , et distribue des présents aux
Perses. Le jour, attendu par Amestris , étant venu,
elle pria le roi de lui abandonner la femme de
Masistès. Xerxès , qui se doutait de ce qu’Amestris

méditait, et regardait comme un crime de livrer une
femme innocente, et celle de son frère, résista long-

temps.
CXI. Cependant Amestris, redoublant ses in-

stances, Xerxès , lié d’ailleurs par une loi des Perses

qui interdit au roi la faculté de refuser les graces
qui lui sont demandées lorsque le festin royal est
servi, céda , quoique à regret, et livrant sa belle-
sœur, permit à sa femme d’en faire ce qu’elle vou-

drait. En même temps, il fit appeler son frère
et lui parla ainsi : a Masistès, vous êtes fils de
« Darius, monfrère, et le meilleur des hommes;

(’) Le parfait, l’accompli.
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àfaites , je vous en prie , ce que je vous demande:

« cessez d’habiter avec la femme que vous avez
« actuellement; je vous donnerai pour la rem-
« placer ma propre fille. Épousez-là, et ne reg-ar-
« dez plus comme votre femme celle à qui vous
« êtes uni : ce sera m’obliger. » A ces mots , Ma-
sistès, frappé d’étonnement, s’écria : « Seigneur,

« quel funeste discours est sorti de votre bouche!
« Quoi! vous m’ordonnez, d’abord, de répudier la

« femme qui m’a rendu père de trois fils, encore
« en bas âge, et d’un égal nombre de filles, dont
(t une vient de se marierà votre propre fils? la femme
« dont le caractère a toujours été d’accord avec le

a: mien; et vous voulez ensuite que j’épouse une de
vos filleSPNon, quoique jetienneà grand’bonneur

( un tel mariage, je ne ferai ni l’un nil’autre. Veuillez

donc ne point me faire violence. Quel pourrait
être votre but en insistant davantage? Vous

a trouverez aisément pour votre fille un époux
qui ne soit pas au-dessous de moi, et laissez-
moi vivre en paix avec la femme que j’aime. »

« Puisqu’il est ainsi, répliqua Xerxès, vous
« n’épouserez point ma fille; mais vous ne con-

tinuerez pas à vivre avec votre femme; et vous
« apprendrez ainsi à ne point refuser ce que l’on
« veut vous donner. n Après avoir entendu ces der- f
niers mots , Masistès sortit, et se contenta de dire,
en s’en allant : « Seigneur, songez-y, vous ne
(r m’avez pas encore tué. » i

CXII. Pendant cet entretien entre Xerxès et
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son frère, Amestris, qui avait fait enlever, par, un
détachement des gardes du roi, la femme de
Masistès, la faisait cruellement mutiler (29). Elle
lui fit couper les mamelles, que l’on jeta aux
chiens, les oreilles, le nez et les lèvres; puis,
lui ayant fait encore arracher la langue, elle la
renvoya dans cet horrible état chez elle.

CXIII. Masistès, qui ignorait ce qui s’était
passé, mais qui, d’après l’entretien qu’il venait

d’avoir, craignait quelque malheur, était retourné

en toute hâte dans sa maison, ou il trouva sa
femme maltraitée d’une manière si barbare. A cette

vue , il prend sur-le-champ sa résolution, et part
pour se rendre dans la Bactriane , avec ses enfants
et quelques personnes qui consentirent à le suivre ,
dans le dessein de faire révolter cette province,
et de susciter contre le roi de puissants ennemis.
Il eut même, du moins je le crois, réussi dus
ce projet, s’il n’eût pas été prévenu, avant d’ar-

river chez les Bactriens et les Saces: car les uns et
les autres lui étaient fort attachés, et il était
gouverneur de la Bactriane; mais Xerxès, informé
de sa fuite, envoya des troupes qui, l’ayant ar-
rêté en chemin, le mirent à mort, lui,ses enfants ,
et tous ceux qui avaient pris les armes pour lui.
Tels furent les événements qui suivirent la passion
du roi, et amenèrent la perte de Masistès.

CXIV. Cependant, la flotte grecque, partie de
Mycale, ayant fait voile vers l’Hellespont, arriva à
Abydos, après avoir été retenue par des vents
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contraires, sous-le *cap de Lectum. Elleztrouva
lesiponts’ que l’on croyait encorettendus, déja
démontés; et, comme l’objet principal qu’elle s’é-

tait proposé en variant dans l’Hellespont, était
rempli, Léotychide et les Péloponésiens prirent le
parti de retourner dans la Grèce. Quant aux Athé-
niens, sous le commandement de Xanthippe, ils
se déterminèrent à rester et à tenter une expé-
dition dans la Chersonèse. Les Lacédémoniens
mirent donc à la voile,’pour revenir sur leurs
pas; les Athéniens passèrent d’Abydos dans la
Chersonèse, et mirent le siège devant Sestos. n

CXV. Sestos était défendue par de très-bonnes
fortifications. Dès que la nouvelle de l’arrivée des

Grecs se fut répandue, les habitantsvdes villes
voisines s’y réfugièrent comme dans une place de
sûreté , et le Perse OEobasus prit également le parti

de quitter Cardia pour s’y rendre, et y transporter
tous les agrès qui avaientservi à la construction .
des ponts. Enfin la ville avait une garnison
d’Æoliens, indigènes de la Chersonèse, auxquels

se réunirent des troupes perses, et un grand
nombre d’auxiliaires.

j CXVI. L’autorité souveraine sur toute la pro-
vince de Sestos avait été donnée, par Xerxès,
à Artayctès, perse de naissance, homme dur
et sans religion. Après avoir, par un faux rap-
port, trompé le roi, dans le temps où il mar-
chait sur Athènes , il s’était emparé , dans
Éléonte, des trésors de Protésilas , fils d’lphiclus,
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et en avait fait son profit. Éléonte, ville de la
Chersonèse, était en possession du tombeau de
Protésilas, et ce tombeau, ainsi que l’enceinte
sacrée qui l’entoure, renfemîait de grandes ri-
chesses, en vases d’or et d’argent, en airain, en
vêtements précieux, et autres objets consacrés,
qu’Artayctès pilla, du consentement de Xerxès,
qu’il sut complètement induire en erreur. (t Sei-
« gneur, lui avait-il dit, il existe une maison
a appartenant à un Grec, qui, ayant osé entrer
x à main armée dans vos états, en a été justement

« puni : il est mort. Donnez-moi, je vous prie,
« sa maisOn, et que chacun sache qu’il n’est pas

a permis de porter la guerre sur les terres qui
« vous appartiennent. 2a Trompé par ces paroles,
Xerxès, fort éloigné de soupçonner le fond de
la pensée d’Artayctès, consentit facilement à
abandonner une maison qu’il crut être celle d’un

simple particulier. En disant que Protésilas avait
porté la guerre sur les terres du roi, Artayctès
faisait uniquement allusion aux prétentions des
Perses , qui regardent l’Asie comme appartenant à
eux, et au roi dont les successeurs ont toujours les
mêmes droits. Lorsqu’il eut ainsi réussi à s’appro-

prier les richesses contenues dans le monument
de Protésilas, il les fit transporter à Sestos, et
profana l’enceinte sacrée d’Éléoute, dont il mit

une partie en culture; le reste servit de pâturage
à ses troupeaux. Enfin, pour combler la mesure
de ses impiétés, toutes les fois qu’il venait à
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le sanctuaire même. Cet Artayctès , tel que je fiens
de le dépeindre, se trouvait alors assiégé par les
Athéniens , sans avoir rien préparé pour soutenir
leur attaque, et surpris par l’arrivée des Grecs,
à laquelle il ne s’attendait nullement. I

CXVII. Le siégé s’étant néanmoins prolongé

jusque dans l’automne, les Athéniens commen-
cèrent à se plaindre , de reSter si long-temps hors
de chez eux, et, n’ayant pu se rendre maîtres de
la muraille, demandèrent à leurs généraux de les
ramener dans leur pays; mais ceux-ci déclarèrent
qu’ils s’y refuseraient, tant que la ville ne serait
pas prise, ou que le peuple d’Athènes ne les rap-
pellerait pas; l’entreprise était trop importante pour
ne pas s’armer de patience.

CXVIII. Le siége ayant donc continué, les habi- .
tants de Sestos furent réduits à de telles extrémités,

qu’ils firent cuire jusqu’aux courroies de leurs lits.

Lorsque tous les moyens de subsistance furent
épuisés, les Perses, avec Artayctès et OEobasus,
parvinrent à s’échapper pendant une nuit, en se
faisant descendre en bas de la muraille, du côté
où elle était moins observée par l’ennemi; mais,

des que le jour parut, les Chersonésiens, restés
dans la ville , apprirent, du haut des tours, aux
Athéniens, ce qui s’était passé, et leur ouvrirent

ensuite les portes. La majeure partie des Athéniens
se mit donc à la poursuite des Perses , tandis que
le reste prit possession de la ville.
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CXIX. OEobasus, s’enfuyant par la Thrace,

tomba dans les mains des Thraces Apsinthiens,
qui, suivant leurs usages , le sacrifièrent à Plistore ,
dieu de leur pays(30), et mirent à mort d’une autre
manière ceux qui le suivaient. Quant à Artayctès,
et aux autres Perscs en petit nombre, qui étaient
plus en retard , atteints par les Athéniens, un peu
au-delà d’Ægos-Potamos, après avoir fait une
assez longue résistance, ils furent tous ou tués
ou faits prisonniers. Les Athéniens conduisirent
ceux-ci à Sestos: dans le nombre était Artayctès,
lui-même, enchaîné avec son fils, ainsicque les
autres. -

CXX. On raconte qu’un prodige singulier se
manifesta aux Athéniens qui gardaient ces prison-
niers: des poissons salés , étendus sur des charbons

ardents, pour les griller, se mirent à sauter et
à palpiter, comme font, au sortir de l’eau, des
poissons que l’on vient de pêcher. Pendant que
les assistants s’étonnaient de cette merveille ,
Artayctès , qu’elle avait frappé , appela celui

qui avait mis les poissons sur le feu , et lui
parla ainsi : a Athénien, ne vous alarmez pas de
a ce prodige; ce n’est pas pour vous qu’il se
« manifeste; il s’adresse à moi, et c’est Protésilas

d’Éléonte qui m’annonce que, quoique mort,

et desséché comme ces poissons, les dieux lui ont ,
« laissé le pouvoir de tirer vengeance de l’homme

« qui lui a fait injure. Je viens donc proposer la
a satisfaction que je puis offrir, pour le crime que

a
â
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« dont j’ai dépouillé le monument sacré de Pro-

(t tésilas, je rendrai cent talents au Dieu, et j’en don-
« nerai auxAthéniens deux cents pour me racheter,
« mon fils et moi, s’ils veulent nous conserver la

a vie. n Ces promesses ne purent séduire Xan-
thippe, à qui les habitants d’Éléonte avaient,
pour venger Protésilas, demandé la mort d’Ar-
tayctès, et qui, lui-même, inclinait déja, comme
général, vers cette rigueur. Les Athéniens ’con-

duisirent donc les deuxprisonniers sur le même
point du rivage où Xerxès avait fait établir les
ponts, et, suivant une autre tradition,.sur la hau-
teur qui domine la ville de Madytos; là, ils attao
obèrent avec des clous Artayctès, sur une planche
que l’on dressa ensuite, et lapidèrent, sous ses

yeux, son fils. ICXXI. Cette expédition terminée, les Athé-
niens remirent à la voile pour retourner dans
la Grèce, après avoir chargé sur leurs vaisseaux
un riche butin , et les agrès des ponts, qu’ils se
proposaient de consacrer dans les temples, comme
monument de leur victoire. Ils ne se remirent
plus en mer pendant le reste de l’année.

CXXII. L’aieul de cet Artayctès, qui périt par

le supplice que je viens de faire connaître, fut
Artembarès, celui qui suggéra aux Perses une idée
singulière , qu’ils adoptèrent et qu’ils allèrent sou-

mettre à Cyrus. « Puisque Jupiter, lui dirent-ils,
« a donné l’empire aux Perses, et à vous princi-
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a palement, ô Cyrus, en vous rendant maître

i u d’Astyage, quittons la terre que nous possé-
« dons, cette terre si étroite, si montueuse, et
« cherchons-en une meilleure. Il en est tant à
u notre portée, ou plus loin; fixons notre choix
t sur une d’elles : allons l’habiter , et notre gloire

a s’en augmentera. Rien n’est plus aisé à’exécuter

a pour des hommes qui ont le pouvoir en main; et
« jamais l’entreprise ne sera plus facile qu’aujour-

« d’hui, lorsqu’un si grand nombre de peuples
a nous obéit, lorsque nous sommes maîtres de
« l’Asie entière. » Cyrus, loin d’approuver cette

résolution, défendit d’y songer. a Que ceux-là,

« répondit-il , qui veulent non commander,
a mais être commandés, exécutent de tels des-
« seins. La mollesse du climat fait la mollesse des
« hommes, et ce. n’est jamais le même ter-
« rain qui porte et les beaux fruits et les bons
a soldats. » Les Perses, dissuadés par Cyrus, aban-
donnèrent le projet d’émigrer, et restèrent dans

leur pays, convaincus qu’il vaut mieux comman-
der aux autres en habitant une terre montagneuse
et ingrate, que devenir esclaves en cultivant des
plaines fertiles.

A

FIN DU LIVRE NEUVIÈME tr DERNIER,
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DU LIVRE NEUVIÈME.

t. Servant, cette fois, ouvertement de guide, le’con-
(luisait en Grèce. - M. Larcher a traduit : Livraz’t alors
ouvertement le passage. -- Il ne peut être question ici de
livrer le passage aux Perses; ils en étaient maîtres depuis long-
temps, et avaient même pris leurs quartiers d’hiver en Thessa-
lie; mais Thorax , en se déterminant à servir de guide à Mar-
donius , qui profitait pour faciliter ses mouvements de la con-
naissance que le Thessalien avait de la langue et des chemins,
faisait ouvertement, cette année,.ce qu’il n’avait fait l’année

précédente qu’avec une sorte de pudeur et de dissimulation.
Ce sens me paraît le plus naturel, et se trouve d’accord avec
celui que M. Jacobi a suivi.

a. (V11). Les Hyacinthies. - Fêtes qui se célébraient à
Sparte, en l’honneur d’Hyacinthe, tué par Apollon (a).
Athénée, d’après un passage qu’il nous a conservé de

Polycrate, ancien historien de Lacédémone , donne la
description des cérémonies qui s’observaient pendant cette

fête : elle durait trois jours ’ ’
3. A la suite d’un sacrifice, pendant lequel le soleil

s’était éclipsé dans le: rieuse. - Le père Petau place cette

(a) Ovide, Métamorphoses, Livre X, vers 183.
(b) Athénée, Deipnosoph. Lib; 1V, cap. m, p. 13g.



                                                                     

2’12 NOTESéclipse la même année que la bataille de Salamine (a),
[,80 ans avant l’ère vulgaire, suivant M. Borheck (b).

Pingré l’indique pour le a octobre [.79 ; et elle aurait été
ainsi de l’année postérieure à labataille de Salamine : j’inclinerais

pour adopter son opinion, Pingré ayant calculé les éclipses
antérieures à l’ère vulgaire, long-temps après la publication’

de l’ouvrage du père Petan, et appliqué à ce calcul des connais-

sances et des moyens qui manquaient à ce dernier. Il n’y a
d’ailleurs aucune raison historique à opposer à la date trouvée
par Pingré; et l’événement de l’éclipse a pu avoir lieu in-

différemment dans l’année de la bataille de Salamine, ou
dans celle qui l’a suivie, sans blesser les points’principaux
du récit d’Hérodote.

4. (XI). Que l’armée devait être défia arrivée à Orestium,

marchant contre les étrangers. - On nommait Orestium la
campagne ou le lieu où se trouvait le tombeau d’Orcste. On
a vu, dans le livre I", quelle importance les Lacédémoniens
mettaient à conserver sur leur territoire les restes de ce héros:
ils avaient été retrouvés à Tégée par un Agathœrge

Quant au nom d’étrangers , employé ici pour désigner. les

Perses , il paraît que les Lacédémoniens n’avaient point adopté

l’usage commun, parmi les autres peuples de la Grèce, de
donner le npm de barbares à toutes les nations étrangères, ou
qui ne parlaient pas la langue grecque. Ainsi les Lacédémoniens

se bornaient à donner à leurs ennemis le «nom de un; , qui
signifie originairement un étranger, et qui, depuis, s’appliqua
plus. particulièrement à l’étranger reçu en hospitalité , à
l’hôte. Les Romains semblent avoir imité les Lacédémoniens,

(a) Petavins ,Doctrina Temporum. Lib. X, cap. xxv, Tom. Il,
pag. 109.

(à) Borlieck, Apparatus ad Hcmdotum. Tom. I. Canon Chronolo- *
gicus, pag.’ 4144

(c) Voyez, Livre I , chapitres un: ct suivants. Tome I. p. 50 et suiv.
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en se’serv’anl également’pomt désigner un ennemi, du mot

bonis, synonyme d’hospeîr , hôte.

5. Les peuples du Péloponèse vinrent le joindre. -
Diodore de Sicile ajoute à ces détails, que les peuples rassem-
blés à l’Isthme, y prêtèrent un nouveau serment (a), dont
Hérodote ne parle pas. Cependant, il paraît assez invraisem-
blable que ce serment ait été prêté en l’absence des Athéniens

qui ne se trouvaient point à l’ISthme , et ne rejoignirent l’ar-
mée’confédérée’que dans les environs d’Éleusis, comme on

le verra plus bas. Je croirais plutôt qu’il a dû avoir lieu dans
le camp , sur l’Asope, où tous les Grecs se trouvaient réunis,
avant la bataille de Platée. Quoi qu’il en soit, la formule du
serment rapportée-par Diodore1de Sicile est très-belle, et
méritait bien d’être conservée : la voici.

cr Je ne ferai pas plus de cas de la vie que de la liberté;
a je n’abandonnerai mes chefs ni vivants, ni morts ; je
a donneraila sépulture à tous ceux xdes confédérés qui suc-

« comberont sur le champ de bataille; après avoir vaincu les
x barbares, je ne contribuerai jamais à la ruine d’aucune des
« cités qui auront pris part à ce combat; je ne laisserai re-’
« lever aucun des temples incendiés ou détruits, afin que leurs
«débris restent, dans la postérité, comme un monument de
« l’impiété sacrilège des barbares. u

6. Le monument d’Androcmte. - Androcrate
était un ancien chef des Platéens, auquel on avait décerné
un monument et les honneurs héroïques.

7. (XXVI). Petit-fils de Phége’e. ... Toutes les éditions
et tous les manuscrits portent Phégée. Il paraît cependant
qu’il faudrait lire Céphée; et MM. Larcher et Jacobi ont
adopté cette correction, fondée sur divers passages de

(a) Diodore de Sicile, Livre XI, pang. xxix, Tome I, page 427.



                                                                     

,31. n o -r a sPausanias et d’Apollodore (a) ; mais M. Schweighæuser, n’ayant

pas inséré, dans le texte , cette nouvelle leçon, j’ai cru devoir
conserver l’ancienne.

8. (XXVII). Dans le temps où tous les Argiens qui suid-
virent Polynice au siège de Thèbes, après avoir perdu la
vie , étaient restés privés des honneurs funèbres, n’avons-

nous pas fait la guerre pour enlever leurs corps, et leur
donner la sépulture sur notre territoire d’Éleusis P -Plutarque

dit que les Athéniens ne firent pas la guerre , et que ce fut
par un traité que Thésée obtint les corps des Argiens
Cette question est en elle-même fort indifférente à résoudre,
et la remarque n’a été faite par les divers traducteurs, que

pour donner une nouvelle preuve du soin que Plutarque a
pris, dans tous ses ouvrages, de contredire Hérodote.
Certainement, à l’époque où il écrivait, Plutarque n’était

plus en état de vérifier un fait qui tient presque aux temps
fabuleux de l’antiquité grecque, et ne pouvait fixer son
opinion que d’après celle qu’avaient émise d’autres écri-

vains, bien antérieurs a lui. Quelle raison avait-il de les
croire plus dignes de foi qu’Hérodote?

9. (XXVII). Parlerons-nous de la victoire que nous avons
remportée sur les Amazones, qui, parties des rives du
Thermodon , étaient venues envahir Ï’Attz’queP Sans doute

les Amazones étaient une nation fabuleuse, ou, du moins
on ne peut jamais entendre sous cette dénomination qu’un
peuple chez lequel les femmes accompagnaient leurs maris
à la guerre , et combattaient à leurs côtés. Les annales des
premiers peuples font souvent mention de cette coutume , qui
devait naturellement s’introduire lorsque les guerres n’étaient

(a) Pausanias , Arcad. Lib. VIH , ch. tv et ch. un.
Apollodore , Lib. I, ch. un.
(à) Plntlrchns in Theseo. Tome I, page 61’, édition Bailli.
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que des guerres d’invasion, où des peuples et des nations en-
tières, hommes, femmes et enfants, se précipitaient d’un pays

sur un autre; mais ce qui est remarquable dans cette. fable,
c’est qu’elle nous’a conservé, du moins suivant mon opinion,

la trace d’une de ces antiques invasions des barbares qui,
des bords du Pont-Euxin, s’étaient jetés sur la Thrace, et
ensuite sur la Grèce. Les premières qui eurent lieu réussirent;
la Grèce, déserte alors, ne leur offrit qu’un pays à habiter ,
et à peupler. C’est ainsi que les Pélasges et les Grecs anciens,
issus de la Thrace, parvinrent à s’y établir ; mais les tentatives

postérieures échouèrent nécessairement quand le pays eut
assez d’habitants pour le défendre contre de nouveaux pré-
tendants , et se maintenir en corps de nation. L’invasion des
Amazones, ou, pour mieux dire, d’un peuple barbare, chez
lequel les femmes combattaient, est de ce nombre. Les ha-
bitants de l’Attique, qui avaient déja en des relations avec les
Phéniciens et les Égyptiens , instruits dans l’art de la guerre,
eurent l’avantage sur des ennemis féroces, mais sans discipline.

Cette victoire fut un des titres à gloire des Athéniens, et le
ciSeau de Phidias en avait consacré le souvenir, Strabon , .-
à la vérité, révoque en doute l’invasion des Amazones dans

l’Attique; il se fonde principalement sur ce qu’il paraît in-
croyable qu’une armée de ces femmes ait pénétré dans l’Ionie,

et traversé ensuite les mers pour arriver dans l’Attique: cette
réflexion est juste (a); mais il n’a pas considéré que ces an-

tiques migran’ons avaient lieu par la voie de terre, et qu’alors
elles n’ont plus rien d’invraiSemblable (b). L’historien Hella-

nicus rapportait même, comme on le voit dans Plutarque, que
les Amazones profitèrent, pour s’avancer; de la gelée , qui avait

rendu le Bosphore Cimmérien praticable et une telle
circonstance indique évidemment un voyage par terre. Il

(a) Strabon.Liu-e XI, p. 770, et min, édit. tilla-tordant, :707.
(6) Voyez la note au, du Livre I , Tome l , page :86. .
(c) Plutarque, Vie de Thésée, T. I, p. 53 et suiv. de l’édit. de Reisk.

Il]. y r5



                                                                     

226 t a o r a sme semble’aussi que cette invasion, quoique les historiens
anciens ne s’expliquent pas suffisamment sur son époque, avait
précédé l’expédition maritime que les Grecs firent dans le pays

même des Amazones, sous la conduite d’Hercule et de
Thésée (a), et qui ne fut que la vengeance d’une première

agression. Ce serait donc , dans une telle hypothèse, à la suite
de cette expédition qu’il conviendrait de placer les faits rappor-
tés par Hérodote, sur l’établissement d’un certain nombre de

ces Amazones-en Scythie , où elles forment avec les habitants du
pays , qui s’unissent à elles, la tige des Sauromates. (b) Mais ,
quelle que soit la date de ces événements, en y démêlant ce
qui appartient à la fable, ou à la vérité, ou y découvre une
trace évidente d’invasiOns très-anciennes des peuples asiatiques

en Europe, et une confirmation des opinions que j’ai émises
dans quelques-unes de ces notes; c’est par ce motif que j’ai cru

devoir arrêter encore un moment, sur ce sujet, l’attention du
lecteur. Au surplus , l’argument que l’on peut tirer de la
ressemblance des noms donnés aux Amazones, par les histo-
riens, avec des noms grecs , p ur rejeter comme un fait entière»

’.mcnt fabuleux leur invasion en Attique, ne me paraît
concluant. J’aidéja eu l’occasion de faire remarquer (Note 6

duiIV° Livre)que la même conformité d’étymologie et de

formes grecques se retrouve dans presque tous les noms des
ïpeuples et des divinités’scythes , qu’Hérodote nous a transmis,

et il est impossible , cependant, de douter, par cette raison,
de l’existence d’un peuple scythe g et de la réalité d’une partie

des faits rapportés’sur son compte. * s
, 10. (XXXIV). les Argiens, réduits à de trop grandes ex,

’ trémité: pour-rien refuser , se virent obligés dt)? consentir. -

Au moyen de ce consentement, la royauté se trouvait, à
Argos, partagée en trois;- mais je crois que ce partage
singulier ne peut s’entendre que de l’autorité royale, qui se

(a) Plutarque, id. page 53. -- Justin, Livre Il , ch. tv.
(à) Voyez Liv. 1V, ch. cx , Tome Il , page 75. et suiv.
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mouvait alôrs exercée,par trois magistrats portant le nom
de rois, comme il en existait deux à Sparte, et non du
partage, du -territoire en trois royaumes, ou trois souve-
rainetés indépendantes. Il serait difficile de concevoir qu’un

tertiaire aussi borné pût se prêter à une semblable divi.
Sion; je mois donc que le mot mutina, de l’original , peut.
s’entendre également de la royauté comme d’un royaume,

et j’ai p le premier sens, comme le ph. naturel.
M..Jacobi tendu de la même manière , mais M. Larcher
a préféré le second sens. .

u. Paisqu’aucun de: Spartiates ici présent: ne
s’est encore mesuré avec les Mèdes. -J’ai ajouté ces mots,

ici présent: , quoiqu’ils ne soient pas dans le texte , parce qu’ils

rendent plus claire la pensée de Pausanias, et se trouvent im-
plicitement compris dans les expressions qu’il emploie. Les
Spartiates i avaient combattu, aux .Thermopyles étaient
tous mortâexccption d’Aristodémus. Ce dernier se trouvait
bien dans ’ armée lacédémonienne, à Platée; mais il s’était

déshonoré, en ne partageant pas le sort de ses compagnons,
et Pausanias ne pouvait en parler. Quant à la bataille de
Salamine, à laquelle les Lacédémoniens avaient pris part,
ce n’était point un combat de terre, où les ennemis auraient
pu se .mesurer individuellement, comme dans les mêlées qui
décidaient, en ce temps, du succès des affaires ; et les
Spartiates n’y avaient pas acquis l’expérience de la manière

de combattre des Persefl et des moyens qu’il fallait employer
pour les repousser. Les Athéniens étaient dans une position
différente; la bataille de Marathon leur avait donné cette ex-
périence, qui manquait aux Lacédémoniens : ainsi le discours
de Pausanias ne présente aucune contradiction , sur-tout dans
le sens que je lui donne.

n. (LI). Ce fit dans cet emplacement (l’île) qu’on arrêta

de se rendre. - Les observations de M. John Spencer Stan-
liope , sur la Topographie de la bataille de Platée, faites sur

15.



                                                                     

238 ’ notasles lieux (a), et les réflexions dont M. lettonne a accompagné
la notice qu’il a donné de cet ouvrage (b) , ont jeté un grand
jour sur les difficultés que le texte d’Bérodote semblait pré-

senter. Elles sont actuellement tout-à-fait résohieslvpar la
duction que M. Letronne a donnée du principal passage dans
l’extrait que je viens de citer; et je vais enrichir ha note de

ces observations. I ’ "L’OërÈ,’ dont il est question dans le récit ’ ote, est

le nom d’une rivière qui descend du. Cithéro , et non pas
celui du terrain de l’île que l’armée grecque se proposaitd’bo-

cuper. Cette rivière, distincte de l’Asope , tourne à, l’ouest,

en sortant du Cithéron, et va se jeter dans le golfe des
Lépante, tandis que l’Asope se dirige à l’est, pour aller tomber

dans le golfe de Négrepont. Près de sa source, l’Oëroë se
divise en deux branches qui coulent séparément, à la distance
de trois stades l’une de l’autr8,let vont ensuite se réunir dans

un seul canal : le terrain renfermé entre *les tranches,
ou l’île, peut avoir deux mille quatre cents to. e long, et
six cents dans sa plus grande largeur. Les Grecs devaient s’y
rendre, en quittant leur première position, dans le voisi-À
nage de Ja fontaine Gargaphie, et il avait, comme on voit,
lesdimensions convenables pour recevoir toute leur armée. t
La ville de Platée émigrés-voisine de cette île ,I et se trouvait,

par conséquent, presque sur les bords de l’Oëroë, et non pas

sur ceux de l’Asope, comme le représente la carte de M. Barbié .
du Bocage , dans l’Atlas du Voyage Quacharsis.

. Tous ces faits topographiques se retrouvent très-clairement
dans le texte d’Hérodote bien entendu, et traduit littérale-
ment, comme l’a fait M. Letronne ; il ne peut donc plus
exister aucune difficulté sur le sens que l’on doit lui donner:

(a) Topography illustrative of the Saule of Plana , etc. Londoni, 18 t 7.»
t’a-8°, avec un Atlas.

(b) Journal des Savants. Décembre :817, page 7m.
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. , . .Il . ou uvale neuvxiue. 299M. I fichweighæuser l’avait aussi parfaitement saisi dans sa

union latine. a :n13; (L11). Et firent halte. -- Je n’ai point traduit, et
camperait, parce qu’il n’est pas ici question d’une posi-
tion fixe, d’un camp; mais seulement d’une chalte que
fait une «troupe indécise, et qui ignore que! mouvement
elle doit exécuter: la suite le prouve.

11.. Voilà le caillou avec lequel je vote qu’on ne
doit pas finir devant l’étranger. 4 A Sparte, les suffrages
se donnaient avec des petites pierres, des cailloux ic’est
à cet usage qu’Amompharete fait allusion.

15. (LIX). Il: c’empreuèreau de faire lem les enseignes,
et secondèrent le mouvement de: Pertes. --- Les enseignes

I étaient placées , comme elles le sont encore chez les modernes ,

en avant des lignes du camp z on les levait lorsque la troupe
se mettait en mouvement pour changer de position. M. Larcher
a traduit : Arrachèrent aussitôt les étendards; mais cette ex-
pression snppose un am: de violence qui me paraît déplacé,
et qui ne résulte nullement du texte. Les généraux des troupes
alliées des Perses , et servant dans l’armée de Mardonius, ne

fiisaient qu’ordonner un mouvement militaire, pour aller sou-
tenir les Perses, et prendre part à la victoire que l’on croyait

décidée en leur faveur. n l ,
16.. (un) mais; outre (prix; me»: me! armés. - On

a généralement tfaduit le mot ive-1m; , de l’ofigiual , par
armés à la légère ; mais je crois qu’il faut rendre ici cette
expression par mal armés, .c’est-à-dire, portant des armes
dontalusagern’éèait pas commode, et vêtus d’une mnièæ

gênante pourjès mouvements du soldat. Hérodote, dans le
détail qu’il donne, au Livre V11, ch. Lxx, de l’armure des
Perses’,unous dit, qu’ils primaient une cuirasse, une pâque,
l’arc et le narquois, un’poignard , et , au lieu (le-boucliers, des r

gel-rites, dont ils se semaient collante d’une sorte de gabion,
pour former une espèce de retranchement on avant’de leur

. , 1 v pv

" a



                                                                     

o ’ ’ ’ u -

930 . n ores . ’ Iq ligne. Ce sont des armes nombreuses, et l’on ne peutdire,
d’après cela, qÜils étaient armés’à la légère; mis ces armes

étaient mal disposées. Lorsque le retranchement fait ave les
gerrhes était renversé, les soldats , qui devaient pasd’autre’

bouclier, restaient tout-Àà-fait à découvert , et n’étaient plus

en état de se défendre; leur pique, courte, maclait pas
l’ennemi à une distance suffisante; l’arc et le carquois leur
étaient inutiles quand il fallait combattre corps à corps ; enfin,
ils ne portaient pas, à’ce qu’il paraît , de casques . t se trou-

valent ainsi exposés aux blessures les plus dangegîisos..To’us

ces .éfauts constituaient une mauvaise armure, une armure
embarrassante, et souvent inutile, mais non pas une armure
légère; j’ai dune cru rendre le véritable sens de l’original , en

me servant de l’expreSsion mal armés , qui me semble laseule

convenable. I ’ l17. (LXIII). La forme de leurs vêtements , qui leur
dormait le désavantage (le combattre presque nus, contre des
hommes couverts d’une armure couplets. --- Xoyez la note
précédente. Il me parait évident qu’Hérodote parle ici parti-

culièrement de la coiffure des Perses, de la tiare qu’ilsipo’r-
taient dans les combats, au lieu du casque qui était une’pam’e

essentielle de l’armure des Grecs. l
18. (LXX). Se mirent à piller la tente de Mardoniuèr-L

La mort de Mardonius, les malheurs qui la suivirent», le pillage
de ses richesses , les injures auxquelles ses restes eussent été
exposés, sans la générosité de Pausanias, comme ou le verra
plus bas (ch. LXIX) : toutes ces circonstances singulières étaient,

aux yeux des Grecs, l’accomplissement de l’auguro qu’ils

avaient tiré de la réponse faite par Xeers aux envoyés, de
Sparte, qui vinrent lui demander satisfaction de la mort de
Léonidas (a); et c’est probablement à cet augureque" se

I - rapporte la pensée d’Hérodote , lorsqu’il dit, un peu plus haut

V L H l(a) Voyez, [lin-elflVIIII, En: 1:er , Tous! HI, page 30..

a . . . .. - . . ..
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(en. ’Liuv), que.la mort

un Neuvu’mn. 231.
de Mardonius. en accomplissant

rgvl’oracle, vengea les Lacédémoniens descelle de Léonidas.

, Les anciençttachaient une grande importance à ces réponses
imprévues , ces rencontres fortuites de mots, où ils croyaient

, que les dieux manifestaient leurs desseins, en quelque sorte,
malgré la volonté de celuiq

il attachait une toute autre
u

ui articulait des paroles auxquelles
idée (a). Ils pouvaient donc con- .

sidérer ces présages comme’de véritables oracles. Cependant

Plutarque fait rapport la prédiction sur le sort de Mar-
donius à un’oracle d’ m

ment, au Livre VIII , ch. mourut , que Mardoriius , lorsqu’il
phiaraüsx- (b). On a vu, effective-l

était dans ses quartiers d’hiver, en Thessalie, avait envop’

consulter les pincipaux oracles de la Grèce; et il se pourr *
faire, à la rigueur, que ce fût à l’une de ces réponses quel
réflexion faite par Hérodote, au chapitre thv , s’appliquait. ,-

.T,outefois , cette suppositio n me paraît moins fondée que celle

qui fait rapporter les paroles de l’historien au présage tiré de.
la réponse de Xerxès. Mardonius aurait montré moinside con-
fiance , s’il eût effectivement reçu d’un oracle aussi célèbre que

celui d’Amphiaraiis, une réponse menaçante; et, d’ailleurs,

Hérodote dit positivement , en parlant de ces consultations ,
qu’on ignorait quel en avait été" l’objet (c).

I9. (LXX). Les Lace’de’moniens perdirent , en tout, quatre- A

vingt-onze citoyens de iguane, mais dans le combat. -
Je crois que c’est ainsi qu’il convient de rendre la pensée
d’Hérodote. Les Lacédémoniens, considérés en général, avaient

"perdu beaucoup plus de quatre-vingts hommes, puisqu’il

est dit,- plus haut (chapitre un), que, pendant l’inaction
où l’armée fut obligée de rester , avant que les sacrifices fussent

terminésples Lacédémoniens se trouvaient accablés par les
n

4*(a) Voyant plus bu, ch. xcx ,’ au sujet du nom ’d’Hégéeinrate. p

v (à) Plutarcli. De Oneuloru

lait. l ’(q) Livre VIH , ch. cxxxm, Tous. m , page 93.

m dans. Tous vn,’ p. 623. un. .

u.



                                                                     

2 32 a o 1- x: straits que lançaient sur eux la Perses, à l’abri’de leurs germes;

mais la perte principale porta sur les Hilotes, beaucoup plus 7
nombreux, puisqu’ils étaient sept pour un sen oyen sous
les armes: les historiens n’en parlent pas, et ne les comptent

même pas parmi les morts. t
no. (LXXVI). Roi de Sparte. - Pausanias n’était pas roi de

Sparte; il était seulement tuteur de Plistarque , fils de Léonidas ,
qui, après la mort de son père, à la ba ’ le des Thermopyles , lui

succéda , et devait exercer les fonc de la royauté lorsqu’il
aurait atteint l’âge fixé par les lois. La fille d’Hégétoridedon-

naît à Pausanias le titre de roi par flatterie, et pour exciter
bienveillance.

i 21. (LXXIX). lampait, ayant entendu cette népomc,
. s’éloigne. - La réponse de Pausanias est véritablement d’une

grande beauté, et en même temps de la plus noble simplicité.

Comment se peut-il que .ce même Pausanias, dans la bouche
de qui Hérodote met ces paroles admirables, aitsi complètement

démenti, par la suite, les principes. qu’il professe ici? et
comment celui à qui il suffisait, pour tonte récompense, de
plaire aux Spartiates, en ne disant et ne faisant rien que de
juste et de religieux, trahit-il une patrie si vénérée , et cherche-

t-il à renverser des institutions auxquelles il devait toute sa

gloire ? lan. (LXXXI).. au prémices ôtées. -- M. Larcher n’a
entendu ces prémices que d’un seul dixième de la valeur to-
tale du butin; mais il me semble que l’historien parle de trois: ’
un seul n’eût certainement pas suffià la dépense de tous les
monuments élevés par les Grecs en mémoire de la bataille de
Platée. C’est, d’ailleurs , le sentiment de M. Schweighæuser,

et M. Jacobi æentendn le texte de la même manière que lui.
J’ai suivi cette interprétation a, qui me paraît parfaitement

conforme et au texte et à la raison. ,.
23. (LXXXI). Dix de tous les objet: du butin. -- Je pense

que c’est la le sens qu’il convient d’attacher à l’expression



                                                                     

un uval! humiliant. 533
employée dans le texte. Si l’on eût donné à Pausanias un
dixième de tout le butin, c’eût été le traiter comme on avait

traité les dieux; et cela n’était point dans le système religieux i

des Grecs; mais assigner au chef de l’a dix de tous les
objets précieux recueillis, c’était une récompense convenable,

et digne des services que Pausanias venait de rendre. Enfin ,
ail me semble que s’il n’eût été question que d’un dixième du

tout , Hérodote se tait borné à se servir des mêmes termes
qu’il venait d’employer en parlant des dixièmes réservés aux

dieux, et ne serait point entré dans le détail de la part
attribuée à Pausanias. Cette explication, que donne l’histo-

rien lni- même, prouve , du moins dans mon opinion , i
que le sens que j’ai adopté est réellement celui du texte.

21.. (LXXXV). Le: frênes. - C’était le nom que les
jeunes gens portaient à Lacédémone (Plutarque, Vie de.
Lycnrgue, page zoo. Tome I, édit. Reisk.) On lisait an-
trefois dans le texte: îplaç, le: prêtres; mais cette faute a
été corrigée par M. Weissel-ing. Il a substitué à cette
leçon , le mot tain; , ou «69:34;, avec d’autant plus de
raisOn que dans le glossaire grec d’Hérodote, le.mot CËPVÎV 4

se trouve, comme appartenant au Livre 1X, et que, l’on
ne connaît pas d’autre passage de ce livre , si ce n’est celui-ci ,

auquel il puisse se rapporter.

25. (XCII). 11 peine eut-il cessé Je parler, qu’il joignit l’effet

aux paroles. - Je suis ici l’ancienne leçon que M. Scbweig,»

hæ conservée dans le texte, au lieu de la correction
qu’l ose dans ses notes. M. Letronne a parfaitement
démontré que cette correction .était inutile, et que le sens V
est très-clair, sans qui soit besoin d’avoir recours à aucun

chaument (a). q26. (XCVI). Les Cabanes. ---- Les Roseaux. C’était pro-

(a) Voyez la Notice de utrodne, sur l’édition d’Hérodote Ilr

M. Schweighænser. Journal des savants, janvier 1817 . p. 44.

a

p



                                                                     

931. a norIs’
bablement le nom de la côte de l’île de Samos, remar-
quable par la quantité de roseaux qui y croissait. Il y a’vait
dans cette île un temple consacré à Vénus, dans les’rosealnx

ou dans les muaiv). fi.
27. (XCVIII). Les Échelles. -- On nommait ainsi, chez

les Grecs , une sorte de pont-levis qui s’abaissait et se’vlevait

à volonté. Il servait à monter dans le navire, ou pour eiiM
descendre; et probablement on l’embyait encore, dans
les combats, pour passer d’un vaisseau dans’run autre quaiid

on l’avait abordé et saisi avec les crocs destinés à cet

lisage i hs v428. Il est possible que la nouvelle de la victoire rem-
portée en Béatiefdgarrive’e en Asie par quelque voie sur-

naturelle pour animer le courage de: Grecs et leur inspirer
plus d’audace dans le danger. - Il est évident que Cette
nouvelle, répandue si à-propos, fut une ruse de guerre très-
adroite , employée par les généraux de la flotte grecque; mais
Hérodote, qui était éminemment religieux , l’envisage du côté

merveilleux , et ne trouve pas extraordinaire , du moment où il
estnconva’mcu que les dieux se mêlent des affaires humaines,

qu’ils aient, dans une occasion si importante , donné une
preuve de l’intérêt qu’ils prenaient aux affaires des Grecs.

Dans cette opinion , que M. Larcher reproche à notre
.. historien, je ne vois ni plüsl.de faiblesse d’esprit, ni plus de

superstition, que dans les nombreux passages où il émet les

mêmes idées. . *a9. (cxn). Âmes-tris, qui avait fait enlever la e’de
finirais, la faisait cruellement mutiler. -- Quelques savants
ont prétendu que cette Amestris, feûme de Xerxès ," était la

même que l’Esther des livres hébreux A ne cQ’idérer
’m

(a) Athénée. Dèipnosoph. Lib. .XIII, ch. 17, p. 572.

(b) Pollnx onomsticon. Lib. I, un. 93, p15. 64.
(c) Scalîger. Emendatio temporaux. Yl. .

à

ë
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que la ressemblance des caractères, et le penchant à la
cruauté que l’une et l’autre ont montré, suivant leurs histo-

. riem, il serait,"je l’avoue , permis de les confondre. L’Esther
des livres hébreux est aussi méchante, aussi barbare , aussi

’implaCable que I’Amestris d’Hérodote (a) , et le Xerxès de ce

dernier ne joue pas ici un plus beau rôle que l’Assuérus des
Hébreux. Ainsi, il ne serait pas étonnant que quelque Juif eût
mis une partie des aventures d’Amestris sur le compte d’une

Juive, par amour-propre national. Au surplus, la question est
aussi difficile que peu importante à résoudre; mais, qu’il y a
loin, dans tous les cas, de l’Esther de Racine à celle de la
Bible! Et par quelle singulière destinée le nom d’une femme
sanguinaire, et qui devrait être voué à l’exécration , se trouve-

, t-il honoré, et, en quelque sorte, immortalisé par le talcnt,du
poète P

3o. (CXIX). J Plistore, dieu de leur pays. -c. Cette
divinité des Thraces est tout-à-fait inconnue. Je ferai

. (a) Igaque puceau-ont Indæi inimicos anos’ plagâ magnâ, et occi-
dernnt cos , reddentes eis quod sibi paraverant facere.

In tanmm ut etiam in Sunna quingentos viros interficerent, éxlra

dccem filins Amati. I 1.; I IStafimque numéro: coran qui occisi ennt in’Snsam, ad regem

relatus est. n v1 J «Qui dixit Reginæ : In urbi: Susaminterfecerunt Judæi quingentos
. vires et alios decem filios Aman; quantum pillas coq exercere cadota
r in univernis provinciis? Qnîd ultra postnlus , et quid vis ut fierijuheam?

. Cni illa respondit : Si Regi placet , detur potestas Judæis, ut aient
fecernnt hodiè in Snsam, sic et en; facial)! , et dccem filiiAman in

âatibulis suspendâmnr. ’ i ’
PIæcepitque rez ut ’ita fierer. .-

.’ .. . . In (antan: ut septuaginta quinqua minis occisorurn’ impie.

rentnr, etc. t . .v i j- V ’Liber Esther., cap. 1x, v. 5, 6, n, la, la, 14,16.
s

y. il’ t a

o t a



                                                                     

2’36 nous ou Livaz neuvaine. A
seulement observer que ce nom de Plistme est bien de forme
grecque,th que l’on peut encore en tirer une pleuve que la
langue des Pélasges et des anciens Grecs sortait du tronc que
M. Adelung a nommé Thracique, et d’où il fait dériver les

langues de la Grèce. Cette dernière observation fournit donc
un nouvel appui aux remarques que j’ai faites.sur ce sujet,
dans les notes a: du livre I, 6 du Livre 1V, et 9 du Livre 1X,
auxquelles je ne puis que renvoyer le Lecteur.
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OBSE RVATIONS CHRONOLQQJQUES t

sua LE murmura ET DERNIER une.

. z
’11: 5:1. ’,;’ h ,.

L’époque des grandslévélnements rapportés dans ce livre], ’
tels que les batailles de Platée et de Mycale, n’est pas douteuse.

Ils appartiennent: à, l’année [motivant l’ereîvulgaire. Âmyntas

et les envoyés de Mardonius, étaient venus à Athènes au
printemps de cette année. Les Athénicns ayant refusé les offres
qui leur étaient faites, les hOstilités ’ avaient ’ rèCOmmencé

immédiatement sur terre et sur mer; ’par’conséquent’, les

faits militaires qui suivent cette résolution, ainsi que’les
malheurs domestiques de la. maison de Xerxès, et dont le
triste tableau termine l’histoire d’Hérodote, sont compo)

dans la même année 1,79, ou, tout au.plus, atteignent le
commencement de 1,78.

Je les réunis ici par ordre de dates.
Années "en!
l’en vulgaire.

L’armée perse quitte la Thessalie, et seporte en

Béotie, au printemps de. ................. 1.79.
Mardonius rentre dans Athènes, que les habitants

avaient abandonné , pour se retirer à Salamine,
dix mois après que Xerxès s’en était emparé

pour la première fois, ..... . .............. 1.79.
L’armée grecque se réunit dans l’Isthme de Co-

rinthe; elle s’avance dans l’Attique, que Mar-

donius abandonne pour se rendre en Béotie,
sur l’Asope, où il se retranche, .......... . . 479.



                                                                     

238 .oasuavrnons, annexonocpmngs.

Bataille de Platée. Les Perses sont battus : Ana-
baze sauve à peine quelques débris ,. . . . . . . .

Tandis que l’armée de terre des Grecs combat sur

le continent , leur flotte arrive sur les côtes de
l’Ionie, débarque ses troupes, et la sanglante
bataille de Mycale , livréefiz’mème jour que celle

l de Platée, complète les revers des Perses,. . . ’

Après la bataille de Mycale, les Péloponésicns
retournent chez eux; mais les Athéniens vont
attaquer. sestos, S’emparent de la ville, et
achèvent de chasser les Perses du continent

d’Europe,....’.. .....
Xerxès était resté à Sardes-pendant’une partie de

, l’année 1.79; il retourne enfin à Suze, et c’est
, dans cette dernière ville qu’une de; ses femmes

exerce sur sa, rivale l’affreuse vengeance dont v

Années avant

s. .l ere vulgaire.

479-

479-

479 à 478.

. onalulesdétails.i...................... 4.79à478.
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DISSERTATION .

SUR

LA’ NAISSANCE ET LA VIE D’HOMÈRE,

PAR HÉRODOTE n’nsLicaaNAssr.

l

comme

I. Hanonorn d’Halicarngse a recueilli ce qui,
suit, sur la naissance et la vie d’Homère, après

oir mis tous ses soins à reconnaître la vérité
Lorsque la ville de Cyme (a) , en Æolie , fut’bâ ’

diverses familles grecques vinrent s’y établir, 2’

entre autres, plusieurs habitants de la ville. de
Magnésie, parmi lesquels se trouvait Mélanopus,
fils d’Ithagène, et petit-fils de Crithon, homme
dont la fortune médiocre suffisait à peine à son
existence. Ce Mélanopus épousa, dans Cyme, la
fille d’Omyrète, et en eut un enfant, du sexe
féminin, auquel il donna le nom deî Crithéis. -
Mélanopus et sa femme étant mOrts, leur fille fut
confiée à e leurs amis, nommé Cléanax,

Agien d’orm. - 4 .II.’Dans la. suite, la jeune fille, ayant eu un
commerce secret avec un homme, devint grosse: I
elle parvint, dans le commencement , à cacher sa
faute; mais Cléanax l’ayant enfin découverte, «il

v.



                                                                     

240 V l .’ vu:
se montra très-irrité. Il appela donc Crithéis
en particuliér, lui adressa de vifs reproches, et,
après lui avoir ’faitisentir qu’elle allait être in-

failliblement déshonorée parmi ses concitoyens,
il prit, à son égard , la résolution que je vais rap-
porter. Leshabitants de Cyme bâtiSsaient en ce
temps une ville dans le fond du golfe d’Hermlis,
et Thésée lui avait donné le nom de Smyrné, de

celui de sa femme, Smyrné (3), dom il voulait
conserver la mémoire. Ce Thésée était du noinbre

des premiers Thessaliens quivfondèrent la ville
de Cyme; il descend ’t d’Eumélus, fils d’Admète,

et jouissait d’une gaude fortune. Ce fut dans
cette nouvelle ville que Cléanax envoya Crithéis,

es de l’un de ses anciens amis, Isœénias,

liane, qui se trouvait du nombre deslcitoyens
(le Came désignés pour faire partie de la colonie,
envoyée à Smyrné.

111..x Quelque temps après , Crithéis , qui
approchait alors du terme de sa grossesse, étant
allée, avec plusieursautres femmes, à une fête
que l’on célébrait surlesrives du fleuve Mélés’,

. accoucha d’llomère, qui vint au monde non pas
aveugle, comme on le croit, mais parfaitement
doué du sens de la vue : sa m’ lui donna le
nom de Mélésigène , de celui du ve presqu-
quel il était ne. Jusque-là Crithéis avait vécu chez

Isménias; mais elle en sortit par la suite, et, ré-
duite à pourvoir à son entretien et à celui de son
quant, sur le produithdu travail de ses mains,

l
l



                                                                     

elle cherchait à se procurer de l’ouvrage .pour
pouvoir élever plus aisément sen fils.

W. Vers cette ép0que vivait, à Smyrné, un
certain Bhémius, qui enseignait aux enfants de la
ville les lettres et les autres parties de la musique
dans toute leur étendue Ce Phémiusprit à?
ses gages Crithéis, et l’employait à travailler les
laines qu’il recevait en paiement de ses leçons.
Crithéis, qui exécutait ces ouvrages avec habileté,

et se conduisait en même-temps d’une manière
très-réservée , finit par touchegl’e cœur de Phémius. I n

Il. lui proposa donc de l’épouser et d’adopter son

fils, qui,lélevé et instruit par ,lui, ne. pouvait
manquer de devenir un homme distingué. ce fut
entre autres motifs mis en avant, pour décider
la mère, celui qu’il fit le plus valoir. Il avait,
d’ailleurs, déja observé que l’enfant, heureuse-

, ment né, était doué d’admirables, dispositions. V

’ Enfin. il sut déterminer Crithéis à donner son
fconsentement à tout.

D’HOMËM. . TU :241Ï.

a

V3 L’enfant, d’un n’aturelekcellent, et devenu’
ll’objeËdefi’aff’ecti-on .de Phémius’, prit un ’soin

particulier de son éducation , dépassa bientôt tous
ses compagnons d’études; et, lorsque, avec le Ï
temps, il eut atteint l’âge viril, il n’était-point
inférieur en connaissances à son maître lui-même.

rPhémius mourut, laissant tous 0s biens. à son
fils adoptif, et Crithéis suivit , peu de temps après,
son mari au tombeau. Mélésigène, succédant à
Phémius, se mit à la’têtç de l’écoleI et, livré en-

lII. ’ ’I n l x ’ 16’



                                                                     

un? 7.? "au

alu, I " - VIE I v Ia! a M” x . , a e V 5tieœment a ses moyens personnels, il obtint
une grande considération, non-seulement parmi
ses concitoyens, mais encore parmi les étrangQrS"
qui passaient à. Smyrne. Cette ville alors.était un
marché célèbre, et il s’y faisait un commerce
considérable des grains que produisent en abon-
dance les contrées voisines. Tous les étrangers,
que ce commerce y attirait, après avoir tçP-r
miné leurs affaires , s’empressaient d’aller assister

aux leçons de Mélésigène. ’
V1. Au musiez-o de ses auditeurs, se trouva un

capitaine de’navire , nommé Mentès, qui était venu

de la côte de Leuçade, pour acheter des grains a,
à Smyrné. Le navire qu’il montait lui appar- t
tenait; et, pour le temps on il vivait, Mérites était . ’

un homme-instruit, ayant acquis par ses Ire-
cherches un grand nombre de connaissances. Il
engageas Melésigène à quitter l’école de Smyrnem

pour s’embarquer. sur son vaisseau, et lui offrit ’
de pourvoir à tous ses besoins, au moyen d’un
salaire convenu. Pour le persuader, lui fit sur-
tout" sentir , combien , jeune. encore , ihtroilverait
d’avantages à parcourir et à observer des villes et
des régions nouvelles. Ces motifs déterminèrent,
je le pense du moins, Mélésigène; mais peut-
être plus encore, le desir qu’il avait de s’appliquer

exclusivement la poésie , dont le goût commen-
çait à se développer en lui : il renonça donc à son ,
école, et s’embarqua avec Menhirs. Partout où ils.
s’arrêtèrent , il examina le pays avec soin, étendit

’ l

n
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à tout ses observations; et l’on seroit même qu’il

eut soin de- les consigner dans des commentaires
i «écrits: de sa main-(5’).

à.

k V11... En revenant d’un voyage qu” avaient fait
dans la Tyrsénie et dans l’lb’érie (6) , 1 a abordèrent i I

à Ithaque. Tandis qu’ils se trouvaient dans cette
île,’.Mélésigène, déja attaqué d’un mal d’yeux,

en devint plus sérieusement affligé; et , comme il
. avait un pressant besoin des secours de la méde-

cine, Mantes, que Ses affaires appelaient à Leu-
cade,’ fut obligé. de le laisser chez un de ses amis,

. habitant d’Ithaqne, qui se nommait Mentor, fils
d’Alcinoiis. .Mentès lui recommanda Mélésigène,

et le pria d’en avoir soin jusqu’au moment ou, de

’ retour de son voyage, il pourrait le reprendre

. . a . . .avec llll. Mentor, qui, non-seulement Jourssait

t . 0. . . .d’une grande alsance, mais qui étaitencore dis-
. ’ tingué chez tous ses concitoyens, par son exacte

probité et son empressement à remplir tous les
devoirs de l’hospitalité, répondit à la confiance
de son ami. Mélésigène fut traité pendant sa ma-

ladie avec une attention extrême; et c’est dans!
l spn séjour à Ithaque , qu’il eut l’occasion. de faire

beaucoup de recherches sur Ulysse.’Les habitants
prétendent aussi que c’est alors qu’il devint. aveu-

gle; mais je crois pouvoir affirmer qu’il guérit, au

contraire, et que,ce fut par la suite..et lors-
qu’il demeurait à Colophonfqu’il perdit la vue.
Les habitants de cette dernière ville sôut entière-
ment d’accord avec moi sur ce fait.

’ 16. ’ s u:



                                                                     

’24], 1 a vu; . . 1’» . 7’ r f - .VIH. Mcntès, à son retour de Leucade, re-

long-temps à naviguer ensemble. Arrivés La Co-
lophon , Mélésigène éprouva une nouvelle attaque
de .son mal d’yeux, "et , n’ayant .pu échapper aux

suites de cette infirmité, perdit’eniin la.vue.
Devenu ainsi toutià-fait aveugle, il quitta Colo-
phon pour retourner à Smyrné, ou il s’adonnaf

entièrement 91.1511 poésie. o a
1X. Mais, ne trouvant bientôt plus’dans cette

a

. r I ’èI V1116 aucune ressource propre a. assurer sa sub-r

1,".

1

sistance, il prit le parti de la quitter pour se ré- Ï’
tirer à Cyme. Comme il s’y. rendait, en traversant
la plaine de l’Hermus, il arriva à Néontychos C) ,
colonie de Cyme, bâtie huit ans après la fondation
de sam’étropole : c’est [à NéontychOs, où l’on dit

que, se «trouvant dans, l’atelier d’un ouvrier en

cuir, il récita Ses premiers vers ; il s’y exprimait

311151 -: ’ - a’ « Respectez celui qui n’a pas. d’asyle, et donnez-

« lui l’hospitalité, ô vous qui habitez la ville élevée,

n aimable fille de Cyme ("), vous qui vivez au pied
« du mont Sardène que couronne une épaisse forêt,
a et qui buvez l’ambroisie des ondes de l’Hermus

a au cours torrentueux, fleuve que Jupiter lui-
«’ même a créé. » ’ "

x.-v
(’) Murnouveau, nouvelle bâtisse.

U

("3 Néontychos, colonie de Cyme, fille de Cyme, en langage

poétique. p. . ’ .
2.

à

joignit,.à Ithaque , Mélésigène, et ils continuèrent t a

.3



                                                                     

v fa ,. j . ’ 1 b i c. asu, .p, lpq245. V ” cire est unemontagne’qnidbminel’Hër-

Iiius et- a ville de-Néontychos.. ’
l ,; .Celuitaüquel, ces vers furent adressés ne put,

j 1’ i en les entexidantwse’refuser a recevoir chez lui r
’ l’infortuné qui les récitait, et, prenant pitié d’un

.I aveugle ’qui" implorait, son secours, lui offrit de’
v" V v-partagerce qu’il possédait. Lorsque Mélésigène ’

1 à «fut» assis dans l’atelier où se trouvaient quelques
’î. * ’ scitoyens de la ville, il leur récita plusieurs mon .i - t .’

l’ «ceaux, entreautres, un poèmequi avait pour titre:
l’invasion tde Thèbes, par Amphiaraüs, et divers

hymnes ’en l’honneur des dieux; ayant ensuite -
Î ,dODné’ son avis sur d’autres, poésies qui furent u

’ «produites par les assistants , il excita parmi" tous-
’î cËnr’qui l’entendaient une-"très- grandeadmira-

. ”-’.::-.. ,’ le l i I l v l

v -. ...t. A 1” , *n nourrir.

a .

r ’ * ’ O4 Tl; ....ë-.,Tant. qiieÎMélésigèiw’demèyaàNéontyÇhos, ’ .

ï” ; "Ë: .99," filent mûri la’ïioésie, assura 1sa subsistance; f .
I f" ,rLés;l1ahitants.vde.»cettiêvillemontrént’encore, (le L V

,.teùÎP5, la placé? Où 11,5 aSSéyait p0ur récitée, ’ .
A. 3’ ’î:,sfieqivers, etlont-eç’lieugen grande vénérationçQn i , w n .3

;y.fioitin)’Ëçigplieüfipi’fisnivant’ :xnie’jrad’îtjon, po. ,

’ jpszlaivëgp’a copimeiicé’aieroîitigeiàmaw moment z, ’-

aélïaùiïéediiipvëteîaî. e la il ,7. I -f -.
1 . vëiXIlleais’défielu-avecletemps’plus panvireflç’tvqefi » i

’"ÆËQ’ùVant’qç’avec peine-Ta, gagnera sa nourriture,

a se’rendreagzme dans l’esppir 7 p
V il, d’y- ’trouvernne meilleure caistenceéAn,mo’ment Ai t

- n . des"? mettre en foute-É’Æécitâ des 2ers OùiiL mai- ’ ’

lt * 4 ’ v.., inifeste son dessein .5. . A . . a ’
.,. .. ,. J v u- In. l 1:. . . à V . I, fil.

( a ,4. u 1- - t A. I . 3,.:4 Il t1 I. d t . il. x .t ü,W , . 0a 4 .



                                                                     

246 - * ’ vu; V A«Puissent mes ’pieds me porter lnomnteméiit" .
a dans la ville qu’hahitent ces hommes véné- ’
« rables qui ont à-la-fois un coeur sçhsl’blp’et un...

« eSprit pénétrant. » -’ I . ,1 ’
’ Il partit , en effet, de Néontychos pour se rendre- - .

là Cyme, et prenant le chemin le plus facile, passa" ’
par Larisse , ou, selon ce que rapportent les ha; l p
bitants de Cyme , il fit, à la demande des gendres i
de Midas, filstde .Gordius, l’inscription en vers ï .
qui se lit encore sur une des colonnes du menu-I1
ment sépulcral consacré à Ce (7); la’voici : V

« Vierge d’airain, je suis assise surie tombeau
t a de Midas : tant que l’eau conservera sa fluidité,

a que les arbres élevés atteindrait leur parfaite a
a croissance. que le soleil sortant (le l’orient bril- A
5 Jera dans les cieux ,ïet: que’la lune gemmant ’ b
a nuits; tant uales «fleuves coulerontden’traîgiés, ., . ,

’w dans leur.pente, et. que la merilmigneraises’v - 1’ ”

I ..«grivages, immobile sur ce monument mouillé de v f
’ a tant deîlaijinesâj’annoncerai- au voyagçnræque ” s

(f Mi(la57,reposè.libi. a o 5 " f. I v I .3 , h A ’r:
.XIE Mélésigèue, arrivé à,Cyme,ft,l,t alitais ’ Un l’î-

l l a rassemblée anciens;- il y récifii ses. poèmes, ’ il
’" ,eteha’rma, pas ses vem,»toœ’ceux qui,hen’l3’!cbu4 a 5

t .71. ’tant, ne pouvaientse tasser de t’admirer. Lots; * A
Il i qu’il s’apercutque les habitants dé la villèétaie’qtà je

sembles à la poésie ,, etqn’il"rœ manquait *
d’auditeurs, il s’engageaià eundition qu’ils se a; I
chargeraient de pourvoirqà sa subsistance émulé-t « ’

peus du .tre’sor public, détendre; Cyme la ’ ’

s.

Y . .4

r - B’ C
U.



                                                                     

.f , V. q . n’nbMimn. ’ 947
célèbre de toutes les villes du monde. Ceux qui
entendirent cetteiproposition y donnèrent sans

rdifflculté leur consentement; mais en même temps
ils conseillèrent à Mélésigène d’aller au sénat

I de la ville et d’y expliquer ses offres en pré-
sence des sénateurs près desquels "ils lui pro-
mirent leur appui. Mélésigène suivit ce conseil,
et, pour être introduit dans le sénat lorsqu’il
serait-assemblé, s’adressa à l’un’-des sénateurs

préposés à ce soin, qui le lit.entrer au. moment
convenable. Debout au milieu de l’assemblée,
et dans les mêmes termes qu’il avait employés
devant les réunions de citoiens où il récitait ses,
vers, Mélésigène exposa la demande qu’il faiSait
d’être’ nomi aux dépens du public, et, après avoir

paflé, be retira. ” Ë ’ , t
X111. De sénat se mit à délibérer sur ce qu’il

. convenait de répondre, et celui qui venait d’in- ’
trodni’re Mélésigène était , ainsi que tous ceux qui

avaient souvent entendu ses vers, d’avis d’admettre

sa demande. Un” seul sénateur. se déclara contre
cette proposition, et entre antresiràisons il prétén- -

dit que sua ville se chargeait ainsi de nourrir tous
les Barrières C), elle serait bientôt Surchargée

. d’une population aussi nombreuse qu’inutile. C’est

’ de l’expression employée par ce sénateur,,’.que,

n Mélésigene , à qui elle rappelait son Malheur,pirit ,

, a.(’),, Aveugles.’ Voyez la n’qte 8. 9 . a u, g
. n Y A î . . , .-ql- n Ali 0 ..,



                                                                     

t

t ’ motifs qui avaient déterminé le magistrat à rejeter
a .1
0’ n ,

:343... . v Ami j ,
’Ile ’nom d’Homère, en’usage parmi les habitants

de Cyme, pour désigner un aveugla-et que les
étrangers lui Ont Conservé quand ils parlent des. .

lui (a). ’ * . IiXIV. Cependant l’archonte ayant été également

d’avis que la fifille ne devait pas se charger de
l nourrir Homère, le reste du sénat se rangea, de

cette opinion. Un des sénateurs alla donc trouver le r
poète, et, s’étant assis à ses côtés, lui fit part des *-

sa demande. Homère, après les avoir écoutés,
Îrécita des vers où’ il déplore son infortune en ces

1’ termes: 4 j .(t A quel funesteisort Jupiter, père des’dieux ,
(5 m’a-t-il livré! Assis sur les genoux dune’mère

j W a vénérable j’ai Suce. son lait dans cette ville, que

c .
t

i

’ a

a les habitants du Phricon C); célèbres par leurs .
et coursiers , et qui, revêtus d’armes puissantes, ne . . l

v i: craignent pas de se jeter au milieu des fureurs l
«de la’guerre , ont bâtie d’après les conseils du

a

’. (à grand.JuPiter, dans cette respectable Smyrné
l( d’Æolie, dont les rivages sont baignés par les

’ itflots de la me’r, et voit ses campagnes ar-
«rosées des ’eaux du Mélès sacré. Arrivé dans .

«les lieux où je me trouve aujourd’hui j’y. ,fË
a conduisais les filles aimables de Jupiter, les ’
fadpcte’s vierges, jaloux d’aspurerune gloire immor- .

C) Momâieprèstdes Thermopyles. Voyei la note 2..

à a!!!) A cymev I u -* ’n n .
U a

à.

«:14
’ z
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i: jamais célèbre; mais, que dis-je (9)? ses habi-
« Atants ,’dans leur démence, ont refusé d’entendre la

a. voix divine des Muses. Qu’ils en soient punis; que
a rien neËles mette à l’abri des peines auxquelles

i a n’échappera pas quiconque, insultant àma mi-
;« sère , a médité ma ruine! Cependant je saurai

l a; d’unÊ aine ferme supporter ledestin auquel les
a . «Dieux m’ont condamné en naissant: Déja fines

-

«’ pi’eds impatients m’entraînent loin des murs de

« cette ville sacrée;une noble résolution m’animé,

ï « tout malheureux que je suis, et je vais chercher

a un asyle chez un autre peuple. n f
’XV. En prononçant ces vers , Homère partit

de Cyme , après avoir , dans ses imprécations
contre les habitants, demandé aux dieux que ja-
mais la ville ne donnât le jour à un poète digne
de quelque renommée, et qui pût faire lagloire de
sa patrie. Arrivé dans Phocée , il continua , comme

L mea telle à’la ville, et de rendre son territoire à «v

i

il avait fait à Cyme,.à gagner sa vie en allant s’as- ’

seoir au milieu des réunions de citoyens, ou ’il

un certain-Thestoride,-qui montrait les lettres aux
enfantssde’ la ville. Cet homme," d’ailleurs peu estia

mable, ayant reconnu. tout le mérite des:p0ésies .
d’Homère, alla le trouver, et s’engagea envers lui

à fournir à sa subsistance , à condition que le poète
lui donnerait à transcrire les ’vers qu’il avait ,
composés, et continuerait à lui dicter ceuqun’il

- ferait encore par la suite.

l récitait ses poèmes. Dans Se temps, vivait à Phocée . -

tu

l
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1950”. Î vu: lXVl. "Homère réduit à une extrême indigence,

let qui avait un pressant besoin de secours, crut
devoir accepter cette proposition, et alla vivre
chez Thestoride; où il composa le poème connu

r sous le nom de sa petite Iliade (Io), dont voici le

début: ° - I j . ja Je chante Ilion et les campagnes detlfla-Dar-
a danie, célèbres par les coursiers qu’elles nour-
« rissent; lieux illustrés par le sang qu’ont versé

r . . v 9
«c les Grecs, servnteurs du dieu de la guerre.’»

I Les Phocéens disent aussi qu’il composa chez
eux sa-Phocaïde (il).

Thestoride ayant écrit sous la dictée d’Homère

de dernier poème; et plusieurs autres, quitta
Phocée pour aller les vendre. Homère, envers

*loquel il manquait ainsi à tous ses engagements,
lui adressa un distique qui renferme cette pensée:

« Thestoride, de toutes les choses impénétrables
a: ’à l’intelligence humaine, la plus impénétrable

3 ’ a est le cœur des hommes. »

’ Quoi qu’il en soit, Thestoride étant parti de
A t Phocée, se rendit dans file de Chic, ou il éleva

’ à... ’ une école; il y produisit cmme les siens,les vers
j . ’ a dont il était en possession. et en tira’bçau’eoup

i
.p

’o

degloire et non moins de profit. Quant à Homère
il resta dans Phocée , où il se remit à gagner sa vie
de la même manière , en récitant, des vers.

v . . XVII. Par la suite, des marchands de Chic ar-
rivèrent à Phocée , et Homère ayant,- en leur pré-
sence , récité des vers qu’ils avaient. déja entendus -

l r
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- (de la, ouche de Thestoride, ils déclarèrent que
’ lèche d’upe’école de grammaire, .étàblie à Ohio ,

(loupait ces fers mime de lui, et en avait reçu
de grands éloges... Homère comprit aisément que

celui dont parlaient les marchands ne pouvait
être que Thestoride; et il voulut, sans perdre de
temps, se rendre’à Cliio. Dès qu’il Se fut décidé

à faire ce voyage , il s’empressa de. descendre au
. port; màisvcomme il n’y trouva pas de bâtiment
tu destiné pour Chic, et seulement un navire prêt à .
” mettre à la voile pour aller chercher du bois à

ê Érythrée; il crut devoir en profiter et se rendre
I, à,sa destination, en passant par cette ville. Il»

i Q y s’approçlya donc des matelots, qui, séduits par
g» ses caresses, et les raisons qu’il employa pour

les déterminer à le prendre à leur bord , fi-
n ; Inirent par y consentir, et le firent monter dans
V ’ leur vaisseau. Homère, touché de reconnaissance 2

i a donna aux matelots de grandes louanges; et lors-
Î ’ qu’il fut assis sur le banc, il leur récita des vers où

z fil invoquait lacuneux la faveur (les dieux , en ces

termes: f. p. - ï v v ” tÀ . à Écoute mes vœliix, puissant Neptune, dont
. 4 I - a le trident ébranle la terre. Toi Qui élagues sûr lés

i «Échamps de l’Hélicon , où jaunissent les moissons,

’« donne-nous un vent favorable, et accorde aux;
. ’ a matelots, qui gounérnentee navire où ils m’ont

’ -« généreusement reçu, de retourner da’ntJeur"i
u, i a parsie après un heureux voyageuûpcorde-mcii a:

’ r « aussi d’aborder le rivage fgrtimé que dominent I

g, f. .is pi En. .e ’ 0’ ..’œr v , " . W .e I - k , . si . . . fh d I t l

«il.
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a les cimes du Mimas, et fais que je;pqisse y ,
« trouver des hommes pieux, desi-hommesiqui
« respectent le malheur. Perifiets sur-tout que je
« puisse me venger de celui qui, trompant me ,

au confiance, viola les droits deJ’h’ôte qu’il avait
« adnis à sa table, et fut impie’ envers Jupiter, "

a garant de l’hospitalité. » . .
XVIII. Lorsqu’à la suite d’une heureuse navi-

gation ils eurent atteint Érythrée, Homère passa
. le neste de la journée dans le nævire ou il était ,

embarqué; mais le lendemain ayant demandé
qu’un (les matelots voulût bien ’le mener à -la
.ville, celui d’entre eux qui fut désigné l’y oson- .

duisit. En approchant de cette ville qui est située
sur un terrain montueux et pénible à gravir, Ho-
mère, dans les vers qu’il récita, se plaint ainsi

de la difficulté du chemin: - . a
n I . I I. 1 q1 «Terre sacrée, abondante en biens, tumépapds ’ * -

ct tes largesses sur ceux qu’il te plaît de favoriser,
a ïmais qùe tu es âpre etdifficile pour Ceux’quila i

« ont mérité rat colère Ë a) 1 A . .
Arrivé fr Érythréej; il S’mformafit si l’on voudrait 1.

- I le recevoir sur ilInIi’aisseau pour le transporter
dans l’île Çliiq, --Jorsqu’un habitantde’la
ville, qui’l’avait connu’-à Phocée, s’avançawers

lui", et l’ayant, salué , s’offrit à l’aider dans la Tel

l pehei-çheîqu’il faisait d’un bâtiment destiné ipoîirj I

«tamtam: -- . I ."v a .O ;

a...’ 5" - . l- ’II v
’ v r . . l d . ’ s» ü à

fi, .0 . . l , Îa

r
r a ..10!

..N:
cf

d

i - ’ , ’ s :’- q, aux, Comme il ne s’en. trouva point dans le: it
’PQM’, Homère, et-son guide se rendirent au rivage;- t”
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"ou .lesbarques de pêcheurs ont coutume de se
ranger , et le hasard voulut qu’ils en trouvassent
une prête à mettre à la voile pour Chic; mais les

.matelots, quelques instances que l’on fit auprès
’ d’eux, ne yo’ùlurent point consentir à prendre à.

leur bord Homère , qui leur adressa des vers dans
lesquels il se plaint ainsi de leur refus:

« O. mariniers qui traversez les’mers, hommes I
.« plus cruels que la triste Até C), vous qui, sem-
«’blables au maigre plongeon, mendiez sur les
«flets une chétive existence, soyez pieux et vé-
gr nérez Jupiter , garant de l’hospitalité; car la

’ « vengeance de ce dieu est redoutable pour celui

a qui l’offense. n t .v

* Mais les .matelots; inflexibles, avaient déja mis
à la voile, A peine ils avaient gagné le large, qu’un
’vent contraire s’étant élevé les obligea de retour- .

ner au lieu qu’ils venaient de. quitter, où ils virent
Homère encore assis sur la plage queqbaignaient
les vagues; Quand il sut que la barque était me:
venue, il s’adressa de nouveau à l’équipage, et

lui dit : « 0 voyageurs! sans doute un vent con-
« traire vous aura surpris ; mais, rece’vez4moi main-

« tenant dans votre barque, et vous aurez une
a heureuse navigation. » Les matelots, qui pro-

J bablement se repentaient de ne l’avoir pas ac-
, cueilli la première fois, lui répondirent qu’ils

p Q

(fi Déesse du chagrin, de la douleur.

a

a

hQ
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254x vu . a I .ne le laisseraient pas à-terre, s’il voulait encore’ .

entreprendre le voyage avec eux , et le firent en-
trer dans la barque. Lorsqu’il y fut placé, les
matelots la remirent en mer, et, s’étant éloignés,

Qatteignirent bientôt les côtes de l’île de Çhio. "

XX. En y abordant, les pêcheurs grimpèrent
de leurs travaux, et Homère, qu’ils avaient dé-
barqué, passala nuit sur le rivage. Quand le jour
parut, il se mit en marche, et s’étant égaré, il
arriva dans un lieu appelé Pitys *), où il se coucha
sous un pin. Tandis qu’il dormait, un des fruits V
de cet arbre (les uns nomment ce fruit strobile,
les autreslcône (12)) tomba sur lui , et donna à
Homère l’occasion de faire des vers ,où il se

. .’ ,plaint, en ces termes; de l’arbrerqui lavait.
Qmaltraité:

O

« Un autre pin, et tout-à-fait différent demi"
a porte, sur les sommets de l’Ida , agités sans cesse

c par les vents, des’ fruits bien meilleurs que les

a . ’ l î ’ aa tiens. Il s’eleve dans ces lieux ou les mortels,

I Ia
4

«r habitants de la terre, iront, à l’avenir, cher-
« cher le fer consacré au dieu Mars, et que les
« industrieui habitants de Cébrénies y recueille-

K l’ont. I) " IC’est, en effet, vers cette époque que les ha-

, V
x

7A!

v

bitants de Cyme se préparaient à bâtir, dans.
T l’Ida, le village de Cébre’nies, où l’on travailiem

O

g 1Ç) Le pin : probablement un lieu planté de pins.

Ô

- Q
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.t aujourd’hui le in, tiré du sein de cette mon.

i tagne. A ,XXI. Homère s’étant levé, après avoir prononcé

ces vers, se remit en route, et s’avançait, guidé.
par les cris d’un troupeau de chèvres paissant’
aux environs, lorsqu’il se sentit attaqué par les
chiens. de garde, qui se jetèrent sur lui avec
d’horribles hurlements. Le berger (il se nom-
mait ’Glaucus) accourut, en toute hâte, aux
cris du voyageur, rappela ses chiens, et après
les avoir: écartés, s’arrêta quelque temps, frappé

demrprise, et ne’ sachant expliquer comment
un aveugle avait pu parvenir seul jusque dans
ce lieu z enfin, s’adressant a Homère, il lui fit .
diverses,questions, lui demanda ce, qu’il cher-
chait, quels étaient ses besoins, et comment il

’ . était venu dans ces lieux inhabités, où aucun
’ sentier n’était tracé. HOmère satisfit à tout, et

en racontant ce qu’il avait déja souffert, excita
lajpitié de Glaucus, dont le cœur, à ce qu’il-
paraît, nÏétait point insensible. Le pâtre ayant
donc accueilli Homère, le conduisit dans sa de-V
meure, où , après avoir allumé du feu , et préparé

des aliments, il invita son hôte à prendre queûque

pourriture. . .XXII. Mais les chiens, qui n’avaient point en;
cure reçu leur pitance, s’étant mis à aboyer,
comme ces animaux le font ordinairement près

’ de ceux qu’ils voient manger, pour en obtenir
quelques morceaux , Homère, importuné, et me

ç



                                                                     

256 vu; ,quiet de leurs cris,.prononça, en se tournant vers q
Glaucus, des vers , où il s’exprimait ainsi": 4

x Cher Glaucus, (l3), écoute, je te prie, mon
« conseil, et fais’ce que je vais te dire. Commenceu
a par donner à’tes chiens impatients leur 11011,17:

« riture ordinaire, en. dehors de ta maison, eh l
« qu’ils y restent. Ils y serontplns a portée d’en- i

le tendre, tu moindre" bruit, ou le ’voleur; ou la i
«a bête sauvage qui s’avancerait vers l’enceinte où

a tu renfermes ton troupeau. » ’ A
En écoutant les vers qu’Homère venait. de lui s

réciter, Glaucus, saisi d’admiration, cumulât?
par suivre le conseil qu’on lui donnait. Ilsase
mirent ensuite à souper, et, pendant le repas, la
conversation s’étant établie entre eux;;Homère

surprit encore bien davantage le berger, en ra-
contant l’histoire’de ses voyages, et en faisant la

description des villes qu’il avaitivues ; .lenfin,
l’heure s’avançant , ils se retirèrent l’un et l’autre

pour prendre quelque repos. . , Il
XXIII. Le lendemain, Glaucus se décida à se

rendre près de son maître, pour lui annoncer la
- rencontre qu’iliavait faite. Il donna donc le soin

de Ses chèvres à l’un de ses compagnons d’escla-

vage, et laissant Homère dans sa cabane, après
l’avoir assuré qu’il reviendrait sous peu, il partit.

Glaucus, arrivé a Bolisse, ville dont sa demeure
était peu éloignée, rendit compte à son maître
de l’arrivée d’Homère, de la surprisé que cette

rencontre .lui avait causée, et finit par de-
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nymphée qu’il devait faire de son h’ôtî. De maître

assez mécontent de la nouvelle qu’on ni donnait ,

fittquelqu-es. à Glaucus-Sur son peu de
. prudence, et leblâina d’avoir accueilli si facile-
nant un homme infirme, (qu’il fallait actuelle-
ment nourrir; mais il ordonna néanmoins de le

lui amener. . v î . ’ 3.
V XXIV. Le. berger, de retour, instruisit Homère

de tout ce qui sïétaitzrpassé, l’engagea .à partir,
et lui fit espérer..qn’il se trouverait bien d’une
telle. résolution. Homère s’étant détermiuéà su ivre ’

cet; avis, Glaucus leicondqisitprès de son maître,
qui, après avoir conversévavec ce nouvel hôte,
reconnaissant, bientôt en jui un grand talent, uni
à un vaste savoir, l’engagea à rester dans sa mai-
son,pour y suivre l’éducation-de ses enfants.
L’habitant de Chic en avait plusieurs, qui étaient
dans leur première jeunesse, et il conçut le des-
sein, de les remettre entre le; mains d’Homère,
pour les élever. Cette proposition ayant été
acceptée, Homère se fix dans l’île de Chic, et

a composa, pendant son séjour à ’Bolisse, les
Cercopes, la Batrachomygmachie, les’Epicichlides

ainsi,,que tous ses autres poèmes du genre ico-
mique (14), et acquit, comme poète, une grande

’célébrité dans tonte la ville.’ Thestoride, informé

de son arrivée, s’était empreSSé de’quitte’r l’île de

Chio. ’ A .XXV. Dans la suite , ayant prié l’habitant chez

lequel il vivait de le conduire aVec lui dans la

Il]. ’ 17
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ville de Chic, Homère obtint la permissiorîtl’y res-
ter a demeure, et s’y adonna entièrement à l’éduca-

tion (les enfants auxquels il apprenait à composer
des vers. Les citoyens de: Chia , frappés de ses
talents, conçurent pour lui beaucoup d’estime;

enfin , étant parvenu à s’assurer une honnête exis-

tence, il se maria, et eut de la femme qu’il épousa
deux filles; l’une mourut sans avoir été mariée,

l’autre épousa un habitantde Chio. .
XXVI. Dans ses divers poèmes, Homère a saisi

i l’occasion de témoigner sa reconnaissance-à-ses
bienfaiteurs, et en premier lieu à Mentor (l’Ithaqne,
qui l’avait soigné lorsque, affligé de son mal d’yeux,

il fut obligé de séjourner dans cette île. Il donna,
dans l’Odyssée, le nom de Mentor au com-
pagnon d’Ulysse; et c’est à ce même personnage

qu’il fait confier par Ulysse, partant pour Troie,
. le soin de sa maison comme au plus vertueux et

au plus intègre de. tous les habitants d’Ithaque;
enfin , il le traite encore plus honorablement dans
la suite, lorsqu’il fait prendre à Minerve sa figure
toutes les fois qu’elle ve’ut converser avec quelque-

mortel. Homère paie aussi, dans le même poème ,
un tribut de reconnaissance à Phémius , son maître, ’

pour les soins et l’éducationlqu’il en avait reçus,

en lui consacrant les vers où il dit (’): ’
« Le héraut, remit alors une lyre magnifique

Ç) Odyssée, Livre I, vers 153.
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a entre les mains (le Phémius, qui l’emporte’sur

cr tous les mortels dans l’art du chant (1 »
"Ensuite , quand il ajoute:

t fi Et Phémius pressant de ses doigts les cordes
a de la lyre , préluda à ses cliants mélodieux. »

Ailleurs, pour rappeler le souvenir du piloté
Mentès, avec lequel il avait navigué et visité tant
devilles’et de contrées’diverses, Homère place son I

nom dans les vers ou il fait dire à un pilote C):
« Je ’ m’honore au nom de Mentès, fils du

a valeureux Anchiale ; je commande aux Taphiens,
a passionnés pour la navigation (16). n

Énfin, il n’a pas même négligé de témoigner

sa gratitude à l’ouvrier en cuir Tychius, qui le
reçut à Néontychos, et lui donna un asyle dans
sa maisonzHomère a su introduire honorablement
son nom dans les vers de l’Iliade, ou il dit ("): ’

. g’Ajax’ s’approche :.il porte un bouclier qui,
« semblable à une vaste tour, est tout en airain, i
tir recouvert de sept peaux de bœuf, et que fa-

T« briqua pour lui Tychius, citoyen d’Hylé, cé-
tî lèbre ouvrier qu’aucun autre n’égale dans l’art

(de tailler le cuir (17). tXXVII. Homère acquit ainsi, par ses poésies,
une grande célébrité dans toute l’Ionie; et bientôt

sa gloire s’étant répandue” dans la Grèce h’elle

Un

C) Odyssée, Livre I, vers 180 et 181.

(") Iliade, Livre VII , vers 219. -

17..



                                                                     

260 , - 1 I vu; j i i Lappela à Chic un grand nombre de ses adule
rateurs. Ils l’engagèrent même à se rendre’ten
Grèce; et il céda d’autant plus facilement à leurs
instances, qu’il avait un vif desir de fa’nedce,

voyage ’ v . . . en
,XXVIII. mais, avant de partir, ayant réfléchi

qu’il avait fait souvent un éloge pompeux d’Àrgos , .
sans en avoir agi (le même-à l’égard d’Athènes , il 1
répara cet oubli en insérant danslsa grande Iliade
un éloge magnifique d’Ei-echthe’e; il se trouve

dans plusieurs vers du catalogue des vaisseaux,
où le poète dit, en parlant des Atliéniens: ’. i

a C’est la tribu de ce grand Érechthée, ndhrri

et jadis par Minerve même, et avait reçu le
a jour de la Terre féconde C). n

l

ll fait aussi, un. peu plus bas, l’éloge-de leur Ë
i chef, Ménésthée, qu’ilcélèbre-comme le plüs’ha- h -

bile à ranger en bataille les troupes à pied et à.

cheval ("). - ’ l v a a,
(r Ménesthée, fils de Pétée, est leur chef f nul.

« des mortels habitants de la terre ne peut ltîl’
(t "être comparé dans la science de dis oser.
m batailles les chevaux et les combatt nts qui
a portent le bouclier (18). n ’

Dans le même catalogue des vaisseaux, Homère ’
1

r

C) Iliade, Livre Il, vers 547.
f") Iliade, Livre Il, veis 552.,

l l .
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commise, parmi les Athéniefls, Ajài’fiïfils

de Maman, et les Salaminiens Ï- . i ’
lie fiai: conduit douze vaisseaux, vinant de

a ..Salamine, et les place près des phalanges

r yack-étaiemes (19). n ’. ° i , Enfin, dans l’Odyssée’, il suppose que ’ erve,

’Wêsiavoir et; un entretien avecLlysseÇi: rend.»
- dans la une massues-firme honoraitlplus z

à ticulièrement que tonte” autre, et le poète
’ prime ainsi: a" i i ’ ’ ” ’ ’ t

« Ensuite , elle maudits gaminera , et dans la;
« grande Athènes, miellé entra Sousle’ toit soli:
« dément bâti de la maison d’Eréehthée’ n

1 XXIX. Après avoir ainsi’complété ses poèmes,
.. Homère, résolu ipse rendreen Grèce , fit ses pré-
’ il; bratifsgœtipârtit polir flambé, ce arriva, par

m’ hasamîjiç jour même que ton y,céléb’uit la une v .

’ î destqutoÇüesl-go). un Samien, ayant reconnu , p ,
s A. Œmète’qu’il, avaitï’eu’ occasion de voir. à, Chic,

j ’ p’ :sâémpressa d’en annoncer l’arrivée aux citoyens .

.saà’phr’atri’e (sa); et» (fournie il’éii fit un .,

gy; Mange, œufiïçigi’engagèrent a leur gemmer;
5 ’ qupeèteî BeÏSumien’gge’chargça volontiers ’ "à j

’ Wssion’; et ôtant’allé anndevant d’HQmè” , U,
j .lflui (il: en l’abordant: «0* étranger, la me, , v
" F 31è .ce’lèbi: aujourd”hui .la’ fê’fe des Apafliifles, et. ’

s.

. ’ I -.;T.’-’-IL-.’:’VI-’.:m-.,’--;.-fl-r4æ’ 7....7-7L’m-J.Î,gfiüüv,z ’

l ne) mati,- Livreiîi, vers. 557.’ ’e- q j

encensée, Ëivre hmm th. fi ,4. .

W .x t ’ . àa q ,- .
-v ,36

b ’ I .l ,
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262 VIE va lesecitoyens. de ma phratrievous appuie; à
« prendre part avec eux à la fête.(22;y n ’ ,5 gy

XXX. En se rendant à cette invitation, anère
tomba. au milieu d’un groupe de femmes qui
offraient.un sacrifice, dansun des carrefours-de
la villlÎÛ prêtresse fut chapée de. la présence.

1’ erçpt z « Homme, éloigne-toi, et ne profane

b’r. ne apostrophe, demanda à celui qui le con-
duisa’it, quelle était la femme qui parlait. et à
quelledivinigéde sa’crifice était offerthe
répondit mots. avaient été prononcés par.
la prêtresse qui faisait un Sacrifice en l’honpeu’r ,,

de la déesse Courotrophos (23) auprès avoir reçu
cette explication, Homère récita surie-champ des
vars, ou "l s’exprime ainsi: l . . a

(z O d Ïss’e Courotrophos, écoute ma prière;
« «g faisque cettfæ femme, se refusant aux vœux Et

« aux embrassements de la jeunesse, n’éprouve.
a d’amour que pour les vieillards dont lestempes .
« sont ombragéesde cheveu blancs , et que l’âge
(a afiflétris. sans leur enleve n’iesudesirs (a4). a. i’ L

i Q’XXXIuArrivé près (lu-lieu, dans lequelila -
phratrie était rassemblée, Homère s’arrêta sur le ,

seuil de," lunaison où le festin. se célébrait;’et

soit, selon- ce que les uns disent, quele’ feu fût!
déja’f-. allumé, soit, suivant les antres, qu’on
ne l’eut allumé qu’après l’arrivéegdu poète, a r

- il récita’awnt d’entrerfldes vers qui témoignaient,

4’ ’ i. Jl i VQ , -

et sàécria, avec colère, dès qu’elle;

nos sacrifices. » Homère, frappé de cette t

.I

1

v .
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env ces termes,.’:lf satisfaction qu’il éprouvait.-

«a, Les enfants sont : l’orgueil’ des pères ,. et

a les tours l’orgueil des villes fies coursiers em-
«Abellissent les champs qu’ils parcourent, et les
« vaisseaux sont l’ornement des mers; les richesses
a font la prospérité de la maison, et les rois vé-
« nérables,’ assis sur leur tribunal, dans la place

a publique, forment un des plus beaux spectacles
« qui puissent s’offrir aux yeux; mais il n’est ,
a: rien de plus auguste qu’une maison éclairée par

a les feux du foyer (25). » 5
5. Après avoir prononcé ces mots, il entra, et prit
partjau festin de la phratrie,lpendant lequel il fut
traité, avec’de grands égards, et excita l’admira- t

tien générale. :Le soir, on lui fit préparer un lit, .

et il passa la nuit dans la maison. l
XXXII. Le lendemain, des potiers en argile,

qui travaillaient à cuire des vases de terre (26),
et mettaient le feu au fourneau, aperçurent
Homère , doutait: mérite leur, était déja connu; ils
l’appelèrent, et l’engagèrent à leur chanter des

vers, promettant, pour prix de sa complaisance,
de lui donner quelques vases, oui’toute- autre
chose de ce qu’ils pœsédaient. Homère accepta

leurs offres, et se mita chanter la pièceifle vers
qui, depuis, a été nommée le Fourneau : la t

voici: a r - J j ’« 0 vous, qui travaillèz l’argile ,et qui m’offrez

«une récompense, écouter-gués chants.
, «ç Minerve ,.jet t’invoqueglparais ici, et prête ta

l



                                                                     

1,)
36’! "tu. r. w waussi. habile annulât du hum:
u vases qui vont.en sortir, et suiv-stout ceux qui
a sont destinés Mx cérémonies reiigiemes (27’),

u noircissent à point(28) ; que tous se «sans»
u degré de feu convenable , et que, vendras elles
a rentent, ils se débitent en grand nombreidausi
a les marchés et les rues de nos cités :-ehan,- quilla!

a soient pour vous une sonne abondante de)
u a profits, et pour moi’une’ oœaeionn mile: de.

a vous chanter (29). sa . i
a Mais si vous voulez me tromper sans pu-

e. Beur, j’invoque montré votre fourneau, leslfltéâux

« les plus redoutables: et Syntrips , et. 8mm;
a et Asbestos, et Ahactcs, et Sur-tout Omoilamos,
e qui, que têtu: autre, est le destructearîdé
a l’art que vousprbiiessez (3o). Que le feu-dévore
«votre bâtiment; que tout ce que contient le
a fourneau s’y mêle et s’y confonde-sans, retour,
a et que le potier tremble d’effroi à ce spectacle;
a que le fournéau’ fasse entendrcümvbn’xifien’r-

« blable à celui que rendent les machoiresîd’tm
« cheval ÎITÎÙÊ (31”), et que tous les vasès-fiacaS’sés

(c, ne soient: plus qu’un amas de» débris. Fille du

et. Soleil, Cincéy’to’l qui possèdes. la science de

a panifiant de diners, parais, «répands-
«’lœ,éur les« ouvriers, eavsur tout cequi est sorti ’

’ a de leurs mains. Viens aussi, ôChiron l je’t’appelle ;

a condimeicintps. «citadins: et. ceuaeqnil sont
a ’échappés’à lamàsqzfl’d’Hercule,’ et ceux qûii ont:

. a: éprouvé la force «empliras. Qu’ils accourent,

1

l

y Ia .
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s.

N u ’fls détruisent de fond en comble, et lesvaises
a: d’argile die foumean lui-même! Le panier , g’éa

« naissant, contemplera , tout en pleurs, sa
« tandis que.ij réjouirai de son, infortune:
« Enfin; que l’incendie soitttel, que personnelle
« puissesebnissen, pontier ÇntCm’pler, sans noir

(c le tout du Wisage rougi par læ Mme; - et
a- que cet exemple. effraie à jamais; ceux qui. coma
« menant des actions condamnables. n ’

 , . XXXHI.’ Homère passa l’hiver à 5eme, et
pendant son séjour dans la. ville, il se pisésemait
à lîépoqne-des Néoménies, devant les maisons des

plus riches habitants; «toujours. accompagné de
quelque enfant du lieu, qui lui servait’de-gm’de,

et charmait, à la porte, des vers qui ont le
nom dÏÉrésioné C), et qui contenaient la prière ”

suivante (32) : ’ " l «v
a Nous voici arrives: près de la Ivaste miSOn b

«t habite un» citoyenmpulent, et qui retentit
«v sans cesse du huit que» la richesse et l’abom-
a daube y font minci Portes , ouvrez-vous, laissez

entrer la. fortune , et avec elle’la joie toujours
rehaissqhteb et! l’amiable paix. Qu’aueun’ vase

«une feste jamais Vide dans cette heureuse de;
(meure, et que la huche y soie toujours rem-

plie. de farine prépaèée. Que l’épouse du fils

n . . a
a

(”) Le rameau ,- ceux qui se présentaient aux portos des
maisons , pour demander l’aumône , panaient ordinairement
dans les’ mains une branche d’arbre. i ’

n .Y
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a de la maison toutes les fois qu’elle se. rend près
« de vous, arrive, traînée sur un char, et que les.
« mules, au pas assuré, la ramènent de même dans.
« sa demeure,où, les pieds posésvsur une escabelle
a d’ambre, elle travaille à ourdir une riche toile.
a Quantà moi, je reviendrai; oui,.j e reviendrai; mais
« seulement comme l’hirondelle,au retour de l’an-
a née : maintenant je suisàvotre porte, et j’attends.»

Ensuite, il ajoutait: b« Soit que j’obtienne quelque bienfait de votre
« générosité , soit que vous ’ me refusiez , ne

a craignez rien; je ne vous importunerai: pas
à long-temps: je ne suis pas venu dans le dessein

« de m’arrêter ici. a ’ ;
’ Ces vers ont été long-temps chantés, à Samos,

par les enfants, lorsqu’ils faisaient la quête, pen-
dant la fête d’Apollon.

. -XXXIV. Au commencement du printemps,
Homère se disposa à partir de Samos, pour
aller à Athènes, et, s’étant embarqué avec quel-

ques habitants du pays, vint aborder. à ’île
d’Io; mais le bâtiment n’entra pas dans le port
de la ville, et prit seulement sa station” sm’
le rivage. Pendant cette relâche, Homère tomba
sérieusement malade, et, forcé de descendre du
navire, se fit porter sur la plage, où il demeura.
couché, ayant perdu toutes ses forces. Tandis

- qu’il était en cet état, comme les vents contraires

ne permettaient pas de se remettre en mer, un «i
assez grand nombre (le citoyens sortaient de

m.’
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x ville pour venir passer quelques instants près

d’Homère, et écoutaient ses vers avec. admi-

ration. c . l . , - .. XXXV; ’Dansune de ces visites , et au moment

où les matelots du bâtiment , ainsi que plusieurs
habitants de la ville, étaient assis près d’Homère,

pour l’entendre, quelques. enfants. de pêcheurs:
débarquèrent sur la, plage, et, s’adressant aux
personnes présentes, s’exprimèrent ainsi : a 0

« étrangers, écoutez, et voyez si vous voulez
a expliquer l’énigme que nous allons vous pro-.
« poser.» Un des assistants ayant dit aux pécheurs
qu’ils pouvaient parler , « Eh bien! reprirent-ils,
« devinez : nous avons laissé ces que nous amis
« pris; et ce que nous n’avons p’as pris, nous
« .l’apportons avec nous. » Telle fut l’énigme Que

ces enfants proposèrent , et qui , suivant quelques-
uns, était comprise en un seul vers (330.- -

Aucun de ceux qui se trouvaient présents n’ayant
pu en donner la solution, ceux qui l’avaient pro-
posée l’expliquèrent ainsi: « Nous avons, dirent-
« ils, pêché long-temps, et nous n’avons pas pris ’

« de poisson; nous nous sommes mis à terre,iet,
a nous y avons été couverts de poux. Ceux de ces

."« insectes que nous avons pu prendre, nous les
« aVons laissés; et nous apportons avec nous ceux p
(que nous n’avons pas pu prendre. n

Homère J après avoir entendu cette explication,
. récita deux vers, ou il dit, en s’adreëSant auxq

pécheurs: . ’
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a Enfants-nil n’en faut pas douter, dans

(c vont ont donné le jour ne ni fié
a riches héritages, ni de nombreux troupeauxr gr

XXXVI. Penne temps après, la maladie dent
Homère était: atteint s’étant aggravée :it mourutf’

dans l’île d’lo’; cette maladie fut la" Causerie sa1

rimmel: mon, comme quetq’aesium le pétardent,
le chagrin de n’avoir par deviner l’énigme des

1 pécheurs. A14 fut inhumé sur le même riVage, par

les soins de ses compagnons de navigation et de
ceux qui étaient venus- l’écouter. Par la suite,’

i ” mais seulement: long-temps après sa mon, et"
lorsque ses poésies, s’étant répandues , . qui:
tâta une admiration universelle, les? habitants;
d’Ioi firent placer sur sa tombe une épitaphe lie-t
notable, dont les vers ne sont point: (incinère,
comme on Fa’eru; la voici: * ’ i

« Cette une recouvreda tête sacrée du divin?
(a Homère, dont? la voix célébra les héros. r»

xx-xvur. au reste, il madame prouvé, ét-
par ce quefai du: jusquüci, et parld’autres in-

dices que jetais ajouter, qa’mimzàreét’ait Æolien,

et nontpas’Ionien’ ouDorien : vüici, entre autres ,
Hilde eeS’tindices: Il était naturel qu’un écrivain:

si supérieur, en qui peignait’avec tant (l’exacti-
,t*udevles mœurs et: les continues? des peuples,
s’attachât particulièrement a introduire dans: ses
poèmes celles qui lui paraissaient le plus remarf

,qu’ables, .e’d sur-tout celles de son pays. C’est en

effet ce qui est, et ce dont vous tuez juger
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vomemêmes , dia rès las vers d’Iiomère. Ainsi; én

décrivant les enneige pour les sacrificesfil
a du représente , ou ceux, qu’il jugeai: les plus
parfaits, ou. au moins ceux de sa patrie; et. il« 13a
fait dans les vem’pù ilparle des sacrifices, en ces

le? (es: 7 1 v w . A I ’’ a: D’abord, kils,satisissent la, victime, l’égOrge’nti,

«et en. enlèvent. la peau; plus, ils séparent la
« cuisses, les coupent chacune en deux parties,
« qu’ils recouvrent d’une enveloppe.- sle graisse,

ç et réservent ces mprceaux pour la part des

fi DleIUX’C). ".3: , i « r t 1» W a
on voit que lepoète. ne fait pas mention ici

and

des reins, qui, chez tous les peuples en général,
entrent dans la par; réservée du sacrifice, parce
que les Æoliens sont-de tous les Grecs les seuls
qui. ne brûlent pas les reins de la Victime? on
voit aussi , par la suite (le ce passage,îqu’Homèr:e
était Æolien, et qu’il était-fidèle aux usages de son

- d a, .pays quand il s’exprime ainsi: , ç l .
et Le vieillard fait brûler les viandes coupées en

« morceaux, et verse sur elles un vin rouge foncé
’« et énéreuX’ ses enfants sont autour de lui et

5 ,a tiennent les broches à cinq branches (34). »
XXXVIII. Voilà tout ce que j’ai pu recueillir

sur la naissance, la vie et da mort d’HomèreÎho-
Quant à l’âge. ou il a vécu, si l’on veut bien;r

v à V

C), Iliade, Livre I, vers 1.59.

i
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réfléchir,-on le déduira directe ent et avec clarté

des observations suivantes: C rente ans après
l’expédition contre Troie , faite sons la conduite
d’Agamemuon et de ’Ménélas, on c0mmença à

bâtit les premières villes dans l’île de Lesbos, qui

jusque là n’en avait eu aucune. Vingt ans plus
tard, la ville æolienne de Cyme, appelée aussi
Phricotis, fut fondée; dix-huit ans après, celle
.de Smyrné a été bâtie par une colonie de Cyme;
et c’est dans ce temps qu’Homère naquit. De plus,

on compte six cent vingt-deux ans de la naissance
d’Homère à l’époque où Xerxès, portant la guerre

dans la Grèce , passa d’Asie en Europe , après avoir
réuni les deux rives de l’Hellespont; et de ce pas-
sage jusqu’à une époque donnée, il est facile de I
calculer le temps qui s’est écoulé,.en comptant
la suite des Archontes d’Athènes; mais, de toute
manière, il est constantqu’Homère est nié cent

soixante-huit ans après la guerre de Troie (35).
i

4

FIN DE LA VIEwD’HOMÈRE.
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.DEI LA VIE D’HOMÈR’E..

i 1. Hérodote d’Halicarnasse a recueilli-ce qui" suit sur
la naissance et la vie d’Hofnère , aprèsIaboz’i- Mis tous sa
soins à reconnaitre la vérité. - Ce début est tout-â-fait dans
la manière d’Hérodote; on y retrouve la même marche d’idées

et la même simplicité que dans celui du premier livre de son
histoire; mais cette-ressemblance , facile d’ailleurseà imiter, est-
elle une raison suffisante pour attribuer l’ouvrage àiHérodote?

Telle est la question qui a occupé diVers savants, et qui n’est
pas encore complètement résolue. Enbricius, dont l’autorité,
dans une telle discussion , est d’un grand poids, pensait, d’après
les témoignages d’Étienne de Byzance (a) , de Sùidas (b), et un

je passage remarquable de .Tatien , rapporté dans Eusèbe (c),
que cette Dissertation pouvait être attribuée à Hérodote (d).
Vossius (e), Léon Allatius (f ) , Tanneguyfliefèvre (g) , et

. Kg) Stephanus Bysnntinus, in voce Neontychos.
(6)15 v’oce Homerul.

’(c) impunie Evangelica. Lib. X , cap. n.
(d) Fabricîns z Bibliotheca Graal. Lib. Il , cap. x, tom. I, p. 256.
(c) Metz sentcnfl’a est non en: antiqui illîus Herodoti. Vossîus, de

Historicls Græcîa. Volume 1V de la collection de ses œuvres, page :99.
( f ) Hemdotus libella de Gemme 71’14qu Homeri si Hemdoti

ywia’WV. L00. Allntius de Paula Homeri, in Thésauro antiquitatum

[rac-mm Gronovii. Tous. X, png. 1771. ’
(gîScdiIle quem dico non magis Hemdoti est quam auront; au:

C. Livii. Palier in LoligîuumJ sectio xxxvr. Edit. Tollii, pag. 199.
O

N t
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372 avons x,a. n , . , . , . r . I ........ , -beaucoup d’autres savants, la rejettent absolument des œuvres ,1
de notre historien, ou du moins élèvent de grands doutes sur
son authenticité. Ils ne foùdent pûticulièremenl sur ce que les
anciens écrivains ne disent rien de cette Vie d’Homère, dont
il n’est question que dans SuidasGsËtienne de Byzance ,
Ta ’ I et Eœmhe; sur aequo l’ouvrage leur paraît, par le style.
ou la futilité. des détails, indigne de la plume du père de l’his-

toire; et, par-dessus tout, sur ce que, comparé avec l’Histôire
d’Hérodote, monument authentique, il contient des contra-
dictions manifestes, par rapport au temps où vivait Homère (a).
Quantàïçetœ dernière raison,j’avloue qu’elle fait peu d’im-

pression sur moi 5 et. si elle était la seule que l’on eût à faire

punira-elle aurait peu de. poids. J’ai fait souvent remarquer
Marks vices de, la, notation numérique des Grecs et la
négligençe’dcs copistes, ont pu introduired’crrcurs dans les

manwllë anciens; il se pourrait donc que la contradiction
que l’on remarquer-ici, ne fût qu’une de ces erreurs, et
je reviendrai, plus mateur ce sujet; mais les deux autres
,objections,etgsur-.tpnt la dernière, sont qbien plus solides.
En effet, quoiqu’il, soit°impossible d’absoudrc cutièrcuiéæt

Hérodotedumqwoche d’avoirjntroduit dans son Histoire des

l

,digresions oiseuses et saurent futiles, il n’y est jamais tombé V V

dans (Vignobles écarts; et du agacins il a su conserver par?
tout une certaine couleur-de style ,let une noblesse d’expres-
sions, dont la Dissertation Sur la Vie d’Homère me semble
presque toujours dépourvue , bien qu’il s’y rencontre quelqu’es

passages remarquables parla peinture naïve des malheurs
d’Homère, passages qti’HérodIOte eût peut-être avouë. Quoi h.

qu’il en soit, je ne puis que me rendre à l’avis des savants
éclairés qui se. sont prononcés cOntre l’opinion de Fabricius ,

et parmi lesquels W esseliug s’est rangé, ainsi que M. Sçhweigl-

hæuser (à); mais , en même temps , je crois cette Dissertation,

(a) Voyez , à la fin, la nota sur le chapitre îxxvxu. h ,. Q. fi
(b) Voyez la note première sur la Vie d’Homère, dans lïfiitidn ,

de M. Schmighæuner , Tom VI , pars seconda , gag. 3 (9.

s 1x ’ k
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que] qu’en osoit l’auteur, plus ancienne (1110 ne l’ont jugée les

critiques qui ne l’attribuent pas à Hérodote , et, sur-tout , je . -
ne la crois pas , comme M. Walkenaër le, pense , l’ouvrage de
quelque pauvre sophiste , qui l’aura faite pour s’eXercer.
Le ton de simplicité qui règne dans cet écrit me ferait planât
conjecturer qu’il a été composé dans un temps peu éloigné de

l’époque à laquelle vivaient les premiers historier. grecs. Les
détails curieux qu’il contient sur les mœurs antiques, et le
tableau touchant que, sans y mêler des réflexions étrangère?! ,
l’auteur présente , d’un homme de génie aux prises avec les’

’ . plus cruelles adversités, en rend la lecture attachante, comme
celle des premiers livres sortis de la plume des hommes. Un
rhéteur , un sophiste moderne aurait traité ce sujet bien

z différemment. Je ne pense pas non plus que l’argument que.
l’on tire du silence des écrivains grecs puis? être une raison .
décisive de regarder cette Dissertation comméune production
assez moderne. En effet, il est certain, d’après le passage
de Tatien, cité plus haut, que plusieurs écrivains, anté-
rieurs méme à Hérodoœ, puisqu’il se trouve dans le nombre un

Théagène de Rhégium, qui vivait du temps de Cambyse, ont
écrit des vies d’ Homère :et cela,devait être, car il était im-
pŒsible qu’on ne se fût pas occupé de bonne heure de faire
connaître la patrie et les principaux événements de la vie d’un

poète si célèbre. Cependant je ne vois pas que les écrivains
grecs aient plus fait mention de ces ouvrages, qui ne nous sont
pas parvenus, que de celui qui est attribué à Hérodote, et que
e temps a respecté; ainsi l’on ne peut rien conclure de ce
lsilcnce pour l’époque à laquelle ce dernier a été composé.

Il existe une autre Vie d’Homère , attribuée à Plutarque, et

dont le ’commencement seul est imprimé avec les œuvres de
cet écrivain. La suite, qui n’est qu’un commentaire sur le style

et les écrits du poète, se trouve dans le recueil des Opuscules
mythologiques de Galé (a). Feu M. Clavier a réuni ces deux

(a) Opusrala Mythologica. Amsterdam, 1’388, page n83,

Il]. i8



                                                                     

274. . N o 1 n sx Iparties, et en a donné une excellente traduction, à la suite de
la nouvelle édition des OEuvres de Plutarque, traduites par

V Amyot (a).

a. (.1). La ville de Cyme. -- Quelques-uns écrivent Came ,
mais j’ai préféré l’orthographe de l’original, pour éviter la

confusion-qui pourrait s’élever entre ce nom et celui de la
ville de Came en Campanie. Les habitants de Cyme portaient
aussi le nom de Phriconiens, comme on le voit plus bas (dans
les vers d’Homère cités au chapitre X1V), de celui d’une mon-

tagne près des Thermopyles des Locriens , qui se nomme , sui-
vant Étienne de Byzanœ , Phricion. Cette montagne était
voisine’de la Thessalie , dont une colonie avait bâti Cyme, et
fondé ensuite la ville de Smyrne, sous la conduite du Thésée

dont il est question dans la note suivante.

3. (Il). Et Tlube’e lui avait donné le nom Smyrne, de celui
de safemmeSmyrne’. -- Ce Thésée n’a rien de commun avec le

Thésée si célèbre des temps fabuleux de la Grèce Divers
auteurs n’ont point adopté cette étymoèogic du nom de la ville

de Smyrne. Étienne de Byzance, en lui onnant pour fondateur
Tantale, ajoute qu’elle porta d’abord le nom de Nauloque,.et
qu’ensuite elle prit celui de Smyrné , d’une amazone ainsi appe-

lée, qui s’était emparée d’Éphèse Isido’re, en reconnaissant

Thésée pour fondateur de Smyrne, donne à ce nom une
origine difl’érente encore, mais assez ridicule. TIieseus vero
Smymam construxit quæ Homem patria enliât, et Srnjrna
vocata est quad ejus c’ampo: Ermus sera: (a).

(a) Tome XXIII, page 126. ï
(à) Voyez Steph. Bysnnt., in voce 09mm.

(c) Alias. est , ne confundas , Theseus Thessalns Smyrnæ conditor.
Meursius in Theseo , cap. r.

(d) Stepbnn. Bysant. , in votre Smyrnn’. y
’ (e) [aidai-i Origines. ij. KV , - r. Anutores linguæ latînæ.

ethnie Gothofrudo, 1585, png. "87.



                                                                     

on LA’V’lE Vitamine. 9.73 .LF t
1.. ). Enseignîzit les [aires et les autrêaiparties’ de la ’ ’

Musique, dans toute leur étendue. -- Les anciens donnaient
au mot musique une acception beaucoup moins restreinte’
que ne le font les modernes, et comprenaient dans cette dénO-v
mination un grand nombre de connaissances nécessairesR non- ’ ’

seulement aux musiciens de profession, mais encOre indispen- I ’
sables aux poètes, aux philosophes, aux historiens, et même t
aux géomètres. Aristide Quintilien la définit , la connais-
sance de tout ce qui est beau et décent dans les c.ps et dans
les mouvements (a), définitiou encor? plus générale que celle

que lui attribue Rousseau, dans son Dictionnaire de Mu- ’
sique (à), où il en cite une se trouve bien dans Aristide
Quintilien, mais que ce rhéteur rejette fir lui substituer o-
celle que je viens de rapporter.-Quoi qu’il en soit,’le cercle des ù
sciences que les anciens rattachaientà la musique était presque
illimité; et enseigner a musique dans toute son étendue, était
en quelque sorte entreprendre le développement de toutes les s en!
facultés de l’esprit humain. Homère, formé à cette école, ,

et devenu capable de remplacer son maître, devait, par con- p 1
Eéquent, n’être étranger à aucune des connaissances humaines ’

dans le degré d’avancement qu’elles avaient atteint de son temps;

et ses ouvrages sont une preuve qu’elfeclifement il n’en avait N

négligée aucune. J: serais d’ailleurs assez porté kcroire

que le mot musique , consacré pour .exprimer l’ensemble . f
des études utiles à l’homme, se conserva, parce me, dans?”
l’origine, les éléments des sciences étaient toujours Ërits en

vers que l’on chantait en s’accompagnant de quelque instru-
ment. Le secours de la musique et de l’art du clam devenait

. donc nécessaire .au maître et à l’écolier; et comme ce moyen

d’enseigner et d’apprendre était commun à toutes les sciences ,
fit

le mot musique.a fini par désigner généralement tout ce qu’il

. s ,Ï . A. . Ô l(a) Pvôat; 705 «givrai; tv dénuai-nui xw’liatmæAristides QËiu-fi I , ’

lilîanua : De Musica. Lihâ, paç.(i.’ - g c * P
(b) Au mot .lfluique. a - 5’ .

A»



                                                                     

6

1

2,16 vos a" . iconvient à l’lflmme de savoir pour roulement de l’esprk

et du corps.- .
5. (V1). L’on croit même qu’il eut soin de les consigner

’dan: de: commentaires- écrits de sa main. -. Il serait impos-
sible que l’auteiir de la Vie d’Homèœ ,’quel qu’il fût, eût in- ’

’séré cette phrase, si, dans le temps où il vivait, et que
crois, d’après les conjectures que j’ai exposées plus haut (a),

assez reculé, on avait douté qu’Homére eût su écrire. Il me

semble a que ce passage et relui qui va suivre, et dans
’lequcl on trouve un Thestoride qui écrit les poëmes d’Homère

sous sa dictée, prouv’ênt que ces poèmes ont été écrits de’son

temps, et n’ont pas été Seulement transmis depuis lui, par la

simple tradition des Rhapsodes , qui les conservaient dans leur
mémoire et les récitaient. Il’est même assèz probable que
diverses ’copies en ont été faites, pendant la viepdn poète; et

c’est sur la vente de ces copies que TR’storide avait d’abord
fondé l’espoir d’un bénéfice légitime, d’après lequel il prend

l’engagement de nourrir Homère (b).

’ 6. (V11). En revenant. d’un voyage qu ’il: airaient fait dans ,
la Tjrse’nie. et l’Ibéric. - J’ai déjà: en l’occasion de faire ne-

marquer plusieurs fois que les aqcions Grecs donnaiént à
l’ltalie entière le nom de Tyrsénie ou Tyifhénie, qui, depuis,
est resté particulièrement à la Toscane. L’Ibérie est l’Espagne.

7. L’inscription en ver: qui se lit sur une des adonnes
du monument sépulcral consacré au Roi. - Cette épitaphe est
aussi attribuée à Cléobule, et M, Brunk l’a inséré , sous le nom

de ce philoâphe , dans un de ses recueils, (a). D’autres en font
auteur Terpandre; et ces variations viennentparticulièrement ’
de l’opinion adoptée par quelques critiques, qui croyaient

a
f I(a) Vayu, «zip-dessus, note première. ’

(b) Voyez,’ pimbas, chapitre x7.
(c) Analecta Pueûirum Græcornm. Volume Il, page 76.

. b4 C

t . s
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v

on LA vu: n’nouinx. fifi-
Entière plus animique Midavae président Ïouhibr les à
réfutés (a). Cette inscription , dont le style est très-noble, esf
rapportée en partie par Dion Chrysostome ; et il la cite comme
une preuve lié la fragilité des monuments [que les hommes;
croient éterniserhtg Nous connaissons bien, dit-il , les vers du
gr Poète, mais l’a Vierge d’airain, le Tombeau de Midas, ses
gemmes ont disparu; ct- cependant les eaux gu fleuve, coulent
a: encore, et la endure pare les arbres qui croissentà l’en;
«- tour. n Lonèin en cite un vers ,et ne nomme pas le Poète,

plus que Dion Chrysostome A i I

s

8. (XIII)! C’est de cette expression quÉMéIészgèrie, à qui

elle rappelait son malheur, prit le nom d’HDmère. - On lit
dans la Vie d’Homère attribuée à Plutarque la définition sui-

vante d mot. si..cs,.hahitants de Cyme et. les Ioniens ap-
ellenænère: ceuxqul sont privés de la vuë , parer qu’ils

a ont besoin d’HomèKer, doguides pour les accompagner un
Dans cette étymologie, je nom viendrait du verbe Ôpaiço,.u
ionien AÔpfiÎpn, j’accçmpagne, et, par ewnsion , je guide "

DÏautresl(e,), en. prenant. le mot dans le sans le. plus ordi-
naire, et celui qu’il (a dans les poésies d’Homère; c’est-7.

àçdire, immine signifiant: gage, étage, l’appliquent à en;
poète, parce q ’il avait Été remis en étage penWt une
guerre qui s’était levée-entre les habitai!!!» de Cyme Letloc p
de Colophon; mais cettehiterprétation, fondée (l’ailleurs.

" un fait grès-incertain, me paraît beaucoup moins naturelle que
la première : pelle-ci est bien plus simple, «La; rapportew

i (,- 1 i’ , fi un in Si ’
Lun- i W ’ H w l- ’3’

(a). Dissertationsjvjspi: lJfisloire d’HeI-odote ,,çhapitrr, un . page 84,.

(b) Dio Chrysostomns, Oràlioxxtvip Corinfiiiaca, pag) 465.

(c) Ion;iu,.;;Dç ,Sublimiute, 530L xxxx. - , 4
(d) Vie (Yl-10men attribuée! Plan-que, dans l’Homère glanai,

Tome V, page Un. r [a i w
(a) Soldats in voce [lamer-us; Tome’fi, 6822 ’

v

la

i



                                                                     

:78 , u maresmieux que toute autre à la situationvet aux infimitéi’d’o

poète. .

9. (XIV). Que dis-je! -- Tout çc passage entrés-obscur,
rot il s’y trouve, soit des mots altérés, soit des vices de
pencnlation qui" le rendent presque inintelligible. Plusieurs
critiques ont fait de vains efforts pour le restaurer. Le
piot wifi, du dixième vers; a sur-t’o’ut’ehoquéletarcher,

qui le trouve bien 721m ; pour moi, il silè- semble une sorte
" , d’exclamation analogue à notre que dît-fi et je l’ai rendu.

de cette manière : si je. me suis trompéw,î"l’erreur est peu

importante. x , .10. (XVI). Sa petite Iliade. a Quelques critiques ont
coufondu cette petite Iliade aveef’ïun autre poème, connu
sous le nom de Vers cyprins , également attribnésyomerc;

t. mais Théodore Rychius a pleinement réfuté. ce opinion
dans une Dissertation qui se trouve imprimée à lm suite

ides notes de L. Holstenius, sur Étienne de Byzance (a). Il
est d’ailleurs certain , d’après le témoignage même d’Hérodo’te;

que les Vers-cyprins ne sont pas d’Homêre (b). Quantàla
petite Iliade, les plus anciens écrivains , mm mention de
ce poème , n’en parlent que comme de l’ouvrage d’un auteur inv

connu ; et c’est seulement Eusèbe qui’l’att ’ ne a Léschès , de

4 bos (c); ainsi, il est plus que douteux que la petite Iliade

I’.

s it d’Homère. Au surplus, il en reste très-peu de fragments: .

Tzetgès en cite seulement quelques "veû , dans son (10ml
pentane sur Lyeophmn Le [poème qui a été imprimé
sons lenom de la petite Iliade , dans le requeil publie en 1588,
par Néander, est de Rhodoman (a) , ainsi que plusieurs autres.

a . . v Al a , - il?(à) Theodnri Rydllii Dissertnjttni) de Pli-lune ItaliæICnlo’iiiis, p. 446.

(b) Va en la note sur le ex"!e ch. du Liv. II,’Toniel, p. 06..
(a) EuËébiiuchl-onie. Id. aux olympiadp . . r ’

.(d) Ad versus, 344 et 1263. ,A il a
(a) Rhodonnn est mon en 16055.,



                                                                     

me LA vu n’nomùnz. 27g;
morceaux. de». ésies qui se trouvent dans’ce recueil, et.
où il sut éléia ment imiter le style d’Homère. Le père Petau
et ’Morelli s’y étaient trompés.

Ü

Il. (XVI). La Phocaïde. - Il faudrait lire plutôt, la
Phæacirie, poème attribué à Homère , par Ovide, et que
Tuticanus avait traduit en latin:

Étiqui’ Mæoniam Phæacida merlu (a).

En admetian’t cette correction , que je crois très-raison-
nable , le poème intitulé , la Phæaciiie , n’était probable-
ment qu’une. partie des aventures d’Ulysse , et particulière-
ment cclles qui. se trouvent dans le septième livre de l’Odyssée,

où le héros lui-même raconte son naufrage, et son arrivée
chez les Phæaciens. Il est en effet assez vraisemblable , comme
quelques critiques l’ont pensé, que les diverses parties des deux:
grands poèmes d’Homère, avant d’être distribuées en livresou

en chants, distribution qui paraît postérieure au temps du
poète, étaient séparées , dans l’origine, sous des titres différents

qui exprimaient l’argument des principaux faits qui s’y trou-
vaient rapportés. La Phæacide serait alors une de ces divisions ,,

et elle contenait peut - être, non -seulemént le septième
livre ide l’Odyssée, mais encore tout ce qui se passe à l’ ivée

et pétulant le. séjour d’Ulyssc dans l’île des Phæacieng;

(XX): Les am nommemzœ fruit strobile, les antres,
cône. - La distinction que fait ici l’écrivain, entre les noms
que les anciens donnaient au fruit du pin ,.est assez difficile à
saisir , dans notre langue; et les botanistes traduisent ordinai-
rement le mot strobile par celui de cône. Cependant la pre-
mière de ces expressions’s’applique particulièrement aux corps

(a) Ovidiul; Epistqlgnm ex Porno, Lili. 1V, Epîat. in, v. 27.
(b) Voyer la note d’HeindiM sur le. passage d’0vide que j’ai cité

plus liant. Voyez aussi Fabricîns , Biblîptheca Grue , Lib. Il , cap. n,
A

Tom. l, p. 268 et seq., * *



                                                                     

280 nous ..qui ont lanforme d’un sabot ou d’une toupie, et ne sont pas
tout-à-fait un cône régulier, tandis que la demie est réservée

exclusivement au cône régulier.l i » .
13..(XXII). CheMlaucus.’ - T’ai conservé l’expression

originale : ruina «in-av ; m’ww est souvent employé, dans Ho-

mère, comme une formule caressante , et il me semble qu’elle

00""th ici parfaitement à la situation du poète. On lit, dans
Suidàs, qui rapporte en longs extraits cette Vie d’quère ï’

0 Glaucus! gardien des troupeaux (a) ,- mais cette leçon , qui
demande "d’ailleurs unîê correction pour être admise , me paraît

plus froide , et moins dans le style d’Homène que celle que j’ai

maintenue. M. Larcher a adopté la leçon de Suidas.

11.. (XXIV). Les Cefcopes, la Batraclzamyomaclzie, [ex
Êpicichlides , ainsi que tous ses autres poème: du genre
comique. - Des trois poèmes cités ici, la Batrachomyomachie,
0d le Combat des Grenouilles et des Rats , est le seul, qui soit
parvenûi jusqu’à nous. Les C’en-opes, étaient uniioëme du

genre comique, où des filous rusés et débauchés se trouvaient
acteurs; du moins, c’est le sens que l’on donne communément

au mot Ccrcops, tfamporté d’une espèce de singe à queue,
connue des anciens, aux hommes à-lai-fois fripons et débauchés ,

aux C opes, qui, suivant-la fable, avaient été changés en
singcsyn). Athénée nous apprend que les Épicichlides,
ou les Grives, portaient ce titre de ce qu’Homère, avant
récité ce poème à quelques enfants, en avait reçu, pour prix ,

des grives (a). Indépendamment de ces trois" poèmes , on en;
n

r

(a), Suidns in voce Hamel-us.

(b) Ovide, Métamorphoses, L. 11V, vers 91 et suiv. -- M. Schneider,
dans son Dictionnaire Grec et Allemand, rend le,mot (Jeu-op: . appliqué
au; hommes, par ceux-ci: Ein schlaner-heimückischer-mnthwiNiger-
geiler Mensch, qui I’wnifimt linte’rakmht , homme me , fin: , Ina-

licieux, et impudique. . «(c) Athénée. Deipnoaoph. La! Il , page 65.
a
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attribue un grand nombre d’autresà Homère: on peut en voir

V le détail dans F abricius (a); il en Compte en tout vingt-quatre.
Plusieurs fiiques croient néanmoins que l’lliade et l’Odyssée

Sont les deux seuls poèmes véritablement composés par Ho-

mère. Le père Politi cite un ancien écrivain grec, auteur
d’une Vie d’Homère, qui s’exprime très-positivement à ce

sujet : n On ne doit, dit-il, rien httribuer à.Homère, à l’ex-
.n ception de l’Iliade et de l’Odyssée; et l’on doit regarder

a les hymnestet les autres poèmes, mis souslson nom , comme
a étrangers à lui, à cause de leur nature et du genre de talent

. n qui 5’? montre. (b) » a
15. (XXVI). Le héraut remit alors une gire magnifique

GUI? les mains de Phémius, qui l’emporte sur tous le; V
mortels dans l’art du chant. -- Ce passage est tiré de l’odyssée,

Liv. I, v. 153. Il est cependant remarquable que cetéloge de
Phémius ne se trouve pas dans le poème , où le second
vers de la citation manque, et il est assezIdifficile de dire
de qui l’auteur de la Vie d’Homère l’a emprunté : on lit, à la

place, ces mots : In Le héraut remit la lyre, entre les mains de
.n Phémius, qui était obligé de chanter parmi les prétendants à

a la main de Pénélope n; mais le troisième vers , cité plus bas,
se trouve danA’Odyssée, et la manière dont Homère s’y ex-

prime , suffit pour honorer le chanteur, et donner une grande
idée de ses moyens. Phémius revient encore sur la scène,
dans le xxu’ livre de l’Odysgée , où son talent musical le sauve

du massacre qu’Ulysse fait de tous les prétendants.

16. ’(XXVI). Et je commande aux Taphierps, passionnés
pour la navigation. - Odyssée, Liv. I, vers 180 et 181.
Il a déja.été question de ce Mentès, dans le même livre,

(a) Bibliotheoa Grau, Lib. Il, cep. n, Tom. I, p. 278.
’(a) Polili. Traduction des Commentaires œnanthe; p. xvj de 1.

Yl: ("lanière , dans une nota, .Tonn Il, Flan", :132 , in-folio.

à

l



                                                                     

233 noies .au vers 105 , mais l’auteur de la Vie d’Homère ne cite pas
ce dernier.

l7. (XXVI). fichiu:,eëlèbrdouvrier qu’aucunfltre n’égale

dans l’art de tailler le cuir. - Iliade, livre vu, vers 219 et
suivants. L’art de préparer le cuir et de le tailler pour en
revêtir les boucliers, était une partie essentielle, et pro-
bablement la plus difficile de la fabrication des armes dé-
fcnsives.

0

1.8. (XXVIII). Nul ne peut lui être comparé dans la science

de disposer en bataille les chevaux et les combattànts qui
portent le bouclier. -- Iliade, livre x1 , vers 552 et suivants.
Les Grecs, du moins au siège de Troie, n’avaient point de
cavalerie proprement dite, et l’on ne voit dans Homère , .1-
cnne troupe à cheval, agissant sur le champ de bataille. Il ne
peut donc être ici question que des chevaux attelés aux chars
de guerre, sur lesquels montaient les principaux guerriers;
ainsi, il me semble qu’on ne doit pas entendre ce passage de
la cavalerie et de l’infanterie , suivant les idées que les anciens

et les modernes ont attaché depuis à ces deux expressions : .
je l’ai rendu comme il est dangl’original. .

19. .(XXVIII). Àjaz les place (les vaissguxj près des
phalanges athéniennes. - Iliade’, u , vers 557. Ajax, fils de
Télamon , quoique de Salainine , était en effet considéré comme

un héros athénien , et avait dom son nom à une des tribus

d’Athènes. ’ l i.
no. (XXIX). Le jour même que fait] célébrait la fâe de:

Apatourios. --- Cette fête populaire était commune aux Athé-
niens et à tous les Ioniens (a). Elle durait trois jours, et se
célébrait dans le mois pyanepsion. C’est pendant la durée de

cette fête, que les citoyens faisaient inscrire et recevoir leurs
enfants sur le registre civil.

1

(a) Voyer. , Liv. I, ch. exuu. Tonie I, page un
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A al. (XXIX). S’emprexsn d’en annoncer l’arrzî’ëe aux ci-

toyens des-a phratrie. -- J’ ’ conservé le mot grec de l’ori-

ginal, parce que je n’en chais aucun dans notre’lapgue,
si ce n’est peut-(nm celui de confrérie, puisse faire com-
prendre ce qu’il signifie ici, et que les expressions de tribu, de
corporation, ou autres de ce genre, par lesquelles on pourrait
le rendre moins trivialement, induiraient entarteur. J’ai bien
employé le terme de famille, pouftraduire le même mot, dont
se sert Hérodotcyau chapitre cxxvdu Livre. I" de son Histoire;
mais on va voir par quelle raison ce terme convenait dans ce
passage , et comment il donnerait maintenant unê idée fausse .

si je m’en servais Îencore. . . i I ,
Le mot phratrie est employé de toute antiquité, chez lesGrecs,

pour exprimer u je certaine réunion d’hommes ou de citoyens;
mais son application a souvent varié, et il a servi àwdésigner,
successivement , différents grthipes des sociétés humaines.
n On a voulu d’abord trouver l’origine de cette expression
dans le mot de la languc’grecque çpiap , puits; et plusieurs sa-
vants, d’apnèsVScrvius (a), ont adop ’ cette étymologie. ils
voyaient dans les meinbrcs d’une phIÏirie , ceux’qui avaient

a

la jouissance cômmune Üun. puits, Cette interprétation.
semblait même autorisée par Festus (à), qui-fait venir le mot
pagus, bourg on village, du mot grec nm (dorique min),
qui signifie 4:540ur6e, fontaine, de ce que le village était situé
près d’une source, dm". l’usage , communàtous les habitants,-

les avait réunis dans le même lieu. Quelques-uns, enfin,
ont été chercher, et beaucoup plus ridiculement, jusque
dans l’hébreu, l’origine de ce mot (43).; Mais aucune de ces

explications ne pouvait soutenir une critique éclairée; et.
M. Ignara , dans son excellente Dissertation: De Phram’ù

un V . ’ a v I À t u l ’
.;(a),,Ad Æneid. Lib. vu, vers. 286. . ’ .

(la) Sextus Pompeïue Festins, Lib. X111, in voue Pagi.

(c)’Maflorelli, Theca Calamarin, Tom. 1,. pag. (in et sa]: --,
peu volumes in-L”. Naples, L766. I



                                                                     

281. . notas a .primât Græcôrum (a), l’a démontré, en même temps qu’ils-

le premier saisi la véritable é mologie du mm. Il a parfai-
temept jugé que le mot plu venait de l’ancien grec pé-
lasge, çpdmp, fière, qui s’est perdu dam la hngue-hellénienne

ou le grec perfecfioané; mais qui s’est conservé dans le latin

me il en est arrivé de plusieurs autres expressions qui,
venant originairement de l’ancien grec, ou du pélasge , ont eu

le même sort (la). Et, pour. le remarquer en passant, cette
ohservationles’t une nauvelle preuve de l’origine commune
de ces langues, que M. Adelung , comme j’ai déja en plus
sieurs fois l’ôœasion de le dire, fait justement dériver d’un

même tronc, auquel il donne le nom de Thaci-Pelasgi- ’
Grœcà-Latiru’que (c).

Ainsi , en adoptant l’opinion de M. ,gnara , opinion
- fondée sur une raisonnable analogie, et appuvée du té-

moignage d’Hésychius (Il) , da phratrie exprimait , , dans

son origine, la "relation des fières entre eux, comme
la zérpa, la patria, celle des pères avec-les enfant! (c); et
lai-réunion de plusicl patries, qui avaient pour chefs des
frères issus d’un V e père, composait une phratrie.

Chaque phratrie était donc une même famille; et c’est dans
ce sens qu’il fautentendre cette expression , employée par
Hérodote (hmm l”, ch: mon), lorsqu’il dit que,’dàns la

tribu perse des Pasargades se trouve la phratrie, la famille
des Achætnénides , dont. les rois perse! sont issus (

(a)’Na.les , 1797 ,* iu-â’.

(b) îliennes cite , dans le nombre, les mon: comme, embu , libre,
mafias, navrants, pagus , rapina, cala, alla , freinât, de Voyez sa

Dissertation ;- Da Phrafinïs, pas. 6e! seq. j
(c) Adelung. Milhq’dates. Tom. Il, p. 339 et a. Voyez aussi la note

sur le ch. un du Livre I d’He’rodote, Tome Î: p; 18L

(d) Herychim. inane-e spin") , [donne on mol: comme synonyme
de celui de édilpà; , frère. ’ ’ A

(e) Dicæurchn! aan Stephanum’ in voce’ «depui- V

(f) Hérodote junifia lui-même cette interprétation, au Livre VU,
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Par la suite, les individus se multipliant; la phratrie se

l composa de tous les membres de la société qui étaient sortis
d’une même race primitive; mais les rapports de parenté,
en s’éloignant de l’origine de la société, s’affaiblireut; la

phratrie cessa de faire une seule famille; et il ne -m
plus qu’une association politique , s’appeler. bourg , village,
ville, cité, phratrie, suivant qu’on la considérait, ou d’après

le lieu qu’elle occupait, ou dîaprès la nature de la réunion

des habitations en un seul ou plusieurs groupes , ou enfin sui:-
vans le Japport politique qui existait entre tous les membres
[de l’association soumis aux mêmes lois, pratiquant les même:

coutumes, ou participant au même culte; et les- noms de
bourgs, de cités, de. villes , de phratries , étaient pris alan
comme exprimant un même genre d’association. c’est ainsi
que se fo.m la république d’Athènesm Œœops trouvaient le

territoire de l’Attique occupé par un grand nombre bourgs,

(pagatimj ,- il partagea ce territoire en quatre tribus, et
distribua tous les bourgs compris dans chaque tribu en trois
cités : il y eut donc douze cités dans l’Attique (a). Chacune

de ces cidsu qui avait ses magistrats, ses temples et son culte
particulier, prit indistinctemment le nom de, 7mm (tiers de
tribu), d’Etlmoa; (Italie, gens) ou de Plzralrie (b) ; de ma-
nière que les mots de cité et de phratrie exprimaient, à Cette
époque , une même association politique. Aussi le mot
aleph-29 (sans phratrie), est-il employé par Homère dans la
même sens que celui d’antan; sans patrie), et exprime-t-il
la même idée Après Cécrops, Thésée vint, et réunit

«Il. cxvux , où il se 5:11, pour exprimer la même chose, du mot
yin; , au lien du mot çpnrpia.

(a) Strabon, Livre DE, Tome I, p. 609. édit. d’Amsterdam, :707.
Il donne les noms de ces douze cités , dans lesquelles ilrest au! remar-
quable qu’Athèues ne se trouve pas. ’

(la) Pollnx (Monnaie, Lib. VIH, cap..[!t, seglu. HI. Tom. Il , p. 933.
i (c) Iliade, 1X, vers 63 :

’ flippât-op . Mêlant-o; , etc. « Celui-là est un. patrie , sans [n’en



                                                                     

286. Roi-esles douze villes, ou phratries, en une seule cité (a), qui fut A
Athènes. Le système politique changea alors: les phratries,
ou villes de l’Attique, perdirent leurs magistrats, et ne furent
plus que des bourgs isolés dont les habitants faisaient tous
partie de la cité commune, et étaient citoyens d’Athènes:

Ainsi le nom de phratrie se perdit dans l’acception plus
étendue qu’il avait eue jusque là, et fut restreint à désigner une

sorte de subdivision des citoyens d’Athènes, à-peu-près ana-

logue à celle des citoyens de Rome en curies Ces subdi-
visions avaient à leur tête des magistrats (phratrobes f’qui
remplissaient quelques-unes de ces fonctions que nous nom-
mons aujourd’hui fonctions municipales. C’était devant eux que

les pères venaient déclarer la naissance de leur; enfants , et les

faisaient porter sur le registre de la phratrie. Les phratries
supportaient aussi quelques charges locales; et les c yens qui
les comæaient se réunissaient, dans les occasions solenw
nelles , pour les Sacrifices publics , et les repas ou festins qui
en étaient la suite ordinaire. Enfin , le nom de phratrie , s’éloi-I

girant de plus en plus de son origine, ne s’appli na, dans
les derniers temps , qu’à de petites associations quigc réunis-

saient pour des repas faits en commun; ce qui revient à 1ms
confréries modernes. Il servit même pour désigner le lit on
l’on prenait ces repas (c), et il est encore resté dans le.

, grec moderne (d) , où même , d’après ce que. m’a
dit Il? Nicolopoulo , on le prend souvent en mauvaise
part.

a

u sans lois, qui aime la guerre intestine et sanglante. n

(a) Strabon, 1X, p. 609, Tome I".
(b) Ignara g De Phntriis, c. x , p. 52.
(a) Hesychius, in voce 9916194.

(d) Voyez le LexiconIHeIlerio Rossico - Gallien», imprimé à Moscou

en 181 t. Deux volumes in-4”.
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’C’est à l’une des deux dernières périodes de ces associations

qu’il faut rapporter le mot Phratrie, employé dans la Vie
d’Hbmère, par le Samicn qui invite le poète à prendre part

au repas que , dans une tète publique, donnait une des phra-
tries de la ville; (1* par cette raison que j’ai conservé
l’expression de l’original, à laquelle je ne vois, dans notre
langue, aucun équivalent assez précis pour le substituer au

mot qui se trouve dans le texte: t ,
allés chius a rassemblé dans un seul article toutes les no-

tions essivcs du mot phratrie, et je le donne ici, parce
qu’il est, en quelque sorte, le résumé de cette note : çpfirpz et

"1379,! , dit-il , çparpia , CUYYEVEËŒ , narguant ytvt’a. , nui tri-isards; , nul

agacin; : pbretra, ou phratre’ , signifient phratrie, relation de
famille , parenté , race issue d’un même père, lit où l’on se

plaçait dans les festins, repas en commun.

. n. Et les citoyens de ma phratrie vous appellent
«prendre part filet aux à la fête; - On croit que le Samicn

qui accueillit Homère avec tant d’empressement, était un
certain Créophyle, auquel une épigramme de Callimaque
attribue un poëmc sur la prise d’Eurytus, ou d’OEchalie (a),

qui futxmis sous le nom d’Homère M. Harlcs, dans la
nouvelle. édition de la Bibliothèque Grecque de Fabricius,
dit que plusieurs critiques ont pensé que ce Créophyle futy
le maître d’Homère; mais cette opinion n’est appuyécld’au-

cune preuve. Strabon, qui rapporte l’Épigrammc de dalli-
maque, ajoute que quelquesums croyaient qu’e le poème
était réellement l’ouvrage d’Homèrc, qui l’avait mis sous

le nom de Créophyle, par reconnaissance de l’hospitalité
. que le Samicn avait exercée envers lui L’Épigrammc

v

(a) La ville (l’OFehalie , ou d’Iîurytns, était suivant quelques-uns en

blastème, suivant d’autres en Arcadie on en Enbée.

(à) Callimaque, Épigratnlne vi, Tom. l, p. l 83,édit. de Spanheim :697.

(c) Strabon , Livre XlV , page 946, édit. d’Amstcrzlam , 17:7.



                                                                     

388 NOTESde Callimaque, dit, au contraire, que ce poème est de Créo-
phyle, mais qu’il fut attribué à Homère, et que c’est une

grande gloire pour l’auteur. Voici une traduction latine’ de

cette épigrammq, faite par M. Harles et qui rend parlai-n

12men: le texte grec. à
Creopliyli labor isle domo qui excepit Homernm

Euryte, (animant lugeo’mœste main ’

Forugsamqne Iolen; nunc litera dicor Homeri
Jupiter! maori, hm gloria magna une en (a).

a3. (XXX). Un sacnfice en l’honneur de la chies-æ
’Courotrophos. - Le texte peut s’entendre d’un dieu ou
d’une déesse; et, d’après le double sens qu’il présente,

quelques, critiques avaient pensé que la divinité dont il
s’agit était Apollon; mais le père Politi a fait voir, par un
grand nombre ’autorite’s, que Courotrophos était la même

que Lucine, e cette opinion a (âgé ginéralemcnt ado (le.
J’aiodonc cru pouvoir ajouter, dans la traduction, le
déesse, pour ne laisser aucune incertitude.

24. (XXX). Ces vieillerds que l’âge a flétris sans leur
enlever les desirs. - Je ne vois ici qu’une sorte d’impre-
cation que prononce Homère contre la femme qui l’a mal- L
traité, qu’il dévoue à de honteux plaisirs; et c’est dans ce

zens qu’il faut, je le pense du moins, entendre tout ce
l’usage: autrement, je ne saurais expliquer ce qu’il peut
signifier. Athénée rapporte ce dernier vers, qu’il attribue
cependant , comme’les précédents, à Homère, d’une ma:-h

nière bien différente,het qui présente un sens qui n’a plus
rien d’insultant. Suivant cette leçon, le poète aurait dit:
« ces vieillards, dont les forces corporelles sont émoussées,
q mais dont l’esprit a conservé toute sa vigueur. n Il est possible
que ce fût ainsi que Sophocle l’arrangea pour s’en faire l’appli-

cation, quoiqu’il paraisse assez difficile que dans la parodie de

(p) Nom. édit. (le la Bibliothèque de ll’uliricius , T. I , cl). 17 (p. l 7.
0
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cette tirade, adressée à la nourrice d’une certaine Thestoris,
dont il était devenu amoureux dans un âge avancé, il eût
employé cet argument pour déterminer la jeune fille à le
préférer à ses autres amants (a); mais ce qui est certain,
c’est que cette leçon ne pourrait être admise, sans une contra-
diction manifeste, dans l’imprécation rapportée par l’auteur de

la Vie d’Homère. 1
Suidas donne une autre leçon bien plus hardie, et qui, en

substituant au mot 65m, celui dupai (b) , introduit, à la vérité ,

dans le texte une expression presque obscène; mais confirme
néanmoins le sens dans lequel j’ai entendu et rendu ces

vers. -
t

a

25. (XXXI). La ng’son éclairée par les feux du foyer. -
M. Larcher a ajouté ces mots: Un jour d’hiver, lorsque le fils
de Saturne répand sur la terre la neige et les frimas. Ils sont-
la traduction d’un vers qui termine le même morceau, dans
la dispute d’Homère et d’Hésiode (c), où ce petit poème est

aussi rapporté; mais comme ce vers ne se trouve pas dans la
Vie d’Homère, je n’ai pas cru devoir l’y introduire. Il me

semble d’ailleurs que cette addition forme une sorte de contre-
sens; C’est pendant les Apatouries qu’Homère est admis au

festin que donnait une des phratries de Samos; la fête se cé-
lébrait dans le mois pyanepsion; ce mois répond à la fin de
septembre et au commencement d’octobre qui sont, dans le
climat de l’Asie mineure , les mois les plus tempérés et les plus
doux de l’année : le poète ne pouvait donc ajouter à l’image

qu’il retrace d’un foyer resplendissant le contraste du froid et

des frimas de l’hiver, sans choquer la vraisemblance. En effetfi
ce n’est pas du foyer échauffé pour garantir des rigueurs de

(a) Athénée. Deipnosopb. Lib. X111, cap. vu, pag. 592.

(b) Suidas in vece Hameau. ’ ’
(a) Combat d’Homère et d’Hésiode. Œuvrea d’He’sîode, édit, d.

Robinson. Oxford, 1737 , in-4’, p. 245.

Il]. , . 19 ,X



                                                                     

290 a or a sl’hiver, mais du foyer allumé pour cuire les aliments et pré-

parer le festin, dont il est ici question. Lorsque ces vers sont
rapportés , dans le Combat d’Homère et d’Héslode, la situation

est différente : le lieu de la scène est changé , et probablement
la saison n’était pas la même.

26. (XXXII). Des potiers en argile qui travaillaient à
cuire des vases de terre. -- Si l’on juge, par les vases qui
se trouvent dans les tombeaux antiques de la grande’Grèce,
du degré de perfection auquel les anciens avaient porté l’art
de la poterie en argile, on ne peut douter qu’il n’exigeât dans I

ceux qui le pratiquaient un plus grand nombre de connais-
sances et une plus grande habileté que l’on ne doit en sup-
poser à de simples potiers fabricantçur le tout des usten-
siles grossiers. Ainsi, quoique le mérite principal de ces
vases soit maintenant dans leur antiquité, et que nous soyons
aujourd’hui , non-seulement en état de les imiter, mais même

de les exéhuter beaucoup mieux, comme le prouvent les essais
en ce genre, faits à Sèvres (a) , il n’en est pas moins vrai que
cette fabrication, telle qu’elle était pratiquée dans les lieux
où des colonies grecques l’avaient sans doute portée, suppose,
chez les hommes qui exerçaient cette industrie , une supériorité

marquée sur des ouvriers ordinaires. Il y a donc tou’t lieu de
croire que ce sont ces artistes habiles auxquels Homère récite
la pièce de vers que l’on trouve ici. L’impOrtance que le poète

attache au travail (le ces potiers , le prix élevé qu’ils mettaient

aux ouvrages qui sortaient de leurs mains, les richesses que
ce genre d’9 commerce leur procurait, circonstances particu-

. .
(a) Je dois les détails que je donne ici sur la fabrication des

vases dans le style grec, et ceux que le Lecteur trouvera plus bas,
à la note 27 , sur les procédés que l’on suppose que les anciens "em-

ployaient dans quelques parties de la fabrication de ces vases, à -
M. IBrongniart, membre (le l’Institut. Il a bien" Voulu me les commu-
niquer avec infiniment d’obligeanee.

I
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lières qui sont rappelées dans ce singulier morceau de poésie”,
enfin les imprécations bizarres et exagérées qu’il contient contre ’

ceux à qui il est adressé, s’ils ne remplissent pas les engage-

ments qu’ils viennent de prendre envers le poète, prouvent ,
à m’on avis , que ces vers n’étaient pas faits pour des ouvriers

d’une classe commune, et qu’il ne s’agit pas ici de la fabri-

cation dcs simples ustensiles de ménage. En partant de cette
donnée, plusieurs des obscurités qui nuisent à1’intelligence

durmorceau, seront facilement éclaircies, comme on va le
voir, dans les notes suivantes.

a7. (XXXII). Que les vases, et santon! ceux qui sont
destinés aux cérémonies religieuses. - Des vases très-élé-

gants, et quelquefois d’une grande dimension, se trouvent
fréquemment dans les tombeaux grecs d’une haute antiquité;

on les recherchait déja dans l’ancienne Rome, comme des
objets précieux , et ils sont encore aujourd’hui le plus bel
ornement des musées et des cabinets d’antiquités : leur ex-
portation était même défendue dans le royaume de Naples,
et il fallait une permission expresse du gouvernement pour
les faire sortir. On peut donc conclure, du lieu où on les
trouve, que ces vases étaient autrefois employés dans les
cérémonies religieuses qui accompagnaient les inhumations; ils

devaient être, par c0 uent , un grand objet de commerce;
et, d’après cette observation, le texte ne demande ici aucune
correction. En le rendant tel qu’il est, et en faisant rapporter
l’expression: nui «livra p.03 ïpà, à ces vases employés dans

les enterrements, le sens est clair; i .
J’ai eu l’occasion de voir, en i806,’des fouilles, d’anciens ,

tonfleaux faites à Nola, dansait: Cagnpanie , et voici ce que
’ j’ai, observé. Les vases ne se trouvent pas toujoprs dans le sar-

cOphage même : ils flint plutôt épars au milieu derla terre qui I
environne les tombeaux où on les découvretpêlejmélè, et
sans aucun ordre ; mais cette disposition, ou pour mimi; fie ,
cette sorte de confusion , peut servir à expliquer co’rmnept ils

.- . «a .19!

dz: a
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r19: NOTESse réabonnent si fréquemment dans le voisinage des an-
ciennes sépultures grecques. Il paraît que ceux qui assistaient
aux funérailles de leurs parents ou de leurs amis, portaient,
suivant quelque rite religieux , soit des parfums ou des
fleurs , soit du vin , du lait ’ou de l’huile , et qu’au momelit où

ils se séparaient du mort qu’ils avaient accompagné , ils jetaient

au milieu de la terre dont on le recouvrait, les vases où ils
avaient placé ces derniers présents. De là vient, sans doute,
qu’on les trouve, sans ordre, dans cette même terre, qui,

bien qu’une longue suite de siècles sesoit écoulée depuis qu’elle

a été remuée, porte encore des traces évidentes du déplace-

ment qu’elle a éprouvé, et qui servent, aujourd’hui même,

d’indice certain aux hommes s’occupant de ces recherches.
De la vient encore, que les vases se présentent , tantôt l’ou-
verture tournée vers le ciel, tantôt dans un sens opposé, ou
obliquement, et quelques-uns brisés ou séparés de leur couver-

cle , lorsqu’ils en avaient un. On voit aussi que la richesse, le
volume, le nombre et la variété des formes de ces vases dé-
pendaient de la fortune du mort, du rang qu’il occupait dans la
société, et dq plus ou moins de luxe et de magnificence que ses
pagel-ms ou ses amis déployaient à ses funérailles. Enfin il est
assez aisé de concevoir comment il ne s’en trouve que rare-
ment et en petit nombre dans le sarcophage même , parce que
ces dernières offrandes de la piéthvers les morts ne se
faisaient que lorsque la pierre qui recouvre le sarcophage
était placée. Quoi qu’il en soit du plus oumoins de justesse et

de vraisemblance que l’on trouvera à cette explication, il
’ restera toujours certain que, dans des temps bien anté-

rieurs aux beaux siècles de la Grèce , ces vases. étaient
employés pour les cérémonies religieuses qui accompagnîient

les funérailles, et que le Sens que je donne au passage quifait
le sujet de cette note n’a rien de forcé.

as- (XXXII). Noirciment à point. -. Cette couleur noire
sur laquelle se dessinent les’fig’ures et.les ornements, qui
conservent le ton de la terre cuite dont les vases grecs sont
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formés, devait être, sans doute, dans un temps où les arts.
chimiques étaient peu avancés , une des difficultés de leur
fabrication; et c’est probablement la raison qui engage le poète
à faire des vœux pour le succès de cette partie de l’opération.

La couverte noire s’imite parfaiteinént bien , suivant
M. Brongniart, avec le noir employé de nos jours pour peindre
sur porcelaine, et probablement il était fait de .bleu decobalt:
et de terre d’Omhre qui’renferme du manganèse , mêlé avec k

un fondant de verre de plomb. M. Chaptal a cru, cepelnlaiw,
que les artistes qui peignaient ces vases ne connaissaient pan
l’emploi des oxides métalliques, et qu’ils prenaient la couleur -;

noire , toute faite , dans certaines laves ou scories volcaniqtaes;
mais il paraît peu probable qu’aucun produit volcaniquepuissç ’ ..

donner une couleur noire aussi intense et aussi brillantea sur;
tout pour une [couche aussi mince quenelle qui revêt le fond

des vases grecs. V
Quoi qu’il en soit, au surplus, de la nature de la substance

employée par les vapciens’, il -y a tout lieu decroire que les,
procédés qu’ils mettaient en usage pour les appliquer diffé- x

raient peu des nôtres. Lorque le vase était fait, et cuit au’w
premier feu, pour l’amener à.l’état de dureté où nous le

voyons , on mettait les couleurs. Le noir, qui devait servir de w
fond, s’étendait le plus également possible, au pinceau , tain”?

à l’extérieur du vase que dans l’intérieur du collet. Si l’on

devait y peindre une ou plusieurs figures à fond rouge,
on déssinait ces figures avec. des traits noirs , et on les
rechampissait en noir; c’est-à-dire, que l’on amenaif’avec’

le pinceau la’teinte noire jusqu’aux contours de la figure,
comme on le fait encore quelquefois de nos jours. l in 2..

Quand on voulait seulement placer sur les vases des’zfigures
en traits noirs sur un fond puge , le travail était plus facile : "
aussi l’on, voit beaucoup’ plus de vases décorés de cettema-

nière, que par le» premier procédé. Les figures se dessinaient A
alors’en" traits noirs avec le pineau ,’ ou se peignaient’en

Ô, à ’ t - ’

A

r’k i

4 A
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35mn noir; et l’on faisait ensuite les traits en les grattant avec

une pointe, qui enlevait le noir et découvrait le fond rouge.
C’est ce que l’on appelle encore des orqementsen figures, à
lraitsigravés, ou grattés, et que l’on fait, à Sèvres, avec une
grande perfection pairles ornements en or mis sur un fond bleu :

[or y représente le noir, et le fond bleu, le rouge des vases
’ grecs mis a découvert. Enfin les couleurs. blanches et rongea

brique, que l’on ajoutait aux, ornements et figures des vases
l .âçro’wet quatre couleurs , étaient très-probablement des cou-

Jeurs- terreuses appliquées presque sans fondant;-ce que paraît
ï indiquer l’aspect mat qu’elles ont toujours conservé.

R5 ornements en relief étaient placés à l’aide d’un instru-

. penttse’mblable à celui que l’on emploie, pour ce travail, dans.

nos’gnanufactures de porcelaine , et que l’on nomme des
endettas. On ne peut en’douter, en voyant la finesse de ces
ornements, la ressemblance complète de leurs parties, et la
manière dont ils ont été imprimés dans la pâte encore molle.

Ce qui précède est extrait d’une note qui m’a été communi-

quée par M. Brong’hiart, et’l’on voit, par l’exposé des procédés

v assez compliqués de cette fabrication , la confirmation de ce que
j’ai avancé plus haut, dans la note 25 , à l’égard de la supério-

q; rité que ceux qui se livraient à cc travail devaient avoir sur de ,
’ ilsimples potiers. Si nous l’emportons aujourd’hui, soit par l’exé-

cution, soit parJa perfection .de l’art, il faut toujours avouer
que ces monuments d’une industrie dont le temps .n res-
pecté ’les produits , malgré leur fragilité , méritent encore ,

indépendamment du prix que leur donne leur antiquité, d’être

estimés par la simplicité et la pureté des formes de la plupart
d’entre.eux, par la naïveté du dessin des figures où l’on
trouve, généralement, l’étude et ’l’imitation de la nature;

’ enfin j’par le goût des ornematsqslmples qu’ils nous ont

transmis. La pièce de vers, adressée par Homère, aux artistes
qui fabriquaient ces vases , trouve ainsi, dans saliveusemblez

et dansses détails, une filicationmaturelle. .

un



                                                                     

DE LA vu: n’nxniznz. i 295
29. (XXXII). El pour moi une occ uvelle (le vous

chanter. -.J’-adopœ ici la leçon-de s l i lit 0mm , au
i lieu de miaou, et j’entends cette phrase comme une promessé

que le poète fait aux potiers, de les chanter de nouveau, s’ils
remplissent les engagements qu’ils ont pris avec lui. Supposer,
dans l’autre version, que le poète s’interrompe pour demander
à la déesse invoquée, dans le début de s Vers, qu’elle lui

accorde la prudence et la sagesse, me paraiâüen froid, et un
peu forcé. Ce que Suidas substitue ne vaut, à la vérité, pas
beaucoup mieux ; mais enfin l’ai préféré, comme moins dé-

placé et moins invraisemblable. -

30. (XXXII). Et Syntrz’ps, et Smaragm; et Asbestos, et
Abactos, et sur-tout Ûmodamos , qui, plus que tout autre;
est le destructeurde l’art que vous professas-Tous ces noms
représentent les fléaux que les potiers ont le plus à redouter
dans la fabrication de leurs vases , et que le poètea pris plaisir
à personnifier comme des génies malfaisants; mais lesËtitiques
ne sont pas généralement dlaeeord sur la véritable signification

des mots. Voici celles qui paraissentdes plus vraisemblables:
le Syntrips, le Smaraigos, seraient la rupture despvases en
morceaux; l’Asbestos, le feu qu’on ne. pourrait éteindre ou
modérer; l’Abactos, l’infortune des ouvriers qui voient leurs

travaux détruits (a); l’Omodamos, une force destructive qui
vient à bout de tout; il ne faut cependant pas attacher un sens
trop rigoureux à. ces définitions.

31. (XXXII). Que le fourneau fasse entendre un bruit
remuable à celui que rendent le: mâchoires d’un cheval irrité.

-- Je pense que cette comparaison est prise du bruit que
doit produire un fourneau fêlé, et dans lequel l’air pénètre. Le

poète l’assimile ici au frémissement d’un cheval impatient

qui mord son frein, ou frotte une de Ses mâchoires contre
l’antre, et cette comparaison est assez juger

(a) Hesychins in voce &ËZYXTLÇ.
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et qui rani mai ,

’ , ’lK’I’J’ qui ont prix le nom d’Érësione’,

[enlaidi-ante. -- L’érésimü , propre-

rancho d’olivier, revêtue de bandelettes

de laine, assez semblable aux arbres de la veille de Noël, que
l’on s’envoie réciproqurment en présent en Italie et en Alle-

magne. On y attachait des figues, du pain, des gâteaux de
miel (ai ; les ouf ts les portaient en procession dans les fêtes
des mois pyaneâon , ou diargélion , lorsque l’on sacrifiait au

Soleil et aux Heures : on les suspendait ensuite aux portes des

maisons. o

ment dite, (1.1i! un ’

33. XXXV). Telle fut l’énigme que ces .enfanls propo-
sèrent, et qui, suivant quelques-um- , était comprise en un seul
vers. - Cette énigme est .un des passages de la Vie d’Homère
qui doit le plus faire croire qu’elle n’est pas l’ouvrage
d’Hérodote ; il est au moins très-probable qu’il n’y avait

pas inséré ce contepopulairel. qu’un glossateur grossier aura
sans doute recueilli.

Quoi qu’il en soit, je donne ici le vers unique qui contient
l’énigme, et que je n’ai 3ms cru devoir placer dans le texte de

la traduction :

’ Âaa’ floua , luro’ptoOaL, dévot); floue»: pepdptfla.

Ce qui signifie, mot à mot: Ce que nousavonsprix, nous l’avons

laissé ; mais ce que nous n’avons paspris, nous I’apportons.

34. (XXXVll). Ses enfants sont autour de lui, et tiennent
les broches à cinq brançhes. - Iliade I, vers [.62 , et suivants.
Ces broches à cinq branches étaient probablement une sorte
de gril composé de cinq barres de fer transversales, et
était en usage parmi les Æoliens. Chez les autres peuples
de la Grèce , cet ustensile de cuisine n’était, à ce qu’il
parait composé que de trois barres ne fer. Il faut aussi re-

O

(a) Plutarque, in Theseo. Tom. I, p. 45 , edit. Reisk. - Clément
d’Alexandrie z Stromat. Lib. N, p. 476 et 477. Paris.Typis Regiia , 166 r .
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marquer’îfue dans le passage d’Homère, cité iCi, le mot cinq

est écrit à la manière æolienne: «faire, au lieu dé avina.

35. (XXXVIII). Mais il est constant qu’Homère est né
cent soixante-huit ans après la gnome de Troie. - La prise
de Troie est fixée, d’après le système, d’Hérodote lui-Œme (a)

et d’après Thucydide, système adopté par Dodwell , Frérot ,

le président Bouliier, MM. Borheck , et Larcher, à l’an 1270 ,

avant l’ère vulgaire; et suivant les mêmes critiques, la nais-
sance d’Homère à l’an 1102; différence, 168. L’auteur de la

Vie d’Hornère -a dit, un peu plus haut, que l’on compte
également, depuis cette même naissance d’Homère jusqu’au

passage de Xerxès, d’Asic en Europe, un intervalle de
622 ans; ce passage est de l’an 1.80; et si l’on retranche
622 de 1102, on trouve effectivement 480. Les dates sont
donc ici d’accord entre elles. Mais Hérodote dit, Livre Il de
son Histoire, chapitre un, qu’il ne croit pas qu’Homère et
Hésiode aient vécu plus de quatre cents ans avant lui; et
la naissance d’Hérodote est de 484 : Homère aurait donc , dans

ce système, ve’cu environ quatre cents’ans après la guerre

de Troie , au lieu de cent soixante-huit, et seulement quatre
cent-vingt ans environ avant l’époque du paSSage de Xerxès

en Europe, au lieu de six cent ’vingt-deux que porte le texte
de la Vie d’Homère attribuée à Hérodote. Cette contradiction

manifeste a parti d’autant plus importante, que l’Histoire
d’Hérodote, beaucoup plus grave que la Vie d’Homère ,

mérite plus de croyance. Aussi Scaliger a-t-il proposé de lire,
dans ce dernier ouvrage, quatre cent vingt-deux, au lieu de
six cent vingt-deux (à); correction facile, que l’on peut exé-
cuter par le simple changement d’une lettre se rapproche

(a) Voyez, Observations Chronologiques sur le Livre Il, Tome I",
page au: ,L et le tilapitre chv de ce même Livre, p. 31.0.

(b) Scaligcr ad Euscbii Chronic. anno 1548, p. ma.
Q



                                                                     

298 NOTESbeaucoup, pour la forme, de celle qu’on lui subütuc (a);
mais cette correction, en laissant toujours la naissance
d’Homère fixée à cent soixante-huit ans après la prise de

Troie, place le passage de Xerxès en Europe cinq cent
quatre-vingt-dix ans seulement après le même événement (b).

Or il eh certain que ce passage a eu lieu entre la soixante-
quatorzième et la soixante-quinzième olympiade; par consé-
quent, la première olympiade ne serait que de deux cent
quatre-vingt-dix à deux cent quatre vingt-onze ans posté-
rieure à la prise de Troie, tandis que tous les critiques que
j’ai cités jusqu’ici la font postérieure de plus de quatre cents

ans; et la correction de Scaliger jette, comme on voit, dans
de nouvelles difficultés. .

Elles n’étaient point résolues, lorsque M. de Volney, en

discutant de nouveau le question de la date de la prise de
Troie , en a fait disparaître une grande partie Il pense
que le premier système d’Hérodote, qui fixe l’époque de la

guerre de Troie à l’an 1270, doit être abandonné, et que
cet événement, d’après les historiens asiatiques, se trouve
rapproché jusqu’à l’an 1022. Ainsi la première olympiade,

dont la date certaine est de l’an 776 , ne serait que de deux
centquaranœ-six ans postérieure à la guerre de Troie; Homère
aurait vécu entre les années 851. , ou 861., et, par conséquent,

à-peu-près cent soixante-huit ans après la prise de Troie, la
leçon du, Livre Il, chapitre un , d’Hérodote, n’aurait pas
besoin de changement, et l’erreur serait, comme Scaliger
l’a remarqué , dans la notation du nombre , qui , dans la Vie
d’Homère , indique l’époque du passage de Xerxès en Europe;

o ’ ’ .(101:5 - 622, ---’ YËB (un.
(b) De la prise de Troie à la naissance d’Homêre, 168 ans.

De la naimnca d’Homère au.passage de Xerxès , ne

s I n .590.(0) Nouvelles Recherches sur l’Histoirr Ancienne, Tome Il, p. x56
’ et suiv.

lO
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la correction simple que ce critique propose devrait donc être
admise, et tout Serait concilié. Mais , malgré l’autorité que le

nom de M. de Volney doit donner à un si grand changement,
qui, en rapprochant l’époque de la prise de Troie de deux
cent cinquante ans environ , bouleverse toutes les idées reçues
jusqu’ici, en chronologie, je doute qu’il soit admis, sur-tout
tant qu’on n’aura’pas fixé d’une manière analogue à ce nou-

veau système, les dates des nombreux événements qui ont
eu lieu entm la guerre de Troie et la première olympiade ,
événements qui se trouveraient resserrés dans 1m intervalle-
de temps, borné à deux cent cinquante ans , au lieu de quatre

cents. ,Q Il faut donc toujours reconnaître que, plus on s’enfonce
dans ces recherches, plus les difficultés s’accroissent, et que
l’on ne parvient à éclaircir un point , que pour en rejeter dans
l’obscurité plusieurs autres. Enfin, le peu d’accord que l’on

remarque entre les meilleurs esprits qui se sont occupés
de la chronologie , ne prouverait-il pas que cette science manque
de données suffisantes pour arriver à des conclusions certaines?
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NOTICE BIOGRAPHIQUE
SUR

. HÉRODOTE

0s connaît bien peu de choses sur la vie
d’Hérodote : à l’époque pli il vécut, il n’y avait n

encore , en Grèce, qu’un trop petit nombre
d’hommes célèbres , par leurs écrits ou leurs
actions, pour que l’on eût pensé à recueillir les
dét Ï s de leur vie, et à comparer leurs ouvrages,
ou les faits qui les avaient distingués, avec leur
origine, leur éducation et leurs mœurs. On ne
s’appliqua à cette étude, que lorsque les sociétés

humaines , en se développant, et en atteignant un
degré très-élevé de civilisation, eurent produit
cette foule d’hommes remarquables par l’in-
fluence que leur génie, leurs vertus, ou leurs
vices, ont exercée sur les contemporains ou sur
la postérité. Alors on prit plaisir, et l’on trouva
de l’utilité à rassembler des notions sur la vie
privée de ces hommes extraordinaires , à rechercher
dans quel rapport leur caractère et leurs habitudes
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302 NOTICEdomestiques se trouvaient avec les actions ou
productions qui les avaient rendus illustres; et la
Biographie se ’créa. Sans avoir la prétention de
l’Histoire, elle en fut le complément, et instruisit

souvent mieux dans la connaissance du cœur
humain.

Mais cette étude, du cette science, si 1’03 veut
. l’appeler ainsi, n’existait pas aux temps d’Hérodote,

et n’a commencé que longtemps-après; ainsi
nous ne savons rien de l’ui par ses contemporains
ou par les historiens qui lui succédèrent immé-
diatement dans la carrière qu’il avait ouverte:
les matériaux manquent donc entièrement à

Nl’histoire de sa vie. Tout ce qui nous en reste
est moderne, du moins par rapport au siècle ou
il vivait, avancé sans autOrité, et se réduit à la
notice succincte et inc0mplète qui se trouve dans
la compilation attrfiâuée à Suidas, à un papsage
important d’Aulugèle, parce qu’il a servi à pré-

ciser l’époque de la naissance d’Hérodote, et à .

quelques traits épars dans d’autres écrivains.

Fabricius, Wæseling, Harles, et M. Larcher,
les ont recueillis avec soin, et je vais donner
ici ce que l’on peut en déduire de plus vrai,
ou du moins de plus vraisemblable.

Hérodote est ne dans la ville d’Halicarnasse,
en l’année 484 avant. ’ère vulgaire. C’est ce qui

résulte clairemegt’d’un chapitre d’Aulugèle C),

C) Nuits Attiques , Livre XV, chapitre xxm.

I .
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tiré des Commentaires de Pamphila C) a Trois
a historiens célèbres» , dit-il « Hellanicus , Hérodote

« et Thucydide, florissaient à-peiî-près dans le
a même temps. Au commencement de la guerre du
a: Péloponèse, Hellanicus avait soixante-cinq ans,
a: rodote cinquante-trois,Thucydidetquarante. »

guerre du Péloponèse a commencé l’an 431 ,

avant l’ère vulgaire; et, puisqu’Hérodote avait, à .

cette époque cinquante-trois ans, il naquit en
84; Sa famille, suivant Suidas, était illustre Ç");
on père. se nommait Lyxès, et sa mère, Dryo.

Lygdamis était alors tyran.d’Halicarnasse , et
Hérodote, parvenu à l’âge adulte , fuyant , à ce qu’il

paraît, l’oppression sous laquelle gémissait sa l
patrie ,’ se retira à Samos , où , bien qu’il fût Dorien

d’ origine, il s’appliquail’étude du dialecte ionien ,

généralement répandu de son temps, et plus
cultivé queCtout autre , à cause de sa grace par-
ticulière et de son excessive douceur. .

Après cette première étude, ayant formé l
dessein dîécrire l’histoire, Hérodote partit de

. Samos , et entreprit de longs voyages , pour
observer par lui-même les mœurs des nations,
et recueillir sur les lieux la plus grande partie des

C) Paniphila était Égyptienne; elle Composa des Mé-

. langes, ou Commentaires historiques, et divers autres ou-
Wages; elle vivait du temps de Néron: Photii Bibliothec.
Codex CLxxv, pag. 387; et Suidas, in voce Pamphila.

Ç") Suidas, in voce Herodotus.
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faits qu’il se proposait de consigner dans ses
écrits. C’est dans cette vue qu’il visita la Grèce,

la Macédoine: la Thrace, la Scythie au-delà. du
Danube et du Borysthène, une grande partie de
l’Asie, l’Egypte C) et la côte septentrionale de
l’Afrique, jusqu’à la Cyrénaïque. Il parait m* e

certain qu’il a vu Babylone, à en juger pËa
description qu’il en fait, où il s’exprime toujours

comme un voyageur qui a les objets sous les
yeux Quelques critiques , ventre autre
Devignoles , ont prétendu, cependant, qu’Hérodotê
n’était pas allé jusqu’à Babylone; mais le président

Bouhier et Wesseling semblent avoir mis ce fait

hors de doute. i *De retour de ses voyages, qui pouvaient avoir
duré six années C") ,Hérodtte s’établit de nouveau

à Samos, et se mit à écrire l’Histoire qu’il nous a

laissée. Il en lut une partie aux Jeux Olympiques,
l’an 456 avant l’ère vulgaire ;.il était alors âgé de

vingt-huit ans; et, en supposant que deux années
se fussent écoulées depuis; qu’il était revenu à

Samos, il n’est pas présumable que, dans un si
court espace deftemps, il eût achevé l’ouvrage

(’) Suivant MM. Borheck et Larcher, Hérodote partit
pouril’Égyptc l’an 460, avant l’êre vulgaire; il avait donc

vinthquatre ans lorsqu’il entreprit ce voyage.

Cl) Voyez Livre I" de son Histoire, et particulièrement ,
ch. cnxxxr et CLxxxu.

F") Onpeut supposer qu’il les avait commencés à vingt ans.



                                                                     

son HÉRODOTB. . 305
entier : ainsi, il se borna probablement à réciter

L les deux premiers Livres, consacrés presque unia
queutent à l’histoire de Cyrus et à la. descripL
lion de l’Égypte , objets tout nouveaux, propres à

piquer vivement la curiosité des Grecs; et peut-
être indiquait-il aussi le sommaire des sept autres I

’Livres.’Thucydide, âgé de quinze ans, assistait,

avec son père, motus; .à cette premièrelecture.
On sait quelle impression elle fit sur lui, et qu’elle
développa le germe du. talent qu’il montra par
la suite, en écriirantl’Histoire de la guerre du
Pélopouèse. Hérodote s’aperçut ’de d’effet qu’il

avait produit sur son jeune auditeur, et le. fit
.Jemarquer au père de Thucydide, en s’écriant:
j q ,quelletardeumnaturelle.,votre filsmontre

V p Îles sciences f)! ni ’ î”
y Hérodoteavait atteint l’âge de quarante ans, lors-

qu’il fit, a Athènes, dans l’année 441i, et pendant

- la fête des Panathfliées, une seconde lecture de l’Hisa

taire qu’il avait composée. Il Se trouvait alors dans
la force de l’âge , et sans doute son touyrage était

complet. Cette lecture excita une vive admiration.
Un décret public;décérna, suivant Eusèbe ("7, l
des honneurs particuliers àIIérodote ,,qui obtint
en outre des récompenses pécuniaires On

au . .i .r-l

Ë’:.l

(i) Photi - Bihlioth. Codex nvffïh’Suidas’, in a...

Thucjdz’der. , Marcellin, Vie de [Thucydidez ietc., ’

(si) Eusèbe, Chronique; Ad annum’ q .
(m) Un, talent’d’or,,71500f. L’or, du temps d’Hérodote,

Il]. I 20 i
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que chacun des Livres de l’Histoire composée par
Hérodote, reçut le nom de l’unediss Muses , quoique.

rapporte que cette dénomination leur avait
été donnée à, la) première lecture, faite aux Jeux;-

’Olympiques C); mais il est plus naturel de sup-
poser qu’une telle distinction, qu’il. au: d’ailleurs

tout-à-fait dansizlec caractère des Athéniens d’ac-

cdrder à un écrivain qui avait su les charmer, ne
s’établit que lorsquel’ouvrage entier,futvconnu’( "î ).

Du reste, il y a tout lieu de croire que ces
applaudissements, ou quelque autre cause qu’il.
n’est pas facile de démêler, excitèrent l’envie

contre Hérodote, et qu’il fut poursuivi par des
critiques assez amères pourrie forcer àyquitter
Halicarnasse , et à chercher Une neuvelle patrie

. v

avait Hein, [égala-valeur de l’argentéYox-i les; Tablier des

Mesures e? 3.x: ’ .. I. - ’ ’ s
C) Lscîaeîfisrodstusëiïs alios: "1*.le 13-31??- Efl- Bizut.

- , 0*) onvisassesressasseuses.ésnvainsposté.
..fieurs à Hérodote , ne citent lesnlîiyres’de cet ihistorien que par;

le rang qu’ils occupent dans son ouvrage, et hon pas parle
nom d’une Muse V: c’est be ’qùi”â”fâil”croire a M.’ Larcher’

qu’ils n’ont-pris les nomsdeeriises’iïue long-temps’après la’

mort de leur. auteur; mais œtte.observation ne me paraît pas
assez concluante pour faire rejeterda supposition plus vraisem-

"p Élable que j’admets ici. Nous citons. tous les fils les Livres

v d’Hérodote par leurs numéros, et il y a même une sorte
«d’affectation a le’faire’ par les noms des Muses î’llevrait-on en

. conclure qii’ilsifle-portent pas ces nomsT’ ’ ’ e” 5 ’ ’ t

.- .i l Î i -
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dans la Grande-Grèce C). Du moins c’est ce qui
semble résulter des derniers vers d’une épitaphe

que je rapporterai plus bas.
En effet, peu de temps après la brillante so-

lennité pendant laquelle il avait été couronné,
à Athènes, Hérodote se joignit à une colonie’
d’Athéniens qui se rendait à Thurium Sybaris),

où il demeura, suivant toutes les apparences,
jusqu’à la fin de sa vie. Dans Cette retraite, il
perfectionna son ouvrage, y mit la dernière main;
et c’est là , sans doute, ce qui a fait dire à Pline,
qu’Hérodote avait composé.à Thurium l’Histoire-

dont il est l’auteur C"). C’est aussi au long séjour

qu’il fit dans la Grande-Grèce que l’on doit attri:
huer l’origine du surnom’de Thurz’en, qui lui est

donné par quelques écrivains (m).
L’époque précise de sa mort est inconnue : il

est seulement certain, d’après ’le passage des
Commentaires de Pamphila, rapporté par Auln-
Gelle, et qui se trouve cité plus haut, qu’Hé-
rodote .vivait encore dans l’an 431 avant l’ère
vulgaire, et qu’à cette époque il avait plus de

f) Voyez Suidas, in voce Ecrodotus.

(") Plin. Hist. Nat., Liv. X11, ch. 1v. . .
C") Aristote, Aviénus, l’empereur Julien, Pline. Voyez

aussi Strabon, qui, en mettant [Hérodote au nombre des
hommes célèbres qu’Halicarnasse avait produits, ajoute,
cependant, qu’on lui donna par la suite le surnom de Harlem
Strabo, L. XIV, pag. 970, édit. Amst. 1707.

III.* 20.



                                                                     

308 NOTICE.cinquante ans. Denys d’Halicarnasse confirme
également ce fait

On a élevé aussi des doutes sur le lieu de sa
mort. Quelques-uns ont cru , d’aprèsle témoignage
de Marcellin , auteur de la Vie de Thucydide, qu’il
était mort à Athènes; mais le tombeau que l’on
voyait à Cœlé, parmi les monuments de Cimon,
et qui portait le nom d’Hérodote ,, pouvait n’être,-

comme M. Larcher le pense , qu’un simple céno-
taphe, un monument élevé par les Athéniens au
père de l’histoire, et qu’ils avaient placé à côté

de celui de Thucydide ("), pour consacrer par
les mêmes honneurs la mémoire de deux grands
écrivains. Cette opinion , très-probable ,. s’accorde-

rait parfaitement avec le témoignage de Suidas,
qui fait mourir Hérodote à Thurium; car la
phrase qu’on lit après ce témoignage, et quiporte
a quelques-uns pensent qu’Hérodote mourut à
a Balla (m) », a. été sans doute ajoutée. par un
autre compilateur, qui n’a fait que rapporter une
tradition incertaine, sans l’appuyer d’alumine
preuve, ni même d’aucun raisonnement. Enfin, ,
si l’inscription grecque , qu’Étienne de Byzance

C) Épître à Tubéron, sur le caractère et les écrits de

Thucydide, page 138.
(") On trouveà Cœlé les monuments de (limon, parmi

lesquels se voient les tombeaux d’Hérodotc et de Thucydide.

Marcellin, Vie de, Thuqydide.
C") Probablement Pella de Macédoine.
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rions a conservée, avait été réellement prise sur

un tombeau à Thurium ,. elle serait tout-àvfait
concluante , parce qu’elle contient des expressions
qui ne peuvent convenir qu’à un véritable sarco-
phage, et’ non pas à un simple cénotaphe; en voici

la traduction. i Ï. ï ; r
« Cette peussière recouvre le corps d’Hérodote,

« fils de Linès; il fut le maître dans l’art d’écrire

a l’Histoire ancienne. d’Ionie ( en langage ionien.)
a Par sa patrie ,’il sortait d’une race de Doriens. En ’

«fuyant la critique sans cesse renaissante de ses
« concitoyens, il était venu cherchefi à Thurium

« une seconde patrie n ’
Mais comme Étienne de-Byzance ne dit pas où

cette inscription a été trouvée, et la.cite seulement

pour prouver que le nom de la vil-le de.Thurium
s’écrivait de deux manières différentes, leprésident

Bouhier et d’autres savants sont restés dans le s
doute: je ne me permettrai pas de décider. l

On ne connaît d’ouvrage attribué sans con-
testation à* Hérodote, que l’Histoire partagée

i en neuf Livres , qui" nous est parvenue. La
Vie d’Homère , d’après l’opinion des meilleurs

. (’) Stéphan. Byzant., in voce Thurium. Dans la traductiOn ”
de L. cette épitaphe, je suisLI’opinion de ,Brunck et de Jacobi,
qui regardent le Wh Momus, de l’original, comme signifiant la.
critique, l’injure, et non comme nqm prgpre’ d’un ennemi
personnel d’Hérodote. Voyez, Anthologie grecque de Jacobi.

Commentaires ,,Toine III, partie n , page :67.

a
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. queStion dansla première note qui accompagne

la traduction de cette bissertation
Hérodote avait aussi, à ce qu’il paraît, composé

une. Histoire de l’Assyrie, ou du moins formé
le projet d’en écrire une , d’après ce qu’il dit lui-

même, au chapitre cnxxxrv du Livre I; mais cette
histoire, bien regrettable, sans doute, ne s’est
pas conservée jusqu’à nous. Je serais cependant
lassez tenté de croire qu’elle a existé :. on trouve

en effet, dans Aristote, un passage fortremæçqtia-
blé , où il ræroche à Hérodote d’avoir dit, «qu’au

a siége de ’Ninive, on avait vu un aigle, d’après

a lequel on prenait des augures, buvant, tandis
(c que tous les oiseauxà ongles crochus ne boiVent
« jamai’s’Ç"). a» Or , la phrase , attribuée à Hérodote, -

et’qui était certainement de lui, ne se rencontrerions

h aucun des neuf Livres de son Histoire. Fabricius
supposait qu’Aristote l’avait citée d’après. un e’xeme

plaire. beaucoup plus parfait que ceux quenous
possédons; mais ne serait-il pas plus naturel de
croire que ce passage était’tiré, de l’Histoire assy-v”

(’) Tome III , page 271. .
C") Histoire des Animaux, Livre V111, ch. xvrn. Fabricius a

cité par erreur le chapitre xvn ,et cette erreur se retrouve dans
la nouvelle édition de la Bibliothèque Grecque, par ilï’arles.

’On lit, dans quelques éditions d’Àristotàà, Hésiode au lieu

d’Hérodote; et la versiqn latine a suivi cette leçon , dont la
fausseté a été démontrée par Fabricius et Wcsseling. Du reste

l’assertion d’Aristote n’est pas vraie ; j’en ai parlé dans la Préface.

. QQ
o

a
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tienne, dans laquelle le siége de Ninive, suivi
de la chûte de l’empire d’Assyrie , devait être un

des lévénemènts les plus importants, et dont, sans

doute , toutes les circonstances se trouvfient
rapportées avec soin? y

Cette opinion était celle de Vessius, et je la
crois plus probable que l’explication donnée. par
Fabricius.

s



                                                                     



                                                                     

SUPPLÉMENT

MAUX NOTEsÇ

1°. son u CHAPITRE Lxxvx nu 11° LIVRE, mon 1", une 281,
u LA mon 37 mon 398 ne LA ramucrxon.

IL y avait phs d’un an et demi que le premier volume et .
la moitié du, deuxième de ma traduction étaient imprimés,

lorsque M. Cuvier a publié, dans le premier volume de
la nouvelle édition de ses Recherches sur les Ossements
fossiles (a), une Notice sur l’lbis, beaucoup plus étendue
que celle se trouve dans la première édition de cet ouvrage.
Je n’ai pu, par conséquent, profiter des observations récentes -

que cet illustre naturaliste a données sur un (riseau si célèbre
dans l’antiquité. J’aurais sans doute beaucoup ajouté à l’utilité

de la note que j’ai insérée dans le premier volume de ma
traduction (b) , si f avais pu avoir connaissance de ce nouveau
travail; mais, pour ne pas priver entièrement mon lecteur de
l’avantage qu’il en eût tiré, j’ai cru devoir mettre ici sous

ses yeux un extrait succinct du mémoire de M. Cuvier.
M. CuvieÛeconnaît, dans un oiseau apporté du Sénégal,

l’Ibis desuÈgyptiens, et prouve cette identité par toutes les
recherches historiques et physiques que l’on pouvait attendre
d’un savant aussi éclairé. Il range définitivement l’ibis dans le

(a) Recherches sur les Ossements fossiles, par M. Cuvier. Tome L
Paris, chez Dufour et d’Ocagne, :821.

(b) Note 37, Tom. l", p. 398.
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genre des courlis, numem’us, sous le nom de numeniu: ,
et voici la description eXacte ’qu’il en fait.

a C’est un oiseau un peu plus grand que lebourlis ; son bec
a est arqué comme celui du courlis, mais un peu plus court,
c et sensiblcrnent plus gros, à proportion; ut: peu comprimé
a: à sa base, et marqué de chaque côté d’un sillon qui, partant

a de la narine, règne jusqu’à l’extrémité, tandis que, dans le

en courlis, un sillon semblable s’efface avant d’être arrivé au

’ on milieu de la longueur;la couleur de ce bec est plus ou moins
n noire; la tête, les deux tiers supérieurs duqcou, sont entière-
n ment dénués de plumes, et la peau en est noire. Le plumage
a: du corps, des ailes et de la queue est blanc, à l’exception
a des bouts des grandes pennes de l’aile, qui sont. noires; les
a quatre dernières pennes’secOndaires ont legbarbesfingu-
a. lièremeiit longues, effilées, et retombent par-dessus ’le bout

K des ailes, lorsque celles-ci Sont pliées; leur couleur est un
«beau noir, avec des reflets violets. Les pieds sont noirs, Yes
a jambes sont plus grosses, et les doigts notablement’plus’

. a à proportion que ceux du courlis; les membranes les
a bases des doigts sont aussi plus étendues ; ’15. est en-

’.« fièrement couverte de petites écailles’polygone’s, ou ce’que

a l’on appelle réticulées; et la base des doigts n’a que des

a écailles semblables , tandis que, dans le courlis, les deux
« tiers de la jambe , et toute la longueur des doigts sont scu-
a talés, c’est-à-dire garnis d’écailles transversales (à). n

En comparant cette description avec celle I résulte
de la traduction du texte d’Hérodote, tel queù’é .Il’aip rendu,
’on verra combien notre historien s’était approché ’de l’exac-

titude du naturaliste; et en admettant que le ’hunîehius ibis
son le même oiseau que l’ibis des anciens Égyptiens comme
il n’est plus permis d’en douter, d’après les recherches et le

sentiment de M. Cuvier, on remarque entre les points princi-

(a) Recherches sur les Gisements Jossilea. Notice sur "in: ,
page cxlviîj.
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- pan: de la description donnée par l’historien et cellefdusmr-

turaliste , une Q’conformité , qu’elle jusüe pleinemœt l’éloge

que M. Cuvier fait de la sagacité et du talent d’observaüm

d’Hérodote (a). . n
La seule différence essentielle, que l’on puisse remarquer,

consiste en ce qu’Hérodote donne à sa seconde espèce d’ibâs

(celle à laquelle se rapporte le numénius ibis) le cou entière-v
mentënu , tandis que dans la’description de l’oiseau venu’du

Sénégal, il n’yaurait que les deux tiers supérieurs du cou qui

seraient entièrement dénués de plumes; mais M. Cuvier ajoute
en même temps, que les Égyptiens connaissaient des ibis à
cou. entièrement nu, et qu’on les voit ainsi repré’sehtéssur les

monuments anciens Alors. il faut croire qn’Hén’odqte
n’aura vu-que des individusià cou entièrement nu, ou que’ la

petite’quantité de plumes qui couvre la partie antérieure du
cou dansle huménùls ibis, l’avait me: peu , pour qù’il
ait pu , dans une desCrip’tiôn aussi rapide , se servir de l’ob-
pressiOn de comeritièrem’ent un, sans se tromperssens’iblement.

M. Larcher a bien, àvla vérité, introduit danssaztraduotinn
’ du passage d’Hérodote sur. l’ibis, une distinction Tenue les

parties du cou:de ces oiseaux, puisqu’il .a rendu leÏtexte ainsi :
a Cdibis ont une partie de la tète et toute la gorgedégarnies de
a plumes n»; mais , en comparant le sens quiréaultede cettema-
trière d’entendre l’original , :àvecia descriptidn insérée dans la
première édition desdïecher’ches’sur lesossements fossiles (a) , je

ramis jugée si contraire à la Vérité, et d’ailleurs si faiblement

’appuyée sur le texte, que je me crus suffisamment autorisé à

la rejeter, à l’exemple des autres traducteurs. Cependant,
comme cette interprétation paraît avoir obtenu l’assentiment de

M. Cuvier, dans la seconde édition de son ouvrage (d), les égards

(a) Id., page clij. V

(à) Id. , page clij. ,(c) Recherches sur les Ouements fossiles; première édition ,
Tome I", Mémoire sur l’lbis.

(d) Id. 2° édition , article Ibis, p. clj,’ la "un.
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que mérite un tel suffrage, m’ont engagé à examiner de nou-

veau ce passage; et je dois compte ici dGnotifs qui me
font persister dans ma première opinion.

En rendant le mot dttpîl , de l’original , par celui de gorge (a),

M. -Larcher fait dire à l’historien absolument le contraire de
ce qui est en réalité, et dans toutes les hypothèses; car , si l’on

considère le numenius ibis, dont les deux tiers supérieurs du
cou sont nus , c’est la partie antérieure , le devant du cou , qui

. est garni de plumes, et le reste qui en est dépourvu , et si
l’on considère les ibis à cou entièrement nu , le derrière du

cou est nu comme la partie antérieure.
Je suis loin , cependant de nier que l’on ne puisse quel-

quefois rendre justement. le mot grec «hip-â , par celui de
gôrge , ou devant du cou, et qu’il n’ait été entendu dans ce

sens par divers lexicographes; mais , ni par son étymologie,
ni par sa synonymie, ce mot ne désigne la partie antérieure
du cou , si exclusiVement, qu’il soit indispensable de le rendre
toujours de cette manière. Le motàupy’. vient de sipo; (Ioni. chipa),
je pèle, j’écorche, et a été donn’é au cou, garce que cette partie

du corps des animaux est souvent nue , et, dans les bêtes de’
’ somme et de trait, pelée, par suite de la fatigue (b). Or, sui-

’ L.(a) Voyez la traduction citée plus haut. Il faut en outre remarquer
que. le texte dit incontestablement la tète entière, quoique la tra-
ductidn ne parle que d’une partie de la téta; mais comme M. Luchcr
a, dans la seconde partie de sa phrase, placé des plumes sur la tête

de l’ibis, il fallait admettre cette première altération pour justifier la

seconde g Ut ne pas se trouver en contradiction. M. Cuvier a
fait, avec raison, disparaître l’une et l’antre de la traduction qu’il

donne. ’(b) Voyez le Dictionnaire Grec et Allemand de Schneider: [tapît
. Bals , nacken; cou , chignon’rlu con , vraisemblablement parce que cette
partie est dépouillée ( une ou chauve), ou de ce qu’elle est habituelle-

ment pelée par le joug, chez les bêtes de comme (Petit Dictionnaire
Grec et Allemand de Khmer, Abrégé du Dictionnaire Critique de
Schneider). Voyer aussi, Henry Étienne: Thesaurus: Liognae Græcæ ,

et Scapula in voce Jupe).
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vant cette distinction , il s’appliquerait plutôt , comme
M. Schneider l’indique, à la partie supérieure du col qu’à

la partie antérieure. Enfin, ce même mot est aussildonné, par
les meilleurs lexicographes grecs, comme synonyme du mot
rea’lafloç, qui signifie, d’une manière exclusive, la totalité du

cou (a); il est rendu, dans tonales dictionnaires grecs ethnies
que j”ai pu consulter, par les mon) collum et carvis: (b) ,. et c’est
ainsi qu’il est traduit par Samuel Clarcke , dans diverszpassages
de l’Iliade et de l’Odyssée , ou ce mot est employé Je crois
donc qu’Hérodote, en l’adoptant, n’aovo’ulu désigner aucune

panic du cou,mais l’a préféré-à tout autre, parce qu’ilyeitprie

mait d’une façon pittoresque la nudité entière de cette partie

i du corps de l’animal, et renfermait aria-fois les deux idées,
celle d’un cou , et. celle d’un cou. entièrement nu. D’ailleurs,

lesens que M. Larcher donne à.ce’passage, mène à. une hypm
thèse assez embarrassante: il faut supposer qu’Hérodote a fait

sazdescription sur un individu de moyen âge, qui avait le de?
vaut du cou nu, etle reste garni de plumes (d); mais, outre
quîil est, du moins pour moi, assez. diflicile de-concevoir que;
la seule différence de l’âge puisse, dans un individu, produire
absolument le contraire de ce qu’il sera en atteignant son état
pariait, comment admettre qu’Hérodote, qui n’avait jamais
pu voir d’autres ibis que ceux de l’Égypte (a), qui a vécu

- dans, le pays où l’espèce dont il: parle était, de son temps,
si commune qu’elle se rencontrait à chaque pas, qui était en-

(a).Voyaz Hesychius et Suidas, in voce dupai-
(b) Voyez Hctlericns, -Schrevelins, Henry Étienne, Scapnla, cm,
(c) Iliad. HI, vers 396, et X11, vers n°4; Odyss. II, vera.153o

Il me. semble impossible de. l’entendre autrement, dans le premier de ces

passages 9 et V055. , dans sa célèbre traduction, allemande, emploie pour

les trois, les mon Naclren et Hais. .
(d) Recherches sur les Ossamems fossiles, article-1.6i: , page clij;
(e) M. Cuvier dit que l’on a observé la circonstance du cou

et de la tête garnis de plumes sur un numenius de l’Austrelasie. 16.,
page cxlix.
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nu, ait pu tomber dans une si étrange erreur, ou se contenter
de décrire un individu jeune et imparfait, lorsque ses yeux
étaient frappés , partout et à chaque instant, de l’oiseau vivant, à

son état parfait, ou de son image. Aussi cette erreur n’est pas, je

le crois du moins, dans la description originale , mais dans
l’interprétation que M. Larcher a donnée au mot (tupi. En lui

rendant le sens le plus naturel et le plus communément adopté ,
elle disparaît ; et c’est ce qu’avaient déja fait avanflmoi les traduc-

teurs allemand et anglais qui sont venus après M. Larcher. Les
passages de MM. Jacobi et Beloë, que je rapporte, au bas
de la page, le démontrent (a).

On peut faire une observation analogue à celles qui précèdent,

sur la manière dont M. Larcher a encore rendu, dans le même
passage, le mot mixât: de l’original Il est incontestable que
ce mot s’applique plus particulièrement au chignon du cou qu’à

la totalité; mais il est employé aussi fréquemment pour le cou

entier : on le trouve pris évidemment avec ce dernier sens ,
dans un autre chapitre du second livre, où M. Larcher lui-même
l’a rendu par le mot cou En le restreignant à la nuque ,
comme il l’a fait dans la description de l’ibis, on pourrait croire,

du moins à la lecture de la traduction, que la nuque seule
de cet’ oiseau , garnie de plumes ou nue , est noire , et le
reste du cou blanc; tandis que cette couleur noire s’étend à la

(a) Die andére Ibiurt, is nm du: Kopf, und den Hals sans Knbl.
.ÏTradnclion allemapde de M. Jacobi , tome I, pags 214. Dusseldorf,

1799, 1800, 1802.
Thé second apitoies îs the mon common: thons have thé head

and thé whole cf thé neck naked. Traduction anglaise de M. Beloë.

Tome I , page 301.. London , :791. , v
(b) L’ibis a le plumage blanc , à l’exception de celui de la tête et de

la nuque , etc. Traduction de M. Larcher. Euterpe , LIXVI.
(c) Voyez ch. CXXXII, ou il est question de la vache de Mycérinus ,

dont tourie corps est couvert d’une housse précieuse, à l’exception de

la tète et du cou, qui sont ornés de lames d’or.
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noire (a). c’est donc de la totalité du cou qu’il faut entendre.

la pensée d’Hérodote (b); car la circonstance de la couleur.
noire sur cette totalité du cou était trop remarquable pour lui
échapper. Aussi dit-il simplement :’ a L’ibis est blanc par. le

« plumage,à l’exception de la tête, du cou, du sommet desliiles

à et de l’extrémité du croupion. Toutes ces parties que je

et viens de nommer, sont d’un noir parfait. »

Il résulte de tout Ceci , qu’en se bornant à rendre le texte l
comme il avait été entendu de tout temps , et sans. entrer
dans de subtiles distinctions: qui mènent, comme on l’a vu ,

-à introduire des altérations manifestes , ou d’assez graves
erreurs, on y trouve plus de fidélité d’observation , et une
nouvelle preuve du talent qu’Hérodote possédait en ce genre.

J ’ajouterai ici un mot sur le lieu où se passait le combat des ibis

et des serpentsfvollants, parce queM. Cuvier a remarqué une sorte
d’invraisemblance dans le passage d’Hérodotc’ où il en. est ques-

tion Hérodote place ce lieuen Arabie (Il); mais il faut se rapj
peler que, suivant la géographie admise de son temps , l’Arabie
commençait immédiatement sur la, rive droite du Nil ; qu’elle s’é-

tendait presque jusqu’aux embouchures orientales de ce fleuve, et
venait toucher àlà Méditerranée (cl; ainsi,on ne pouvait aller d’É-

gypte en. Syrie sans trÀVCrserl’Arabie;et cela résulte clairement

"de ce quÎHérodpte dit, au commencement du troisième Livre, en

(a) Voyez, ci-dessu, la description fuite pan. M. Caviar du

Numénlus ibis. V Il ’ .(b) Oies: ce que MM. jacobi et Beloë ont fanfan traduisant Ian!
le second membre de la phrase; le mot âuxfiv , comme ils avaient
fiit dans le premier, celui de dupé, par Bals, et neck, en français cou.

(c) Recherche: sur le. Ouements fossiles, article Ibisf page clviijtu

la note. . î(goyim n, ch. anv. Voyez la note 38, Tom. 1, p. 400.
(e) Voyez Livre HI, ch. v, Tom. I, page 446.
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ainsi que de la position de la ville arabe de Patumos, que
notre historien place dans le voisinage de celle de Bubaste (à),
Hérodote, .étant parti de la ville de Buto , située sur la
rive gauche du canal occidental du Nil, dans la partie
moyenne du Delta , traverse le Delta, passe le canal oriental
du Nil, et se trouve, après une route de quinze à vingt lieues.
en Arabie , ou du côté de l’Arabie. Comme dans ce trajet, il
n’avait pas observé de point plus remçquable que la ville

de Buto, pour y rapporter la direction de sa route, et le
terme de son voyage, il dit ques le lieu où on l’amène est
en Arabie, ou du côté de l’Arabie, en face ide la ville de

t Buto (c). C’est ainsi quel’on dirait, par exemple, ’qu’en partant

de Boulogne, on est débarqué en Angleterre , en face de cette
ville,quoique la distance qui la sépare des côtes de fAngleterre
soit assez grande pour empêcher de voir le point d’où l’on

est parti. En donnant ce sens au passage d’Hérodow, il
me semble qu’il ne présente ni ohsourité, ni

blance. V;
(a).Voyez Id., et la note 3, Tom. I, page 574.

I (à) Voyez, Livre Il, ch. (2mm, et la note 69 , Tome I, page 437.
(c) On doit rendre de cette manière la préposition nard de l’original,

et non parles mon près, ou non loin , comme l’ont fait quelques tra-
ducteurs. Cette préposition est employée ici dans le même sans
qu’l-[e’rodote lui lionne au 11° Livre, chapitre un, lorsqu’il dit

que Mardonius dispose les Perses en face (nard), à l’opposite des
Lace’de’moniens. On voit encore un exemple du même emploi de cette

prépsition , Livre Il , ch..cr.vxn.
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a" son La empirais cxxxrv ne une u, mon i",
mon 329;

Lonsou a j’adoptai, dans la traduction de ce chapitre,
le sens que M. Shweighæuser donnait au texte, relativement
aux dimensions de la pyramide de Mycérinusyjé’iie me dissi-

mulai pas que cette manière d’entendre la phrase grecque était
encore loin de satisfaire à toutes les difficultés qu’elle présen-

tait et ne justifiait pas complètement les expressions employées

par Hérodote , qui dit que cette pyramide de Mycérinus
était beaucoup plus petite que celle de son père (a); mais, au
moment où l’on imprima cette partie de ma traductfon et les
notes qui l’accompagnent, je n’avais pas connaissance des
obiervations judicieuses que M. Letronne a faites sur ce pas- I
sage (à), dans le Journal des Savants, du mois de janvier I817.
Je vais chercher à réparer, autant qu’il est en mon pouvoir ,

r cette omission involontaire , et mettre sous les yeux du Lecteur
une correction plus hardie , comme M. Letronne veut bien l’ap-

peler lui-même, mais certainement si ingénieuse, et si près
de la vérité , qu’elle sera , je n’en doute pas, reçue par la suite

dans le texte: la voici. M. Letronne propose d’admettre, au
lieu de ces mots , roi: narph: a: 3085W mmàiwauv , ceux-ci:
1’06. «me; a; «adam leu-radieuse»; c’est-à-dire, au lieu de

moindre de vingt pieds que celle ( la pyramide) de son père ,
lire: moindre de deux cent vingt pieds ,- correction qui consiste
uniquement à introduire dans le texte un second sigma après
celui termine le mot de ara-:96; ; et il appuie cette leçon
de beaucoup d’exemples , où la négligence des copistes, lors-

que deux lettres semblables se suivent, en a souvent fait dis-
z

(a) Voyez note Go du Livre Il, Tome Il". page 526.
(6) J’en si dit les raisons dans la Préface.

Il]. ’ a.
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paraître’une. a En redoublant , dit M. Letronne, le z, on a , «
a pour la différence en hauteur, deux cent vingt pieds, au lieu
a de vingt pieds, et l’on conçoit alors comment Hérodote a

a pu dire que le Mycérinus est beaucoup plus bos. Mais ce
n qu’il y a de remarquable, c’est que les ’soixante-dix-neuf à

q quatre-vingts mètres qui forment l’excédant de l’une des

u pyramides sur l’autre, valent de deux cents à deux cent
a vingt-cinq,;Lpicds égyptiens, dérivés de la coudée du nilo-
c mètre d’Eléphantine. »

Rien ne me paraît plus lumineux. et’plus’Wai’s fiiblàblé’qüe

cette correction: elle me donne-de plus quel e’ébinfi’anèa
dans celle qui est à-peu-prèë’du’me’i’në genre, et que fai’p’ro-

posée, surila manière de lire le passage du chapitre cx’xrv , ou
- il est question’de la hauteur de la grande pyramide’."En ad-
vmettant l’une et l’autre, il me "semble’lqu’Hérodote’serait

complètement absous du reproche d’inexactitude que jusqu’ici

l’on a eu raison A de lui adresser; sur les erreurs qui se
trouvent dans ’les dimensions attribuées par lui àuxlpwamides

d’Égypte. I ’
muamumm

3° son LE CHAPITRE cxcu nu une xv, ou: CONTIEKT
L’txumim’rxon nus annaux marmonnas A LA LIBÏI

(VOYEZ Tom: 11, mon 134 t
J’AI rendu, dans ma’t’raduëtion’,’ le ’r’n’ot aga-35;," dé”l’6’r’iéiiiæ1l,

I t. - ’ . , . l Il I I t ipar celui d’urus, ou bœufs sauvages; d’autres traducteurs se
sont bornés à le rendre I’s’implé’me’nth’par’ celuil’d’dr’â’ei (a) ,

en copiant littéralement le texte ;”M’.’BCIoê’l’zi t’raduit’par

oryz ,7 et par conséquent a fait, de l’orus ou de l’orys d’Hé-

(a) MM. Larcher et Jacob.
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rodotel, le nuâmeflalpiinalique l’orng de Pline et d’Aristoie.

Cette dernière interprétation ne peut cependant se justifier
qu’en substituant dans le texte le mot apuyeç à celui d’eau,

changement léger enlapparence, et qui ïmbllerait devoir être.
admis sans difficulté, quoique tous lesamanuscru’ts’ dllyiémdot’e.

s’y-refusent; et que M. Sphweighæuser nelzait reçu, ni dans
le texte, fini dans. lapluersion latine, si l’animal [dont parle
Hérodote eûtI été siîévildçmmenlt celui de Pline ’ct d’Àristote,,

que l’on n’eût pu douter de leur identité, Mais, dansI le mo-

ment où je m’occupai de traduire ce passage, cetteidenti’té

était loin d’etre appuyée sur une autorité assez respectable
pour entraîner ma lconviction. Je fus,’au contraire, frappé’lde

la dilÏérencç qui semblait exister entre l’orus’ ou l’orys
Œfiérodote, et l’ornx ou l’ogyiç de Pline et d’Aristote, qui

font de cet animal un être encore fabuleux pour nous, puis;
qu’ils ne donnentZ qu’une corne (a), et que le naturaliste;
romain ajoute à cette particularité, dont il me. semblait’im-
possible qn’lâérodote n’eût pas dit un mottilsi clic eût été

seulement supposée de son temps, d’autres circonstances
de ço formation qui paraissent encore: plus invraisembla-
bles J’étais également surpris qu’aucun des écrivains

postérieurs à Hérodote , tels que les deux. ne je viens
de citer, ainsi qu’ntllénée qui ont une? de l’oryx,’
n’eussenthypas ajouté qu’Hérodote en airait fait mention
ayant cuis, et ne dissent même rien de l’uSage ille’l’on faisait

des cornes de cet animal. Considérant, en outre, qu’Hérodote

a comparé son opus, ou orys, pour la ædeur, à celle d’un

.

l(a) Aristote, Histoire du Animaux , Livre Il, chopine 1"; et Lib. Il! ,
de Pnrfihns Animalinm , c. u.

î

x

(b),Pline, Histoire Naturelle, Livre VIH, ch. un, et Livre X,

ch. Lxxur. ’ ’ ’ 4 v
(c) Athénée , Livre V , ch. vu, page zoo.

’ a I .
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bœuf, et qu’il était étonnant qu’un observateur aussi exact eût -

été chercher le bœuf pour terme de comparaison (a) , si l’ani-

mal qu’il voulait faire connaître n’avait aucun autre rapport de

conformation avec le heufl Je crus voir , dans l’orus ou" l’orys

de l’historien, l’urus des anciens, remarquable , suiyant Pline,
par sa force et sa vélocité (b). Je me déterminai donc pour ce
dernier mot, que la ressemblance de la prononciationancienne
permettait, jusqu’à un certain point, de confondre avec celui
qu’Hérodote emploie, ne voulant pas me servir de celui
d’oryes , qui ne présente aucune idée , et n’osant pas employer ’

celui d’oryx , pour éviter de trancher une question que j’étais
hors d’état de résoudre.

Mais, depuis que ce passage de ma traduction est imprimé,
j’ai trouvé dans l’ouvrage de M. Cuvier (c), que ce savant
naturaliste n’admet aucune distinction entre l’orus.ou l’orys
d’Hérodote, et l’oryx d’Aristote et de Pline, et y voit l’animal

désigné aujourd’hui par le nom d’antilope aux. Cette autorité

est d’un grand poids; et , comme elle contrarie ma conjecture,
j’ai cru devoir en prévenir le lecteur, en l’engageant à con-
sulter l’ouvnge même de M. Cuvier. Ainsi que je l’ai déja dit,

j’ai connu cet ouvrage trop tard pour pouvoir en profiter ,
. soit dans le texte, soit dans les notes. ’

Je ne dois pas aussi négliger de faire observer que, dans le
même chapitre cxcn du Livre IV, j’ai, à l’exemple des tra-

ducteurs allemands et anglais, rendu le mot Bouëoim; de
l’original, par celui de buffles ( bos bubalur) , animal trop
commun pour qu’ odote ne l’eût pas vu dans ses voyages
en Afrique etQ’en t pas parlé. Il se pourrait, cependant,

A

(a) Le texte porte littéralement : a Cette bête est, pour la grandeur,
u comme un brai-if. n

(b) Excellenti vi et velocinte Uroe. Pline, Hist. Nat. L. VIH, c.xv.

(a) Recherches sur les Ossements fossiles 2° édition, Tome I a

page x14. ’
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(antilope bubalus) , la vache de Barbarie, qui se trouve agssi’
dans le nord de l’Afri ue; ce qui semblerait même résulter
du sens que M. schneider donne dans son Dictionnaire Grec
et Allemand, au mot 300154154, quoiqu’il ajoute qu’on l’ait

appliqué plus tard au buffle. Je ne puis donc [encore que
laisser le lecteur maître dé se décider entre ces deux accep’-’

nous d’un même mot. La zoologie d’Hérodote demanderait un

traité à part; et, en supposant que les matériaux fussent suffi-
sants, ce traité ne pourrait être que l’ouvrage d’un savant
également versé dans l’histoire naturelle et dans l’étude des

antiquités. Tant qu’un tel secours leur manquera, les tra-.
ducteurs, flottant entre diverses autorités , et obligés pour-
tant de se prononcer, seront exposés à tomber dans de graves
erreurs. J’ai parlé, dans la Préface , des espérances que j’avais

conçues à ce sujet.

à . wmmmmmw
4° son L! CHAPITRE xxxvr nu uval; vu, roua u,

mon 1.70.

D ANS ce chapitre, où Hérodote fait la description des
ponts élevés sur le détroit pour le passage de l’armée de
Xerxès, l’historien , en parlant des cordages employés à sou-.

tenir le plancher de ces ponts, ajoute qu’une seule coudée de
ceux qui étaient fgbriqués en lin blanc était du poids d’un

talent. On peut voir, dans la Table des Mesures , qu’un talent
attique pesait plus de vingt-six kilogrammes; et M. Letibnne,
dans ses notes sur la nouvelle édition de Rollin (a), a été
lrappé , avec juste raison , de la pesanteur extraordinaire attri-
buée à une Seule coudée d’un cable quelconque. Il a donc

(a) Tome HI, page 108, Œnvres de Rollin, avec les Notes de
Il. Letronne. Paris, Firmin Didot , 1821. ’
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soupeonné qu’li’émdote avait mis , par mégarde; le nom d’ur’ié’

moine pour uii’autre, comme, par exemple, ceudée pour
orgye l’orgyé équivaut à r "M, 8473 Comme cette con;

.’ ’ . I a a t . . fifi». *Jecture tend à faire disparmtre du recit d erodote une sorte
d’invraisemblariëe qui pourrait’choquer le lecteur, j’ai pense.f
qu’il me saurait gré de la consigner ièi.’
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ÉVALUATION

1518:8” MESURES, liOIDS" ET MONNAIES

I pour il. ass- nrr MENTION naus’ninopo’rs.

---...-
MESURES LI’N’ÉAI’RES (à);

- Mètres.’ Surtout: .d’Hérodote,. . . . . . . ; . . . ......... 5985,0000

Parasange persane (b) ,. .’ .................. 44333200
Stade grec ou olympique, apothème de la grande

pyramide , .............. - ............... 184,7200
Stade persan, ....... . ....... A ........... 147,7800
Stade d’Hérodote, ........... , ......... . . . 99,7 500
Côté de l’Aroure, ......................... 1.6,1820
Plèthre, ............ . ........ t ............ 30,7870
Orgye d’Hérodote, ....... . ................ 1,8472
Coudée royale babylonienne , ............... 0,5131
Coudée égyptienne, ....................... 0,4618
Spithame,. . . .’ ................. . ......... 0,2309
J’aime , ........... ’ ........................ 0,0770

(a) Extrait du Système métrique des anciens Égyptiens, par M. J omard.

Tableur X. *
(b) M. Amédée Janbcrt estime la parasange actuellement en usage .

i Gourmettes (Voyage en Arménie et en Perse. Paris, 1821
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MESURES DE l CAPACITÉ.

Artabe (mesure mède), équivaut , suivant Hérodote

(Livre I", ch. cxon ), à un médimne plus trois .

0 litres,chémces(a),............................. 46,1913
pintes

Médimne , suivant Paucton, 46,680 de Paris (b) , . . 43,474:
Chéniee, quarante-huitième partie du médirnne , . . 0,9057

Arystère, ou cotyle (c),...,.,............,.., 0,2264

POIDS.
.Talent babylonien , déduit de la comparaison "un.

avec le talent cuboïque (d) ,., . . . . . . . . . . . . 31411,2009

Talent eubo’ique,,,....,.....,........,.. 26922,8000
Talent attique de soixante mines,. . . . . . . . . . 26176,0000

.Mine eubo’ique,......................... 448,7100
Mine attique, suivant M. Letronne,. . . . . . . . . . 1,369600

Statère,.......,....v.................... 8,3760
Drachme attique, ou centième partie de la mine, 4,3626

(a) M. Wesseling, en donnant à l’arabe la valeur du schefiel,
ou muid de Leipsick, porte cette mesure, à ce qu’il me semble,
beaucoup trop haut, puisqu’elle équivaudrait alors à un hectolitn
trois cent soixante-douze millilitres, comme on l’a vu à la note 59
du Livre 1°r (Tome I, page 217). Je crois donc l’évaluation qui
résulte du texte même d’Hérodote ( en supposant , comme je le fais

ici, que le médimne pris par lui pour terme de comparaison fût le
médimne attique) beaucoup plus près de la vérité, et plus convenable

sur-iront pour une mesure qui probablement devait être maniable.
(b) Métrologie , p. 263.
(c) Hésycbius fait de l’arystère et du cotyle une même mesure.

(d) Toutes ces mesures sont déduites du talent attique, calculé
d’après les bases que M. Letronne a posées dans ses Considérations

sur l’Évaluaüon des Monnaies grecques et romaines (in-4°, Firmin

’ Didot, 1817 k -A la page 93 de ce mémoire, le poids du talent attique est de-
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MONNAIES D’ARGENT (a).

. fr.Drachme attique,..................... 0,9166.
Mine, cent drachmes,................. 91,6666

terminé par deux comparaisons bien d’accord entre elles , et des:
quelles il résulte que ce talent était égal à 80 fois la livre romaine.

Or M. Letronne, ayant pesé avec la plus scrupuleuse exactitude un
grand nombre de pièces anciennes, a fixé à 6160 grains le poids
de la livre romaine , ce qui donne pour le talent attique 1.92800 grains ;
divisant ce nombre par 18827 Euh", r5 , poids du kilogramme , on .
trouve 26 51-, r16 , pour le poids du talent attique exprimé dans le
système métrique décimal. Divîsant ce résultat par 60, on obtient

436 frank, 26 pour la mine attique. Ce nombre diffère un peu de celui
qui est employé dans la 27’ note du 111° Livre (Tome I", p. 585 ) ,
parce que celui-ci a été déduit d’une conversion en anciens poids , dans

laquelle il paraît s’être glissé une légère erreur. La drachme, étant la

100° partie de la mine, se conclut tout de suite : quant aux talents
babylonien et euhoîqne, leur dflermination est fondée sur les rap-
ports indiqués dans la note citée. Enfin le statère, que Pancton
évaluait à r75 grains ( Métrologie, p. 192 ), n’a été trouvé que

de 157 3-, par M. luronne ( page ros de son mémoire ). Cette
difl’e’rence tient peut-être , en grande partie, à une faute d’impression;

car, les nombres r75 et r5 7 étant formés des mêmes chiffres , la
différence réelle entre les deux poids énoncés pourrait bien ne tomber

que sur la fraction. En adoptant le résultat donné par M.,Letronue, lr
statère pèse 86mm , 376.

(a) Pour évaluer les m’ennuie» , il faut un nouvel élément : c’est le

titre , ou la quantité , soit. d’or fin , soit d’argent pur, contenue dansa,
pièce. Des essais faits sur des pièces anciennes d’argent avaient indiqué

Pour ce titre la fraction Ë, sur laquelle sont établies les valeurs rap-
portées par Barthélemy. M. Letronne l’adopte aussi ( page 84 de son

mémoire ), en se fondant sur de nouvelles analyses faites par M. Darcet. v
Il faut donc retrancher f: du poids du talent attique pour l’alliage qu’il

contenait , et il reste 25 kil, 085 d’argent pur. Mais , la valeur de

I

de
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Talent attique,...... ..... 5500,0000
Talent euboîqne,. . . . ...... . . . .. ....... 5657,1428

î ....... 153 53,60, que M. huronne assigne au mare d’argent fin , portant
le kilogramme à 219.". , on a 5493 il", 6l pour la valeur du talent
d’argent. Cette somme est si près de 5500 in, que, dans un sujet
qui ne saurait couper une extrême. rigueur. il doitïêtre permis, à
cause de la commodité , e s’arrétar au nombre. rond.

La diflérence de ces deux déterminations influe d’ailleurs trèarpeu sur

la drachme, qui n’était que la ôooo” partie du talent ; et on la trouve

. alors de 0 in, 91666. Pauctou la porte à ao t- tournois, qui valent
o in , 98765: et Barthélemy à 18 l , on 0’13, 88.885. ,C’est donc entre

ces deux valeurs que tombe celle que nous avons adoptée. l

On n’a point placé dans la table ci.dessus le statère d’argent , parce

que M. Letronne pense ( page 88 de son mémoire ) que cette monnaie
n’existait pas , et que la pièce à laquelle on a donné ce nom était

un tétradrachme; et, dans ce cas , elle vaudrait. 3th , 66664.
L’évaluation des monnaies d’or peut se faire de deux manières , qu’il

est essentiel de distinguer. Si on les rapporte aux monnaies d’argent
contemporaines, il faut employer lé rapport existant alors entre les
valeurs de l’or et de l’argent. M. Letronne trouve, dans le mémoire

déja cité (page 107 et 108 ), que ce rapport était , en Perse , du temps
de Xénophon,de to il l ;en Attique, vers le temps de Socrate, de la ’a 1;
et Hérodote l’indique lui-même, pour l’époque ou il vivait de r3 à z

( Liv. III, ch. xcv Donc le talent d’or attique valait :

Dans le rapport de tu i r, Goopo drachmes, on. . . . 5500051,
. Dans le rapport de n à 1, 72000 drachmes, ou.... 6600055,

Dans le rapport de 13 à r, 78000 drachmes , ou. . . . 715005".
C’ept de ces nombres que sont deduites les valeurs approximatives

indiquées dans, le cours de ma traduction.

Mais, si l’on veut se représenter l’état actuel dés choses, ou doit ,

ce me sembleI dans la conversion des monnaies d’or exprimées en francs ,

employer le rapport existant aujourd’hui entre la valeur de l’or et celle
de l’argent par ce n’est quedelcette manière qu’on peut faire apprécier

rigoureusement quelles seraient maintenant les recettes et les dépenses
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Talent babylonien,.................... 6600,0ooo

équivalentes a celles que rapporte l’historien. C’est donc en supposant
le rapport de la valeur de l’or à celle de l’argent,’comme 15 à à 1 , tel

qu’il est aujourd’hui , que, dans le tableau ci-dessns, les monnaies

d’or sont exprimées en francs. i
Le statère, ou, darique d’or, évalué , dans. la,note précédente , à

8 "En" , 376 , était, suivant M. Letronne (page 108 de son mémoire),
au titre de o, 970 ; sur ce pied, il contenait en or pur 8 stemm! , 1247.
En argent , il aurait valu 1 il" 7793; et, multipliant ce nombre,

1° Par 10, valeur relative de l’or à l’argent en Perse, ou aura 1 7h49,

a. Par 1a, valeur relative de ces deux métaux en Attique ,. . as , 35,

3. Par 13, suivant le rapport donné par Hérodote , ....... a3 , 13,

4°Par15f,tauxactnel,....... ............... .....a7,58,-
pour les valeurs du statère d’or i ces diverses époques. I

Si l’on se bornait à chercher le rapport en poids dp statère au talent
attique , on le trouverait environ de 1 à 3139; et , en partant de ce rap-
port, on aurait pour sa valeur seulement a1 fr: , on , lorsque l’or
est i l’argent comme n est à 1. On trouverait également dans les an-
tres valeurs relatives de ces deux métaux, une légère différence,
tient i ce que les pièces comparées ne sont pas au même titre.

Les variations qu’éprouvent. suivant la rareté on l’abondance de l’or

et de l’argent, les prix monétaires des denrées , ont fait desirer un
terme de comparaison plus fixe , pour mesurer les valeurs absolues du
travail et des choses; et l’on a pris le blé, comme formant , depuis les

temps les plus anciens, la base de la subsistance des hommes dans les
sociétés civiligées. M. Letronne s’est aussi occupé de cette évaluation ,

dont il a donné un tableau ( page 1 19 de son mémoire On y voit que
les poids des quantités de blé et d’argent segardées comme équivalentes,

étaient , dans Athènes , peu de temps après la mort de Socrate, comme
3 146 à 1 ; dans Rome , cinquante ans avant l’ére vulgaire , comme 2682

à 1; en France , vers 1520 , comme 43201! 1 , et , de nos jours , comme
1050 il 1 : qu’ainsi l’argent était devenu plus commun à Rome qu’à

Athènes ; qu’il fut très-rare en France dans le moyeu âge , et que,
depuis la découverte de l’Amérique, la valeur de l’argent, comparée à

celle du blé, a été réduite au quart environ. Le poids moyen de
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Talent attique d’or,....... ........ 84750,00
Statère ou darique d’or,. i . . . ...... . . . . . . . . . 27, 58.

l’hectoliu-e de blé étant de 75 HL, 26, cette mesure eût coûté, à

Athènes, 5 in, 26; à Rome, 6 Il", u; en France, avant 1520, ’
3 Il" , 83 ; de non jours , son prix moyen est de :513" , 76.
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NOTEQ
.SUR LA CARTE JOINTE A pET OUVRAGE.

l

4.4,.- l

Le fond de cetterCarte est tiré de celle des Satrapies,
insérée , par le major Bennell, dans son Système géo-

grahique d’Hérpdote; mais (,1 a embrassé une plus
grande étendue, afin d’y comprendre toutes les contrées

dont Hérodote a donné quelques détails; et, deiplus,
comme le voyage des Phéniciens autour de l’Afrique,

raconté par cet historien, n’a pas paru impossible au
célèbre géographe anglais, on a inséré l’Afrique tout

entiere, dans un Supplément intitulé, Monde connu
d’He’rodote ; mais on a laissé au simple trait les parties

lqui se. trouvent aurdelàp des limites assignées par
M. Gosselin; aux connaissances positives des anciens sur

le littoral de l’Afrique. I .- f a a, n
A Ce n’est [quevpourl’emplacenient des, peuples ,. et la

position des, chiffres qui désignent les Satrapies,’ que
i l’en a entièrement suivi les Cartes du major Rennell;

car; on doit.letdire;,. leur exécution n’est digne , ni du

nom de l’autçir,-ni même de la typographie du livre:
dîailleurs lesnouvelles acquisitions de la géographie
demandaient que. l’on rectifiât le plan de ces cartes
D’abord, pourlla mer Noire, on avait les positions

Il]. ’22



                                                                     

334 N011:déterminées avec le plus grand soin, par M. Gauttier,

capitaine de vaisseau, et qui sont insérées dans la
Connaissance des Temps pour-182i, page 321. Ensuite,
M. Lapic , chef d’escadron au corps des ingénieurs géo-

graphes, ayant discuté beaucoup d’itinéraires suries

pays situés entre les mers Noire, Méditerranée, et Cas-

pienne, a construit, de œsqégicns, plusieurs cartes,
dont la dernière, annexée à l’intéressant Voyage de

i M. Amédée Jaubert, et fondée sur ses remarques, donne,

pour les lacs de Van et d’Urmia, et pour la partie sud-
ouest de la mer Caspie e, des déterminations nou-
velles, en conséquence Æquell’es les côtes de cette me!

sont reportées beaucoup vers l’orient. Il aurait été à .

désirer qu’on eût de se blables matériaux pourlapartie

orientale de la même mer, afin qu’on pût en établir la

véritable largeur; mais, faute de ce secours, ses
construit la côte sud-est, en conservant à oetteæer
àopeu-près la largeur qu’elle a sur une carte de M. Lapie ,

publiéeien 18:0.

C’est peut-être ici l’occasion d’ajouter une remarque

à cejqui a été dit dans la note 68 (tome Ï, p.’2rg),

sur la largeur et la longueur qu’Hérodote attribue à la

mer Caspienne." Si l’on admet que les renseignements

dont cet historien a fait usage, viennentsoriginairèmenl
des Scythes, qui tournaient cette mer parle nord , ou
qui erraient auxi environs des embouchures du Volga
et du kick, ne pourraitfon pas "croire Que la largeur
qu’il indique, a été estimée à la hauteur du golfe

(flamba, e117 Comprenant son enfoncement? En appli-
quant cette hypothèse au plan moderne, la largeur de
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la mer Caspienne se trouve de trois cent soixanteodix-
milles géographiques , et sa. longueur de six cent trente;
c’est-fibrine, dans le rapport de quatre à sept; ce qui
approche beaucoup du rapport de huit à quinze, donné
dans le texte de notre auteur; et l’on aurait encore ici,
comme on l’a vu, dans la note 34 mme’II, p.:1.65),

au sujet des dimenlms de la; mer Noire, l’occasionvde
reconnaître qu’il s’est beaucoup moins éloigné de la

mérité qu’on ne le croit. Ajoutez ,pour la vraisemblance

de l’hypothèse proposée, que, d’après la constitution

du pays qui sépare-la merCaspienne de la mer d’Aral,

sur-tout au midi de cette dernière , il.est très-probable
que la plupart des navigations sur la mer Caspienne ont.
eu lieu dans le sens de sa longueur, et, qu’il n’y a. que
lai pêche, aux environs des grandsfleuves’ débouchant

dans la partie septentrionale , qui ait donné occasion de.

la parcourir dans le sens de sa largeur. i
Avant de quitter ce sujet, on. croit devoir faire re-

marquer qu’il criste’encore, dans des ouvrages des
°géographes les plus distingués, deux systèmes très-dif-

férents sur la configuration des [rivages orientaux de la
mer Caspienne: l’un , adopté par Danville, àr ce qu’il

paraît d’après le voyage de Hanway, en r753, se voit

dans les cas-tes du major germen, de M. iliuache,
étude Barbié du Bocage, tandis que l’autre, tiré des

t. cartes russes, est suivi par MM., Lapie et Brué. y
ghPrqur .indiqner,,aux environs de Babylone, l’emplace-

. inentdumbassip qu’avait fait creuser la reine Nitocris,
afin de détournerles eaux de l’Euphrate (voyez, tome I ,

pageJIÆëhetla note 57,, page 213 ), on s’est aidé des

g .
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Remarques que M. Ruymondainâérées danssa l’traa

duction du Voyage deIMs Riche, onde ses: idées sur le
Pallacopas , canal qu’il croit .avoir servià la décharge

de ce. bassin , et dans lequel Alexandre a. navigué;
Mais il faut avouer que»tout ce quinconcerne ce point
est fort. incertain,.et qu’on n’a pas même l’espérance de

le voir: bien éclairci par une confissance plus exacte
ou plus ’détailléeede l’état actuel du local; car rien n’est

plus changeant que le’cours’ des fleuves et celui de-

leurs dérivations artificielles en pays de plaine.
Cela se voit bien en ËÉg pte, à l’égard des branches

du Nil, sur lesquelles les savants employés dans l’exb
pédition d’Égypte n’ont pu obtenir une. entière certio

rude; Pour tracer ces branches, on s’est appuyé sur un
mémoire de M. Dubois-Aymé, qui en décrit le cours-de

la manière suivante : ï * ’
1° BRANCHE entonnons; elle’commen’ce parle canal

(l’Àbou-Mene’g’ch, ’passe’par Belbe’is, par les ruines de

Ballade, aujourd’hui Toll-Bastah , par l’ancien empla-

cernent de Pfiacusà , traverse la partie orientale du lac ’
filenzaleh, et après’k’rvo’ir" pass’é’de’vjmt les ruines de

P’e’lztse, se décharge par la bon-che’de ’Tz’neh

’ 2° Bancal: empiéta; se détache du Nil, sur la
gauche, près de’Bazti-el-BaÂ-ara,"sommet ’du nouveau

Delta, formé par la séparâtiOn des branches de Rosette ,

et de Dahzz’etteÏ’Elle continue jusqu’à Ramam’eh, puis .

est représentée par un canal à gauche , au nord de celui
’ d’4leæandrze déchargeant auprès d’Aboulrz’r, Cil

sont les ruines de Canopc: ’ 4’ ’ ’

3° Brunes": BOLBITINE, continuation du premier ca-

Ü! . ,
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sial de lazbranche précédente , depuisJia’mam’ek jusqu’à

la bouche, ouIBogaz de Rosette .-’ï .. ï -.

4° B’BLAKCHB sinannmqnnrsel’ïornie d’abord de la

branche de Banlieue , depuis son" origine ,- juSqu’à
Samancud , emplacement de- l’ancienne Sebennfs , et se

continue par le canal de Tabanieh, passe près de
K ourlai-Nanar ,loù sont les ruines de Buto, et traverse

le’lac’ de Burlos : p l à, l I H I V
.591Bnancnn TANNITIQUE, ou Saumon; c’est d’abord

le canal de Mouïs, ou Moëz, partant aune lieue au
nord d’Athribe,’autrefois Athrz’bis, passe par l’ancien

emplacement’de Tunis, puis se jette dans le lac Men-
zaleh, et se décharge par la bouche de Om-Faredje .-

6°’ BRANCHE MENDÉSIENNE; se forme d’abord de la

branche 8è Damiette , entre Taban’z’eh et Mansoufa, puis

du canal d’Achmoun, qui traverse le lac Menzaleh,
et se décharge par la bouche de Dilaeh: . ’

7° BRANCHE encornons; elle est la continuationvde

la branche de Banlieue, depuis l’origine du,canal
d’Achmoun jusqu’au Bogaz de ,IDaniu’ette, cuvelle Se

décharge dans la mer.

Onsnnvsrton. ----- Suivant M. Dubois -Aymé , les
branches Sébemzftigue et Phatme’tique de Strabon
et de Ptolémée n’ont rien de commun avec celles
d’Hérodote (Description de l’Égypte, Antiquités, Mé-

moires Il faut remarquer aussi que notre historien,
regardant les bouches Bolbitine ét Bucolique comme des
canaux creusés de main d’homme (tome I , p. 234 ), ne

donne que cinq bouches au NilvÇ- ibid. page 228



                                                                     

338 N o r n il L’échelle de la Garce générale ne..permettant pas

d’exprimer ces détails, on a finit un Supplément,
contient le Delta de l’Égypte, d’après un plan que

M.» Lapie a construit sur les matériaux de la grande
Carte d’Égypte., pour servir au tracé que M. Walkman

a fait des itinéraires anciens.

Dans ce plan, qui ne représente que l’état moderne,

on a accompagné d’une ligne de points les Cours d’eau

que M. Dubois-Aymé prend pour les anciennes bran-
ches du Nil.

Lès positions ont été marquées , en grande partie,
d’après l’intéressante Carte d’Égypte que M. Jomard

vient de faire lithographier pour l’instruction des
colléges. Cependant, on a cru devoir s’en écarter sur

plusieurs points, afin de se renfermer dans le texte
d’Hérodote, et, entre autres, pour la ville arabe de
Patumos, qu’il place vers le point ou 1:: canal, tiré du

Nil à la mer Bouge, se sépare de ce fleuve. A cette
occasion , nous ferons remarquer, qu’Hérodote, s’at-

tachant à la nature du sol et aux habitudes des peuples
qui s’y fixent, ou qui le parcourent, regarde, comme
faisant partie de l’Arabie, au moins au-dessous d’He’lio-

polis, les plaines sablonneuses situées en dehors et à
l’orient du Delta. C’est ce que prouvent bien évidem-

ment les chap. xrx du liv. Il tome I, page 235 ), et
Lxxv du même livre (tome I, page 280 même qu’il
établit, comme la limite de l’Asie, non le Nil, ainsi que

le faisaient quelques-uns, mais la lisière orientale du
Delta, livre Il , ch. Un (tome I, page 133 La déno-j
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animation (l’Afrique est venue des Romains, qui l’ont

donnée d’abordvà Il contrée du se trouvait Carthage ,
et étendu-ensuite à toute la presqufiü

A Dàns la carte de M. Walkenaer, la Iville de Buto, ayant-

une position différente de celle qui lui a été assignée

i . jusqu’à Ice’ jour, on a consulté ce savant, qui a bien
voulu répondre que e’était d’après un de ses itinéraires,

qu’il avait placé Èuto à seize milles romains à l’est

d’Hermopolis, ville dont Hérodote n’a point" parlé,

mais dont l’emplacement est reconnu dans la ville de
Démanour; ce qui porterait Buto sur la branché Bol-
bitine, assez près de N aucrate, tandis que suivant les
chapitres CLv et ch1 du livre Il d’He’rodote ( torneJIll,

page 349 ) , elle devait se trouver près , îet même’dqns

le’lac désigné .aujourd’hui sous le nom de Bulles.

M. Walkenaer ajoute que,ldans son ouvragefiencore
inédit, il discute les diverses autorités, et examines’il

n’y aurait Pas eu plusieurs lieux nommés Buto. La de.-

terrnination adoptée Par M. Walkenaer conviendrait
peut-être mieux au chapitre Lxxv du livre Il, et aux
conséquences que l’on peut en tirer pour justifier le
texte d’Hérodote (voyez le Supplément .aux Notes,

tome HI, page 320 l
Ce sont aussi les idées d’He’rodote que l’on s’est pro-o

posé d’exprimer dans le Supplément qui embrasse toutes

les contrées dont il a parlé; c’est h qu’on a pu indiquer

en gros les cours du Niger et du Nil (voyez la note 21
du livre Il, tome I, page 384) , et la ville de Mémé,
dont M, Caillaud vient de retrouver les ruines sur le

, (
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Nil, à 16° 55’ de latitude nord Cette ville avait été,

par rapport à celle de Thèbes,-ce. que celle-ci a été
par rapport à Memphis; car la civilisation semble être
descendue, successivement, des montagnes de l’Abys-
sinic jusqu’au Delta, dont la formation est, en grande
partie, postérieure au siècle chanté par Homère. l

Le but principal de l’Histoire écrite par Hérodote ,

étant l’expédition de Xerxès , dans la Grèce, demande-

rait sur ce pays des détails bien plus grands que ne le
comporte l’échelle de. notre Carte; il faudrait même

descendre jusqu’à la topographie des lieux où se sont
passés tant de glorieux combats et de mémorables évé-

nements; mais nous pouvons nous en dispenser, en
renvoyant nos lecteurs au bel et savant Atlas de l’Ana-
cha’rsis , dont les éditions , déja très-répandues , se mul-

tiplient chaque jour. l
Toujours dans l’intention de peindre les idées de

l’auteur, mais sans prétendre les justifier toutes, ou
dissimuler le vague qu’elles présentent quelquefois , et

qui tient àlI’imperfec’tion des connaissances géogra-

phiques acquises de son temps, on a tracé, suivant
la lettre du texte, le quadrilatère dans lequel il renferme
l’ancienne Scythie; on sent bien qu’il ne peut manquer

d’y avoir quelque chose de forcé dans cette configura-
.tion; que les limites dans chaque’sens, étant indiquées

par des routes, ou par des circonstanCes du terrain,
inconnues aujourd’hui, ne sauraient être des lignes

n

(*) Voyez. Revne Encyclopédique , décembre I821.
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mathématiques exactement: orientées A; mais , .15 l’im-

possibilité de- :retrouver ces limites naturelles , il a
paru plus simple de s’en tenir aux lignes rigoureuses
qui peuventitenjrr lermilieu entre les sinuosités réelles,

que détremplacercollés-cispar des contours entière-

ment arbitraires. :r
Il semble que lorsqu’on lit un auteur, c’estlun grand

inconvénient d’avoir à chercher. les lieux dont il parle

à gavas unevfoule de positions étrangères à son but
et à sa narration. Ce défaut nous a paru particulière-

ment sensible dans les cartes du:major Rennell, ou
l’on rencontre un grand nombre’de’zlieux anciens dont

Hérodote n’a point parlé, etuencore plus de positions

modernes qui n’ont’ aucun rapport avec celles dont il

fait mention. Nous avons pensé qu’on devait supposer

le lecteur assez au fait de la géographie moderne , pour
reconnaître une région aux grands traits dessinésjlpar

les fleuves, les montagnes et les mers; et, dans cette
idée ,- nous n’avons marq’ué sur la Carte: que. les noms

compris dans le texte d’Hérodote, à l’exceptionide

quelques capitales qui peuvent aider à reconnaître la
région moderne. Nous avons , en conséquence, établi les

distinctions suivantes:
1° Tous les noms étrangers au texte d’Hérodote sont

renfermés entre des parenthèses;

2° Quand ces noms sont modernes, ils sont écrits
en lettres penchées.

Comme il a été impossible de placer tous les lieux
mentionnés par Hérodote, qui sont très-nombreux
sur les bords de la mer Égée, il faut avant de cherchas

a.
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ces no. sur la Carte, consulter lindor qui suit. Si le

. nom de ce lieu est d’un astérisque , on le trou- ,
men sur la Carte, et, dans louons contraire, on saura
lin moins à quelle région il appartient, ccs’qui mût

souvent pour concevoir l’ensemble de la narration.
On a indiqué l’emplacement des nations scythes, ou

limitrophes de la Scythie, d’après le major Rennell;
mais on ne peut s’empêcher de remarquer qu’il n’a

pas cru devoir suivre. toujours les indications d’é-

rodote. aQuant aux San-spins,» n’ayant point de noms parti-

culiers, elles n’ont pu entrer dans l’Index; mais les
nombres qui lesdésignent sur la Carte, sont ceux de
leur rang, dans le texte du livre HIrd’Hérodote, chat:

( tome I , page 52! Le changement de configuration
du plan de la Carte n’a pas permis de copier les limites

conjecturales tracées sur celle du major Rennell; mais

il y a tout lieu de croire que le lecteur y perdra peu;
et il paraît bien suffisant dé voir seulement la distri-
bution de ces provinces: c’est du moins tout ce que
l’on peut attendre de l’état actuel de cette branche de

la géographie. a
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l INDEX GEOGR’APHIQUE:

DES NOIMS’DE LIEUXOL’I DE PEUPLES

MENTIONNÉS van nÉaonoTI.
Q

A

ABANTES, peuple de l’Éubée, tome I, page 121. l
Ans , ou Amas , ville de la Phocide , célèbre par un oracle ,

1, 3.1.; In, 22.
” Karman, ville de Thrace, Il, r36; II, 515.
’ Aarnos, ville sur la côte d’Asie de l’Hellespont, Il, 96,

279, 469; III, 215. ’ l’ ACANTEE, ville de la Macédoine, Il, 334, 518. ’
ACABRANIE , contrée de l’Épire, I, 228; Il, 524.
Acès, fleuve d’Asie, I, 538.

Acariens , peuple du Péloponèsci, I, 120.
*-- de Phthiotide , Il , .528 , 575.

Acntnoüs, fleuve d’Acarnanie, I, 228; Il, 524.
Acniaon, fleuve de la Thesprotic,’ II, 261 g HI, 3o.
AcarLLÉuu , ville de la Troade, près le promontoire de Sigée ,

Il, 264.
Anneau, ville de Béolic, Il! , 94.
Acaoraoon, ville de la presqu’île du mont lithos, Il, 462.

7’ ADRIA’UQUE (mer) , I, 131. ’
’ Anrnmcnmas , peuple de la Libye septentrionale, Il, 119.
’ En, ville de la Colchide, I, 3. è
ÆGA, ville de la presqu’île de Pallène, Il , 522.

ÆQALÉOS ( voyez Écurie 4
Enfin, ville de la ligue Æolicnnc , I, 122.
ÆGÉE mer ( Voyez ÉGE’E.)



                                                                     

35.4 INDEXÆczs , ou Emma, ville de l’Achaïe , dans le Péloponèsc,

1,120. I LE? , :41.Æchu, île sur la côte de l’Attiquc, Il, 382.
Æcxuzs, canton de l’Eubée, Il, 377.
Æcxu, ville de l’Achàïe, dans le Péloponèse, I, no.

ÆononsçA, villcvd’Æolie, I, un. . .
ÆGIUI ( Voyez Eau ).
lions, peuple d’Asie de la Çactriane, I, 523.
Æcos-Ponuos, fleuve de la Chersonèse de Thrace, III, 118.
ÆIÉA, ou Ænia, ville de la Macédoine, Il, 523.
Ænuus ( voyez Énmns
’ Ænos, ville de Thrace, 11,64, 1.87. A
Ænnms, dans l’île de Thasos, lieu où Sont situées des mines

d’or, Il, 336. z * ’Æouz, ou Æomnz, pays situé au nord de l’Ionie, I, x22.

Æounns, I, 5.3 uÆrouz, pays de la Grèce, situé au nord du golfe de Corin-

me, 111, 1.8. . u ’ÆTOszns, habitants de l’Ætolic; III , 48.  
* Acnnïnszs, peuple sur les confins de la Scythie d”Hé-

V rodote, Il, 35.
AGORA, ville voisine de la. Chersonèse de Thrace, Il, 487.
Acnnnàs , rivière de la Thrace , qui se jette dans l’Hèbre, Il, 63.

. Acnnxns, peuple de Thrace, II, 1954.
’ Aomomvrms, habitants d’Agrigente, aujourd’hui Girgenli,

en Sicile, Il, 563. -” unaus, peuple de .la côte de la Tyrrhénie, I, x35.
’ * ALABLNDI , ville de Carie, III, 95. ’

* ALALIA, aujourd’hui Aléria, Corsa, I, 133.

” Anuomnns, peuple d’Asie babilan; vers le Pont-Euxin,
fournissent dés troupes à l’armée de. Xerxès, I, 524;

Il, 497. .. ’’ ALAzons, peuple de Scythie, Il, 11..
un, plaines d’Alée, plaines aléiènes, en Cilicie, Il, 373.
ALorÈcns, bourg de l’Attique, Il, 233.
ALos , ville de l’Achaïe Phthiotide , Il, 566.



                                                                     

t ouoanpnrquz. -3[,5Animes, bourg dans (le défilé des Therrn0pyles, près de

Trachis, Il, 570. .’ ï t ’ A
Anus , rivièrequi. se’jëtfe d’ans’l’Ister lei Danube ),iII, 35.

* AMATHONTE, ville dans l’île’de ’Cypre, Il, 270. ’

Amazones, II, 75. H il i ! - -
* AMMON ,Anmonmisniille et-peuple de Libye, 1,1245 ,1246.
une, ville sur la mer Èrythrée , àil’emhouchure du Tigre,

11, 319.1 . I "1’ i :n -* . ni .
Aurénos, promontoire du golfe Tomuéen, Macédoine, Il ,

522. - . ’ - l
’Aupurcér. , ville de la Phocide , III, 21. i
Anneau, ville voisine de Delphes, située au-dessus de la

plaine de Crissa, III, ont - f . i .
*- Ammonites, ou rambours ,1 habitants Id-ÎAmPracie , ville

d’Èpire, III,iI47.’I" nm"; 1:. -ï
* ANACTORIENS , habitants d’Ariactorium , ville d’Épire, 111,

1494 * I’ L ilr’fÏ ml. v
ANAPHLYSTE, ville de l’Attique; 11’, 7o. Il » "

’ Azimut, ville de Phrygie,..II,w467.»v

’,ANDnornAces, peuple limitrophe des Scythes, II,ï-.15.
’ Ammos, île, une des Cycladês, 11,423. i. . .- a
Aucuns, rivière qui .se jette-dans le Strymon , 11., 5:7.
Aucuns,rivière9d’Illyrie qui se jetterduns le Brongus ,-II ,35.

Aucuns, nom du sentier par lequel les Perses tmlrnèrenùle
défilé des Thermopyles, Il, 595.- -î W W in .. i

. ANTANnnos, ou ANTANDKE, ville de la Troade, Il, 204,, 476.
Anrnizu, ou Anrmêm, bourg dans le défilé des Thermopyles,

11,569. 1 :7 , : rAuruümourn, ville et canton 2’sur le. Réchius, rivière quine l

l jette dans le golfe Therméen,Ë-II, ’264. r , .
ANTHYLLE, ville d’Égypte, dans le Delta, I; 295: î.
Anrlcrnx , ville de Grèce ,I sur. le golfe Maliaque , 1132584.
’ ANsts , ville d’Égypte , 1’, 33atefii357n . . . ln

. Amnïrns, peuple (YAsie compris dans la Septième satrapie

de Darius, I, 523. * r n . l 3,zAruirns , port sur lé golfe de Magnésie, Il, 580. r,



                                                                     

me . 1 n n x x’ Arnnonisxm, île sur la côte de Libye, Il , n o.
Ara-ruts, nome d’Égypte, I, 357.
punas , ville de la presqu’île de Pallêne ,11, 52:.

Ananas, fleuve de Thessalie, Il, 526.
’ Airs, ville d’Égypte, I, 235.

’ Aronwnn , ville de Thrace, surie Pont-Enfin, au nord

du Téare, Il, 64’. ; . -
’ -ville d’Illyrie, près du port d’Oricum, 111, 196. .

wattmans ,i peuple thrace, Il, 327. *
’ Ananas, Annie , chaînes des monts arabiques, I, 161.

226,aag,ctc. A ’: .i i’ .ÀIAllQUt (golphe), .11, s7.
Animes, rivière d’Arménie, Il, 35.

’ Aux: , fleuverpi se jette partie dans]: mer Caspienne et
partie dans la mer d’Aral, aujourd’hui le Jir, cule-6171m ,

1,163. .- . n y ’ ’ -
Aucune, contrée du Péloponèse, I, 5o.
Ancmuzns ( Pélasges), I , in.
Ancnnnn, ou Ancmlnnoious,,ville d’Ëgypte, I, 2.95 ,

a96. î’ Ë . . I ; .
AIDERICA, bourg sur l’Euphrate, 1 ,4169.
* -’-- une des stations sur la route diÉphèse à Sun, 11, 391.

Aniins, peuple d’Asie compris dans la sciaième satrapie de

Darius, 1, 524. . I ., A ’
’ ARGILE, ville de Thrace, 11, 518. 3
Anneau!» , canton de la Biotie, Il] , 169. . y r.
Ï Annuels, peuple limitrophe de la Scythio, Il, 17.
Ancoums, contrée dû Péloponèse , I, 65.
* Aune, ville capitule de l’A’rgolide, l, a.

Anus , peuple d’Asie qui fournit des troupes dans Pannes

de Xerxès, 11, 492. ’ i t ’
v-.. ancien nom des Mèdes, Il, 49b( Voy. la note 24 , p. 630).

* ARIMA’srzs , peuple fabuleux, au nord des Issédons, 1, 527.

Anna , ville de l’île de Lemnœ, 1 , 123. I
ARIZANTIENS , ou Amarres, nom d’une des tribus mèdes, I ,

85. - i ’ J i ’
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3 Audran ,4 grands-romanée de l’Asie, I, 56.

ABTACÉ, ville et port de l’Asie mineure sur la Pmpontide, Il,

.1 ,2 . , ,. . . ,. . l .ARTANÈS , rivière se jette dans l’lster (Danube), Il, 35.

Anime, ancien nom des Perses , Il , 4go. -
* Annâuiswn, détroit entre l’île d’Enbée et la côtedel’At-

tique, Il, 568; HI, a. ë n I IAniscus, fleuve du poysd’es Odryses , Il, 64. i ï
* Assurés , poirplevde la eôteiseptentrionale de la Libye, Il ,

120. 4 - - A’ Ascuon , ville" de Syrie, I, 87. - I

’Asn,11,26.’ - -’
Asmn, ville des Dryopes, dans le Péloponèse, 111, 48.
Asorus, ou Asops, fleuve de la Thessalie, près des Thermo-

pyles, Il, 584.
Ason, rivière de laBe’utie, dans lesnenvirons dePlatée, III, 133.

A3514, villesur. le golfe de Singes, près de-I’Athos, II, 522.
Assises, ville voisine de Milet, célèbre par un temple ide

Minerve, I, :4. V , l’ Assviuz , Assrnrxns, I , 80, r58.
ATARANTiS, peuples de Libye, Il ,
1 ATABBÉCHIS, ville du Delta, 1, 255.
ATARNÉE, canton. de la Mysie, I, 130; Il, 476.

5 Arninzs , miniums, l ,- 21 , [,2 , 264 , etc.
’ Amos, presqu’île, montagne et promontoire de la Thrace,

11 , 334. 4 .* Arnnmis, ville d’Égypte, I, 357. -
Ananas , rivière de la Thrace, Il , 35 ( M. Larcher nomme ce

fleuye JALERIS . -Armures, habitants du mont Atlas, en Libye, Il, i330.
’ ATLAS , montagne célèbre de la Libye, Il, 129.
- rivière qui descend de l’Hœmus et se, jette dans lister

(Danube), Il ;- 35. ’ i -- -
’ Arnmr’r’rmn,’ ville et port de la Mysie , Il, 476:

Arnaque, contrée célèbre de la Grèce, l, 42, etcf t
Aucun-3s (Scythes), 11,. 5.

ytll
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’ Aucun, ou Aucuns, aujourd’hui Audjélah , territoire de la:

Libye, fertile en palmiers, Il, 121 , 128.
Anus; rivière qui descend de I’Hœmus, et se jette dans

l’Ister , aujourd’hui Vandari , Il , 35.

3 Auscnisss , peuple de la Libye septentrionale, Il , 121.
’ Ausznsas, peuple de Libye, Il, 125 , 133.
Axxus , rivière de Macédoine , Il ,. 523.
’ Axes , capitale d’un petit royaume de Crète, Il, 108.

Annuel , habitant de .la ville d’Azanie, dans l’Arcadie ,

Péloponèse, Il , 397. .” Azmrs , canton de la Libye; très-fertile, 11 ,’ 11.1 , 120.
I” Azorus , grande ville de Syrie, sur la Méditerranée, au-

j011rdÎhui Azod, ou Esdod, I, 351.

B .Î’anon , ville d’As’syrie, sur l’Euphrate, I , 143 , etc. .

” BACTBJANE, contrée de-l’Asie qui fait aujourd’hui partie du

(Garanti, I, 523. . ’ .BACTBIENS, habitants de la Bactriane, I, 515 ; fournissent des
troupes à l’armée de Xerxès , Il, 491.

* Banni, ville de la Libye septentrionale, I, 522; Il, 113.

- de Bactriane, Il, 142. . . ’BARGÉENS , habitants de Barcé de Libye , Il, 141.

Remus, ou BELBINB , ile du golfe Saronique, en Grèce, située
près d’Ègine , 11.1,- 87. q I

Barman]; , habitant de Belbis , 111, 87.
BÉorxu , contrée de la Grèce , I, 263. I

Bannis, ou Banmou, montagne de-la Macédoine, III-,. 98.

Basses, peuple de Thrace, Il , 516. V , ..
Biennaunnuxüle des), canton de la Libye intériehre, 0155 ,.

I, 465. v 5 ’BISALTES, habitants de la Bisalfie, Il! , 81.
BISALTIE , canton de la Macédoine , Il , 518. i

BISANTHE, ville de Thrace , sur la Propontide, Il , 533.
BISTONIENS , peuple de Thrace, Il, 516.
315101115 ( lac de), en Thrace, Il, 515. . -



                                                                     

IGÉOGIAPEIQUE; 31,9
Bunnnzns ,ihabitants de la Bithynie , contrée de l’Asie, sur I

le Bothore de Thrace et la Propontide, I, no.
Bœnfiïs (lac de), en Thessalie , Il ,i526.
* Bonnprn, nom dîme des bouches du Nil , l , 231..
’ Bonsnànn, aujourd’hui Dru’e’per, grand fleuve de Scythic ,

Il , Il. , 38.
Bouts’rmimns ( ville des), sur le Borysthène , Il , 51..
Bousrntnrrns , Scythes cultivateurs, habitants des bords du

Borysthèue , Il , 11.. i
* Bougon ( de Thrace ) , Il , 59.
” - cimmérien, Il, 10. x

Boudins , habitants de la Bottiéide, Il, 575; Il! , 88.
Bon-1mm, contrée de la Macédoine, Il, 523.
Bounmns, ou Romans, une des trihus mèdes, I, 85.
Boum, ou Bon, ville de l’Achaïe, dans le Péloponèse, I,

ne. ’ h I wBnAncnmns, peuple voisin de Milet : il possédait un oracle

célèbre, I , 31.. iBmunon, petite ville de l’Attique , Il, xoo.
.Bmmnqun , contrée de la Thrace qui portait, avant Hérodote,

le nom de GALLAÏQUE, Il, 515.
” Buttons, ville sur la côte d’Italie, dans I’Iapygie, Il , 7o.

moKGUs, rivière de Mœsie , Il, 35. i
Brumes, peuple de Thrace, Il, 335.
” Bonne, ville d’Égypte, I, 269.

” Bucomqux, nom d’une des bouches du Nil, I, 231..

à Bonus (Voyez Bommnws
* Bpnms , peuple limitrophe des Scythes, Il , 16, 71..
Rosas , nom d’une tribu mède, I, 515.
* Bonus, ville d’Égypte ; I , 269.
” Buto , ville d’Égypte, 13:69, 349 ( Voy. TOme III , p. 339).

BYBASSIE, presqu’île de l’Asie-Mineure , près de Cnidt, I , Il. x.

* Brunes, aujourd’hui Constantinople, sur le Bosphore de

Thrace, Il , 99, 309. i
Brun-nus , habitants de Byzance, II, 207..

III. 23
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C

Canna , peuple de la Libye [habitant au milieu degAuschi.

ses, Il , un. .Cnsuus , peuple de l’Asie-Mineure, faisant partie de la
quatrième sahapiqde Darius ( Il y a tout lieu de croire que
ce sont les mêmes que les Culturels-Mamans; l’ortho-
graphe seule diffère. Voyez ce mot I

CAnianzcs-Miomns, peuples de l’Asie-Mineure, fournissent
des troupes à l’armée de Xerxès, Il, 1.96.

Cursus , nom donné aux Phéniciens qui suii’irent Cadmus

en Grèce , l , [21.
’ ” Cabanas, ville de la Syrie que quelques-uns croient être

Jérusalem, I , 352, 1.1.6.
’ CAïQun , fleuve de Mysie, dans l’Asie-Mineure , Il , 476. i

Gammes ( les), dans l’île de Samos, III , zoo.

’ CKLcnitnomzxs, Il, 204 (les mêmes que les Cnsncsnonntns
écrit avec une orthogcaphe différente. Voyez ce mot ).

’ Cuit-Ami, ou CALACTÉ, BEAU-RIVAGE, territoire sur les
côtes de la Sicile, en face de la Tyrrhénie, Il , 320.

CALLATÉBOS, ville de Lydie , Il , 1.68.

CALLATIES, ou CALATIES ( Hérodote écrit CALLATIES ), peuple

indien, I, 1.76. . .i CALusrs , nom donné à l’île de Théra , Il , 10a ( V. Tutu

CALLIPIDES , Græco-Scythes , Il, 11.. ,
” Caravanes, habitants de Callipolis en Sicile, Il, 549. p l
CALYDNES ( habitants de ), île voisine de celle de Cas,

Il, 107. t ’Cuvnmus (monts) , en Carie, Asie-Mineure , I , 139,
carminas , habitants de Calyndg, ville de l’Asie-Mineure ,

III, 57.
’ CAMARINE , ville de Sicile , Il , 550.

* Cuncos, ville de Sicile, Il, 563.
CAHIBE, ou Cunnos, ville de l’île de Rhodes, I, no.
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CANNA , ville de Macédoine , Il , 523. I I
Canna): , promontoire de la presqu’île de Pallène, Il, 522.
Cuit , montagne située en Asie , près du Caïque , Il , 476.
* CANOPB, ville d’Égypte, I, 232.

I CAROPIQUE , nom d’une des bouches du Nil, Il; 234.
CAPEABËB ,. promontoire de l’île d’Eubée , III, 5.

l CAPPADOGE, contrée de l’Asie-Mineure, entre l’Halys et

l’Euphrate, l , 65. J’ Cancnu’rts , ville de Scythie ,uII , 39 , 69.

CADAHYLI. , ville de la Laconie, dans le Péloponèse, III , 48.
* Cumul, ville de la Chersonèse de Thrace, Il , 327, 487 ;

lII , 215. .* CARIB, contrée de l’Asie-Mineure, I, 121. 1

Camus, habitants de la Carie, I, 20 , 138;
CAR!!! , ville de la Mysie, dans l’Asie-Mineure, Il, 476. v ’
’ CAIPATEi, ou CARPATEOS, île située dans le voisinage de

- l’île de Crète. b .CARPE , rivière de l’Illyrie qui se jette dans l’Ister (le Danube), i

Il, 35. lCARRIÈRE, ou Connu n’AcmLLn , promontoire de Scythie ,
près de laeville de Carcinitis , Il, 39.

* CABTHAGE, ville célèbre de la Libye , I, 458.

CAnrnAenœts, I, 134 , 458.
Cmnimx, ville de la Carie, Il , 31 ( Scylax y était né
Cursus , ville de FEubée , Il, 23 ; lII, 84.
* Cssws (mont), à l’extrémité de la Syrie, et touchant à

l’Égypte , I, 225 , 447. l O
Cumin; , ville ancienne de Sicile , Il , 550.

« . ” Canna, ville d’Asie, sur l’Indus , I , 528 , Il , 31.
’ 1 CASPÏENNE , mer Caspienne, I , 164.

CASPIINS , peuples habitants les bords de la mer Caspienne,

I, 523; Il, 492. v0* CASSITÉRIDES , îles au nord de l’Angleterre , aujourd’hui

les îles Sally, ou Sorlingues, Ï , 537.
015an ( fontaine) ; elle,sort du mont Parnasse, III, 25.,

23.
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573. ’Camuse’rùs , fleuve d’Asie-Mineure, le même que le Marsyas,

Il, 465.
Cannes, peuple scythe inconnu, Il, 5.
” Clause, chaîne de monts en Asie, I, 87 , 165.
Gnomes , lieu de l’île de Chia, dont on ignore la position , Il ,

209. y *CAUCORS , ancien peuple de la Paphlagonie, dont une partie
était passée en Grèce, ou elle s’était établie sous le nom de

Canons-Prunus, l, 122; Il, 103.
* mon, ville de la Carie, dans l’Asie-Mineure, l, 143; Il,

270. -Clun’xsns , habitants de Canne, l , 143. .
Cumin-11 ( Voyez Canne. ). , ’
Canna, fleuve de Lydie , Il, 268. l
Gitans, habitants de l’île de Céos, une des Cyclades, Il, 25.

”’ cannons, grande ville de la Phrygie , dans l’Asie, Il, 465.

” Camus, habitants des Gaules , I, 248. ’
Cam-11.113, amas de petites îles situées près de Lesbos, I,

124.
CÉOS, île de la mer Égée, III, 51.

’ Germanium, aujourd’hui Céphalom’e, île située près du

golfe de Corinthe, IlI, 147.
- Ciments, ancien nom des Perses, H, 489.

canin, fleuve de la Phocide, III, 22. ,
cantique ( golfe! au nord de la Chersonèse de Cnidie , Asie- A

’Mineure, l, 141. i ,Canons (par erreur typographique. Voyez Canons
” ’CEICASOBBE , on Cnamsoss, ville d’Égypte , I , 232., 295.

Cantines, canton du territoire des Érétriens de l’Eubée,

Il , 377. t’ CHALCÉDORIBNS, habitants de Chalcédoine, ville d’Asie, à

l’entrée du Bosphore dé Thrace , Il I, 327.

Cunmmnns, habitants de Chalc’u, en Eubée, Il, 241.
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* CHALDÉBNS, peuple de la Syrie, fournissent des troupes .

dans l’armée de Xerxès, Il, 491.

CEALESTII, ville. de Macédoine , Il, 523.
CHALYBIENS, ou 0141.1535, peuple d’Asie, descendant des

Scythes, I. 20. iCnAlADRE, ou CHAMDRA, ville de la Phocide, lII,’ 22.
” Canons , ville de la Haute-Égypte,ol, 289..
- île dans le lac de Buto , en Égypte, I, 350.

classons: de Thraoe , Il, 327. ,
-- montueuse, presqu’île, sur les confins de la Tauride, Il, 69. I i

” Cm0, phis exactement Crues, aujourd’hui Scio, île de la
mer Égée, I, 13.

(11101151111113 , peuple de l’Me , faisant partie de la seizième 4

satrapie de Darius, voisins des Parthes, I , 524 , 538.
’ Causes, fleuve de Perse qui traversait laville deSuz.e;I Il, 226.
Cirrus , lieu situé dans le défilé des Thermopyles, Il , 569.

C1cozmms , peuple de Thrace , Il , 488 , 516.
” CILICIE, contrée de l’AsierMineure , l , 56.

Cm1c1nns, habitants de la Cilieie, l, 20, 522.
Crus , ville d’Éolie , Asie-Mineure, I , 122.

CIIKÉRIINS , peuple qui occupait anciennement le territoire

de la Scythie , 1’, . l - v
’ mutinons, ville de la ,Scythie asiatique, .II, 10.
C11!an , ville de la Cane, Asie-Mineure . Il, 280.
’ CINYPS, fleuve de la Libye, Il, 123. K

- contrée de la Libye, arrosée par le Cinyps, Il ,l 138.
” Clos, ville de lit Mysie, sur la Propontide, Il, 281.
- fleuve (V. 86105).

0mm , contrée de l’Asie faisant partie de l’empire des Perses ,

Il , 226 , 391. -Cissums , habitants de la Cissie, l, 523.
CITEÉRON, montagne de Béotie, III, 138.

Cumulus, ville de la Lydie, Asie-Mineure, I, 1 18.
Cutmns , ou Culs maCnnn, petites îles en avant de l’île de

C1921; , 11,234.
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CLosus ( par erreur typographique. Voyez Énonus j.
C1111): , ville de la Carie, Asie-Minepre, l , 120.
Cununs, habitants de Guide, l, 141.
’ Crosse, ville de Crète, bâtie par Minos, qui prenait le

surnom de (filonien , ou CMOÜ, I , 543.
Cons , lieuiprès d’Athènes qui donne son nom à une route ,

Il, 379.
(hanses, lieu de l’île de Thasos où étaient situées les mines

d’or, Il, 336.

” Commun , ou Concnos, contrée de l’Asie, à l’est du Pont-
Euxin, 1, s7 (a).

Communs, habitants de la Colchide, ou de Cocsnos, I,

300. I l.Cornas; promontoire de l’Attique, III, 64.
” Connus pas GlAch, montagne d’où sort le fleuve Cinyps,

en Libye, Il, 123.
Commus BLANCHES , lieu sur le fleuve Marsyas en Asie, Il,

279. ’ *001.0111115 n’Hsncuu. , nom donné par les anciens au détroit

de Gibraltar, Il, 6.
(101.0rn011 , ville d’lonie, en Asie-Mineure , l , 1 1.

” Conossss, ville de Phrygie, Il, 467. l
Consuls , ville sur le golfe Thermaîqne , Il , 523.
Coupure, rivière de la Thraoe , Il, 515.

(a) Quoiqu’il n’y ait pas de ville de Colchos, cette expression a été

employée par les écrivains français pour désigner la Colchide, et j’ai

cru pouvoir en faire usage également. Racine a dit:

Votre devoir ici n’a pas au vous conduire.

Ni vous faire quitter, en de si [rands besoins , ,
Vous, le Pont, vous . Colchos, confiés à vos soins.

Mis-nuons, un Il. scène 2. . i
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Coraux, ville de Phrygie, Il, 232.
Communes, petite rivière de la Thrace, se jetu dans

l’Agrianès, Il , 63. s *Corsis lac de), en Béotie ,’ III , 94. V
” Caserne, auj. Corfou , île située dans la mer Ionienne,

vis-è-vis de. la Thesprotie ,J, 484.
Gousse, montagne voiSine d’Ephèse, Il, 268.
” (1011111111: , ville célèbre de.la Grèce ,41, 16, étc.

Contenants , habitants de Coron’ée, en Béotie, Il, 2452

Convers ( antre de), situé dans le mont Parnasse, lIl, 24.

Cours, fleuve d’habie, I, 449. . ’
Cos , île de la mer Égée, I, 120.

Cons: n’AemLu (Voyez Cumulus .
GRATIS , ou Gamins , fleuve d’Achaïe qui a donné son nom à

un autre fleuve d’Italie , l, 120 (a). .
” (Summum ( comptoir des), ou Cursus, ville située sur

le Palus-Méotide , 11,15.
CHESTOIIE, ville de Thrace, I, 4o; Il, 189.
Cnssrorusns, habitants de la Crestonie, Il, 189.
* Cairn, auj. Candie, grande île à l’extrémité de la mer.

Égée, I, 49.

Carex on Crues, lieu sur la côte de l’île de ce nom ,
Il, 323.

Ceux un L’Euntn, écueils sur la côte de l’île d’Eubée,

Ill, 9. 4C3151 (plaine de), en Phocide, à peu de distance de Delphés,

III , 21. tu! . I.Cursus , ville de la Cappadoce, Il, 465. t ,
CROBYSIINS (Thraces ), habitaient entre l’Ister. et le mont

Hæmns, Il, 35. . ” l l
(a) Comme Hérodote ,’ au chapitre x1.v dirai": V , appelle GRATIS,

le fleuve d’Italîe qui plus à Sybaris , j’ai conservé cette dernière ortho-

graphe dans les deux passages.
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3l. iCam: et MOPEI, montagnes d’Égypte, entre les villes de
Syène et d’Éléphantine, où l’on supposait les sources du

Nil, I, 2.41. y A ACnossæA, contrée de la Thrçe ,. voisine de la Pallène, Il ,

523. i’ Clioron,.auj.. Cati-orle, ville de la grande Grèce, I, 555.
Gnoroxn’nas, haibitants de.Crotdne, HI, 3o.
’ (lumen, ville de l’île de Cypre, Il, 277. -
Cumin (îles), à; l’embouchure du Bosphbm de Thrace,

dans le Pont-Euxin, Il , 60. ’I
’ Cumul; , ou CYDOIIA, ville de l’île de Crète, fondée par

Minos, I , 1.92. . x - ç oCYDIABB, bu CYDRABA-, ville de Pluie-Mineure, sur les
frontière de la Phrygie et de la Lydie, Il , 467.

” Cyme, ville d’Æolie, I, me; 111, 90. -
Cum’snms, les peuples les plus oecidentaux de l’Europe’,

suivant Hérodote, Il, 31.8. - s » .
Brutus , les mêmes que les Cynésiens , 11,35. .
Cynosunz, promontoire de l’Attiquel, III, 51.-
Ctnunmns, peuple du Péloponèse, voisin de l’Argolide ,A 111,

48.
* CYPII, auj. Chypre, grande île à l’extrémité orientale de la

Méditerranée, I , 57.

Cunxnxs, habitants de l’île de Cypre, I, 1.58.
" Gamins , 112m donné à une île située en face du pays des

Gyzantes , Libye ,. Il , 135.
* Cintra, aujourd’hui Catin, ville de la Libye, capitale de

la Cyrénaïque, I, 522. . *Cïuinisns, habitants de Cyrène, I, 21.5.
Cïnn, ville d’Eubée, dans le territoire de Caryste, HI,

207.   f ,3 . . At Cranes, ou Chaux ( aujourd’hui la Corse), l, x33.
’ Cvnmzns , habitants de l’île de Cyrnos, Il, 559.
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* Cumin, aujourd’hui Cérigo, île. située. près des côtes de

la Laconie, I , 65. i yCumulus, habitants de l’île de Cythnos, dans la mer Égée

III, 30. .* CYZIQUE, île de la Propontide ( aujourd’hui devenue pres-

qu’île, parce que le canal est comblé), Il, 12. La ville

capitale portait le même nom. ’ - .
D

DmIcu, ou Dumas, peuples de l’Asie, à l’est de. la

Bactriane, I, 523; Il, 492. "
BAINS, tribu nomade des Perses, I, 106.
’ Dunant , ville d’Égypte, près de Peluse ,1, .

DAMŒEHS (a), peuple de l’Asie , sur les codifie la Perse.

I, 152. . .. vWill, ville de la Troade , sur la côte de l’lïellespont,"

Il, 279, 477- ’mafias, peuple de l’Asie , faisait partie de la seizième satrapie

de Darius, 1,323;
’ mentaux, ville maritime de la Bithynie, I , 541.

Dunes, ville de la Thrace, 111, 183. . , v ;
DAULIENS , habitants d’un petit canton de lalPhocide, nommé

DAHLIA, HI, 23. ’ 1 lDumas («par erreur typographique. Voyez Darius ).
Dandin , bourg de l’Attique , HI , 133. .
Dfimnu, temple bâti d’après celui ne Délos, et consacré à

Apollon sur la côte de Béofiel( il y a en par lasuite une

villedeoewm),ll,390.,- W »
* Duos, île, une des Cyclades, I, 1.8.
’ Dunes, ville célèbre de la Phocide, I, 10,, etc.
* DELTA, Égypte, I, 230-, etc.

a

(a) M. Larcher leur donne le nom de DAlIilm.
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Danseurs, peuple de la Thrace, Il, 516.
Dinusuutxs , peuple laboureur qui formait une tribu en Perse,

I , 106. .Dick , ville de la Thrace, dans le territoire des Bistoniens, Il,

5 1 5. v Amon, montagne de Crète qui a donné son nom à un temple
de Diane, surnomméPDictyne, Il , 493.

DIPÉA, ou Dunes, ville de l’Arcadie, Il], 153.

Dinar, ville de la péninsule du mont Athos, Il, 1.62.
DOBÈRES, peuple de Thrace, Il, 195.
’ Donon, contrée et ville de l’Épire,célèbre parun oracle, I, 36.

Doiiozuans , habitants de Dodone, Il, a3. l
Dononcxs ( Voyez Tuners Domnczs
Donorns , ple de la Thessalie , Il , 528. - .
Bonus , le grec, issu de l’ancienne race des Hellènes ,

I, 5, 119.
Bonus Érmmnmns, peuple grec qui se joignit aux louions

d’Àsie , I, un.

Doum: , petite contrée d’Europe , au pied du mont (En: HI ,
or.

’ Dousouz, grande plaine sur la côte de Thrace, où Xerxès
fait la revue de son armée , -II , 267 , 465 , 488 ( Il y avait
dans cette plaine un château du mênie nom

Dnoncuxs, ou Dnonquns, tribu perse, I , 106.
Barons, peuple de la Grèce habitant la Dryopide , I, 121.
Dnïonnn, pays situé au sud du mont OEta, I , ,50 ; HI, 21.
Dreux: ( Voyez Dic’rï ).
Drain , ville de l’Achaïe dans le Péloponèse , I , 120.

Damas, fleuve qui prend sa source dans le mont (En, Il , 584.
Drsonus, ou Drsonux , montagne près du lac de Prasias; on

la traversait pour se rendre en Macédoine , Il, 197.

E

’ Beaune, aujourd’hui Hamadan, capitale de la Média, I, 91 .
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(:BATANB des ’ , I, 497.

Écmnone, il ide la Grèce, qui se jette dans le golfe

Thermaïque, Il, 523. . ’ ’
Écununzs (îles), nom d’un groupe d’îles situées près du

golfe de Corinthe, l , 228. r AÉDONIENS, peuple qui habitait l’Édonide, petite contrée de

la Thrace, Il, 516; III, 185. - ’
ÉGALÈB, montagne de l’Attique , en face de Salamine, Il],

160. ’ a l ’” Écrire (mer); mer de Grèce, Il, 60.

* Eorsrlmts , habitants d’Égeste , ville de Sicile , Il , 220.
’ Écln, ou Æoms, île deGrècepsituée sur le golfe Saronique,

I, 493. VÉGINÈTES, habitants d’Égine, I, 493 , etc.

” Écrans , 1,187, 224 , etc.
Écran-1ms, l, 223 , etc.
* Éïou, ville de Thrace, sur le Strymon , Il , 465.

Étuis, ville de la . ’de, près du Céphise, llI, 22.
Euo , île dans le Ma ’d’Égypte , 1,335.

ÉLÉENS, habitants de l’Élide, et de la ville d’Élis, le

Péloponèse, I, 353. « ’
Emma, ville de la Phocide , Il , 218 (Il y avait aussi une

ville de ce nomen Béotie i
ÉLÈONTE, ville de la Chersonèse de Thrace, Il , 462 ; 215.
ÉLÉPEANTINB , ville de laThébaïde, située dans une îlffiprès

de Syène, l, 227. ’ÉLEUSIS, ville de l’Attique, I,’22 ; III, 138.

linon. (Voyez Huron .Eus , ville de Grèce, dans le Péloponèse, IlI , 48.

Énonus , fleuve de Sicile , Il, 549. , v
ELLopns, ou Humeur. (*) , contrée de l’Eubée, III , 16.

Encnfinnms, peuple d’Illyrie, Il, 230.

(") L’orthographe du texte est Emma.



                                                                     

360 1ans?EIIANIS, ou Énigmes, peuples’de la G - ai habitaient
entre le mont ’Othrys et le mont OEüi f, 575.

Erreur, rivière de Thessalie , Il, 526.
Éoninu ( ville des), entre Delphes et la ville des Dauliens,

111,43. -Bannis, habitants de l’Eordie, contrée voisine de la Macé-

doine, Il , 575. ’ ’
’ Enfin , ville de mue-Mineure, une des douze villes de la

ligue ionienne, I , 18 , etc. .
Énmnos, ou Éprnsnus, fleuve d’Achaïe, Il, 582.

Éprmnu, ville deo Grèce, dans l’Argolide, 1,488 ( Voyez
DAUWS-ÉPLDAUIIIIS .

Bruns, ville du Péloponèse, Il, 103.
ÉnAsmus, petit fleuve de l’Argolide, dans le Péloponèse,

Il, 359. ,* Éniùm, ville de l’Eubée , I, 45 , etc. ’ .
Énlnan, fleuve dont parle Hérodote, mais qui n’est pas

l’Éridan del’ltalie, I , 537. I a
Enlx (Voyez Éan )..
Énoatos , ville de la Phoeide, III, 22. -
Euosmus ( par erreur typographique. Voyez Énumus
Enrrnu, ou ÉRYTEIE, île de l’Océan, près le détroit de

Gibraltar, aujourd’hui la t’a-la de Léon, Il, 6.

* Énvrnmîr (mer), nom sous lequel les anciens comprenaient

le te Arabique et.le golfe Persique, I , 1.
* Énirrnmin (’) , ou Énrrnus, une des villes ioniennes de

l’Asie-Mineure, l, 118. V , i
Éurirnimfs , habitants du territoire d’Érythrée, en lonie,I, 1 3.

Énrrunn, ville de Béotie, III, 133. ’
ÉRYTBROBOLE, -ou Enrrnnsou, ville d’Égypte, dont le

position est inconnue, Il, 306.

(’) J’ai préféré le mot Énrnin’, pour ne pas confondre cette ville ’

avec .celle (Plier-nus, en Béotie. ’
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* an , territoire et montagne en Sicile, Il, 218.
* ÊHIŒIE, vaste pays d’Afrique, au sud de l’Égypte, I , 228.

Érnlomzns-Mscnonmns , habitaient à l’eshde Mémé, I, 1,57.
ÉTHIOPIENS-NOMADES , vivaient autour d’un grainé lac, près de

l’île de Tachdmpso, dans la Haute-Égypte , I, 243.

È-nnormns OlIBNTAUX, nom donné à un peuple qui habitait
dans le voisinage de l’Inde ou de l’Arabie; on leur donne
aussi le nom d’Éthiopiens d’Asie, II , 493, 494.

’ l Enfin, aujourd’hui Négrepont, grande île de la Grèce,
séparée du continent par l’Euripe, I, 1.5.

EUBËENS de Sicile , habitants de la fille d’Eubéa en Sicile, Il ,

551.’ , l ** Eurnnurz , grand fleuve qui prend sa source en Amende ,
et se jette dans le golfe Persique, I, 11.5.

Eunnm, détroit entre la Grèce et l’Eube’e, Il, 21.3, 566;

HI , 42.
’* Ennorz , nom d’une des trois parties du monde connues des

anciens, Il, 31. iEnnepos, ville de la Carie, III, 93.
* ÉVESPÉRIDIS , nom des habitants d’un canton ée la Libye,

remarquable par sa fertilité, Il, :21. ( On s ppo’se aussi
qu’Hérodote a voulu désigner sous ce nom les îles Hés-

pérides , au chapitre carmin livre 1V, tome Il, p. un. )
EXAMPÉE, petit canton de la Starthie, remarquable par une

source d’eau amère, Il, 37. I

G.

* GADÈS, aujourd’hui Cadix, ville de l’Hespérie, bâtie près

de l’embouchure. du Bétis , au Guadalquivir, II , 6.
GasoN, rivière d’Asie, voisine; de Mycale , III , 200.

GALEPSUS , ville de Grèce, sur le golfe de Torone , II , 522.
Gsnmmnns, peuple d’Asie, sur les bords de l’Indus ,1, 543.
* GAnAMAnTEs , habitants de l’Afrique , ail-dessus des Psylles

et des Nasamons, II , 123. r
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’ GAunAurns-Nousnrs, Il, 128. .
GAIGAPBIB, fontaine en Béotie, dans Ime vallée portait le

même nom, HL, 11.2. ’
’ Gina, vila de Sicile , II , 51.8.
l Girons , nom d’une nation d’origine grecque qui habitait la

ville de Gélonus, dans le pays des Budins, limitrophe des

Scythes, Il, 72.- AGemmes, nom d’une ville en bois habitée’par les Gélons ,.

Il, 74-
Giipnniixns , peuple incorporé avec les Athéniens ,«Il, ne.
Gfiaasn, ou Grimm , promontoire de l’Eubée, III, 5.
GEBGITEES, nom d’un peuple habitant le territoire d’Ilium,

reste des anciens Teucriens , Il, 28h , 1,77.
l Gnnnnlmms , tribu perse, Composée de laboureurs, I, 106.
l Gemmes, peuple soumis à la domination des Scythes, II, 48.
Gnnnnus , fleuve de Scythie , qui a donne son nom aux

Gerrhes, Il, 14 , 3g.
’ Cimes , peuple de la Thrace, qui prenait le surnom d’Inz-

mortels , II , 64 , etc. I
Grconos, ville de Thrace, sur le golfe de Therme, Il, 523.
* Giuonnfss, peuple de,la Libye septentrionale, Il, ne.
’ GINDANES, peuple de la Libye septentrionale, .II , un.
GLISANTE, ville de Béotie, sur e Thermodon , III , 159. -
’ GONNOS, ville de Thessalie, I , 525.
’ GRÈCE, I, 34, 263 , etc. .

GRECS-TYRITES, habitants des bords du Tyras, en Scythie,

Il, 37. vGamin, petite ville de l’Æolie, Asie-Mineure, I , 123.
Gnrnops , peuple fabuleux, au nord de la Scytbie, Il, n.
GYGÈS, ou GYGËE ( lac de ), entre l’Hyllus et l’Hermus, en

Lydie, I, 78. - " 1* GYNDE , fleuve de l’Asie-Supérieure, que, Cyrus fit, saigner

en trois cent soixante canaux, l , 152.
* GYZANTES, peuple de la Libye septentrionale , Il, 131..
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H.

’ * Hznns (mont), auj. 33m , au nord de la Thra.ce, Il, 35.

C

HAannon, fleuve de la Macédoine, Il , 524.
HALIGARNASSE, ville de. Carie , en Asie-Mineure , I, 1, no.
* HALYS, auj. Kikil-Irmak, fleuve de l’Asie-Mineure ; il formait

la limite de l’empire de Crésus, I, 5 , etc.

’ HÈnnx, aujourd’hui Marizza, fleuve de Thrace, Il, 64,488:
Huron, ville de l’Achaïe, dans’le Péloponèse, I, ne. i
* flânerons; ville d’Égypte, I, 223.

Hxâusrcmns, ou HÉusrcxs , peuple probablement de la
- Tyrrhénie , qui se réunit aux Sardoniens et aux Cyruéens
pour faire la guerre en Sicile , H , 559.

HELLÉNIENNE (nation), tige des Doriens, I, 4o.
’ qunsronr, détroit qui sépare l’Asie de l’Europe, au-

jourd’hui Détroit de: Dardanelles, I, 41.
HELLESPONTIENS, habitants des côtes de l’Hellespont, I, 622.
Hermann , ville ca itale de l’île dé Lemnos, Il, 408.
Hem-cuti: , ville de Sicile (Il existait un grand nOmbre de villes de

ce nom : Hérodote ne parle que de l’Héraclée de Sicile, Il, a r 8.

Hnnlix, ou HERÆUI, ville de Thrace, sur la Propontide, II, 63. .
Hznmromi, ville des Dryopes, dans l’Argolide, III, 48.
Hanmoméxns, habitants d’Hermione, III, 28, 48.

. ’ fiancerons (magna), ville de la Haute-Égypte,dont les ruines
sont à Achmouneyn. Il y avait, en Égypte, une autre Herma-
polis (pana), auj. Démanour, mais dont Hérodote n’a point
parlé, I, 276 (V. aussi’tome III, p. 339 i

’ Humus , fleuve d’Æolie , dans l’Asié-Mineure, I, 39.

Humus , anciens habitants de la ville d’Hélos, en Laconie ,

esclave es Lacédémoniens, III, 129. I
*.Hnufmn, ville de Sicile, II, 321.
HIPPOLAÜS ( promontoire d’), pointe de terre entre le Borys-

thène et l’Hypanis, fleuves de Scythie, II, 32.
Htsrutormn , contrée de la Thessalie , I, 4o.

- contrée de l’île d’Eubée, III, i6. w
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Hxsnir, ville d’Eubée, Il] , l5, 16. .
Ennui]; ,’ nom de l’un des somme.du Parnasse, HI, 25.

finirons, ville de la Phocide, III, 22.
Bruni , ou Hum, ville de Sicile, Il, 550.
Humain, ou Humain, petite île de Grèce sur la côte de

l’Argolide, I, 492.

finira; , ou Brin ( Vina) , ville de l’OEnotrie, en Italie, près
de Posidonium, ou Pæstum, I, 135.

HYGENNIENS, peuple d’Asie, compris dans la seconde satrapie
de Darius; on n’en sait rien de plus, I, 522.

Hymne , contrée de la Scythie, couverte de bois, II,’14.
Humus, rivière de la Phrygie, dans l’Asie-Mineure, I , 63.
Hrnzr’rn (mont), près d’Athènes , Il, 404.

Hïrtcnénns , nom des anciens habitants de la Cilicie, Il , 503.
HYPACIRIS, fleuve de Scythie, Il , 39.
’ Humus, auj. le Bog, fleuve de Scythie, Il, 14, 34, 37, etc.
Humus (mère de l’),. nom donné à un lac où l’Hypanis

prenait sa source, Il, 37. a
Hypnn-Ansrnsuzns, nom donné par Hérodote aux habitants

supposés du pôle sud, Il, 21.
Hrrznnonfinns , peuple que les anciens plaçaient à l’extrémité

nord de l’Europe, Il, 1 1.

” Hracxnmus, habitants de l’Hyrcanie, grand pays de l’Asie,

I, 538.
Hïncxs , rivière de Scythie, Il; 4o. -
’ Bran , ville .de l’Iapygie , contrée de l’Italie, entre Brindc

et Tarente, Il, 563. ’Huns, bourgade de la Béotie, lII, 133, 241.

1, J ü
11145505, ville de ’île de Rhode, I, 120. . *
’ IAPYGIE , contrée de l’Italie, dans la partie-appelée la Grande-

Grèce; l’hpygie comprenait la Messapie , Il , 563.
IAPYGES-MESSAPIENS, nom que prirent les Crétois fondateuïs

.de la ville d’Hyria en Messapie, Il, 563.
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MTIRIS, nom Que M. Larcher donne au fleuve Athrys.

( Voyez ce dernier inot. )
laina, ancien nom de l’Espagne, I, 1,31.
lamie, ou Icnnrs, ville de Grèce, dans la Bottiæide, Il,

523. . -’ ICHTKYOPKAGES , mangeurs de poisson , habitants des
l côtes du golfe Arabique, Il, 459.

Icrrorxacns Çpar erreur typographique. V. ICHTHYOPHAGES
lm, montagne de la Troade, I, 123.
Innus, canton de la Phrygie, Il, 279.
’* limans , ville de la Syrie, Palestine, I, 447.
lutin, ou 11.1011 (voyez T1101: ’ a
* 11.1.1312, contrée d’Europe, Il, 35.

ILLYRIENS , habitants de l’Illyrie, III, 159 ( V.’anssi Vintns ).

* 111111105, île de la mer Égée, près de la Samothrace, Il,

204.. ’ é* 11mn, vaste contrée de l’Asie Orientale, I, 524.
* lituus , grand fleuve d’Asie qui se jette dans la mer Érythrée,

Il, 31. v ’INSULAIllEs ne LA un ËRYTHllÉE, habitants des îles au

golfe Persique, Il, 497. t

l Invcuu, ville de Sicile, Il , 321. ’ .
* Ioncos, ville de Thessalie , Il -, 264. i
’ 101112 , grande province de l’Asie-Mineurc , I, 5, 136,

etc. I ’lumens , habitants de l’Ionie , I , 118.
lnzs,’0u les Founs , antres du mont Pélion, en Grèce, Il, 577.

busa , canton de la Libye entre Azyris et Cyrène , Il , 1 12.
Is, rivière de l’Assyric, qui se jette dans l’Euphrate, I, 145. t .

” -- ville de l’Assyrie, sur la rivière de ce. nom, I , 145.
Imams , nom d’un lac de Thrace, Il, 515.
BNÉNIEN , surnom donné à Apollon, du nom de la rivière

Isinénus, qui traverse la Béotie, III , 93.
’. 15513190115 , peuples d’Asie, habitanËau-dela de l’Araxe d’Hé-

rodotc, aujourd’hui le Gihoiz , I, 163; Il , 11.

III. 24

a.

a



                                                                     

366 "ou’ Bru, au). le Daube, grand fleuvwd’Europe qui se. jan;

dans la mer Noire ,nl , 163 , 241 , 0d: -
’ 1511105, ville située sur l’Ister, I , 248.

11241.11! (V. Truanimn) , Il, I3.
’ Irmos, ville de Crète, Il, 105.
’ 111101111, ville du Péloponèse, III, 153.

l .lYRQUES, peuple d’Asic voisin des Scythes, les Turcs, sui-

vant M. Renne", Il, 16. . .
L

* LABRANDA , bourg de l’Asic-Mineure, on Carie, H , 280.
LACÉDÉMONE (voyez Sunna

Lscé’némonmns , habitants de Lacédémone et de la Laconie,

I, 5 , 48, etc.
LACMON , montagne du territoire d’Apollonie en Illyrie, HI, 197.
Laconm, province du Péloponèse, dont Lacédémone était

la capitale, I, 54.
Lamé, ou LADA, petite île en avant de Milet, dans l’Asie-

Mineure , Il , 310.
Lhwomun, ville de la Troadc, Il, 204.
’ LAMPSAQUE, auj. Lamsalli, ville sur l’Hcllespont, Il, 279.

Laos, ville (l’Italic dans la Lucanic, Il , 319. ’
LAPHYSTIEN , surnom donné à Jupiter, d’une montagne de

Béotie, le Laphystius, Il, 582.
141115513, ville d’Æolic, dans l’Asic-Mineurc, sur l’Hyllus,

I, 122. -LASONIENS, peuple de l’Asie , voisin de la Lydie, faisait partie

de la deuxième satrapie de Darius, I, 522.
LAURIUM, montagne de l’Attique, ou se trouvaient des mines

(l’argent, Il, 539. V
LÉBADIE, ville de Béotie, près de Chéronée, III, 93.

Laser , ou Limes, ancienne capitale (le la Macédoine, III, 95.
LECTUM (cap de), promontoire de l’Asie-Mineure, extrémilé

du mont Ida, III, 215.
Léone ( par erreur typographique. Voyez Æcrs ).
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Mineure , I, 138. , ’ .” Latine, auj. Lemno, île de lamer Égée, Il, 204.
Lirnia’ns’, habitants de Léprée et de son territoire, III, 147.

Liants, ou Lfirnnun, ville de Grèce, en Élide, Il, m3.
Lilas, île sur la côte de Carie, dans Pluie-Mineure, 11,383.
” lassos; auj. Métélz’n, grande île de la mer Égée, I, 123.

’ Lnucamnns, habitants de Leucade, presqu’île, aujour-
d’hui île de Sainte-Maure, sur la côte de l’Acarnanie, III, 2.9.

Lancé-Acre ( Rivage-Blanc )’bourg de la Thraqe , sur la

Propontide, Il , 465. . - .huons, canton de lai-Libye septentrionale, Il , 1 14.
’ qu,nom donné par les .aneiensà l’Afrique, l, 34,229, etc. ;

Il, 100, et suiv.
Lumens , habitants de la Libye, ib. , ib.
* Luron; , chaîne libyque , I , 227.
LIDA , montagne de Carie , I , 142.
’ Inconnus (*) , peuple habitant au-dessus de Marseille, au-

jourd’hui les Génois, Il, 191.

morne, peuple de l’Asie, probablement voisin de la Cap-
padoce; il «fournit des troupes à l’année de Xerxès, Il, 449.

LlllÉI’ÉRII, ou lanternon , canton dans le. vomnage de
Milet, I, 13.

Luna, ou Lunes, ville de Pile de Rhode, 1,100, 368.
Limites , ville de Grèce, située. sur les bords du Ther-

.1113!un , 11, 54-3. ’ v
Lusrmuor , bourg de l’Attiquo .le , 231.
Lrsizs , ville de Grèce , sur le golfe Thermaïque, Il, 523.

Lisses, peut fleuve de Thrace,.ll, 515. i
’ Locninns-Érrzsnuunts, peuple originaire de la Grèce ,

habitant le territoire de Locre, en Italie, au-dessus du cap
Zéphyrium , Il , 320.

(’) M. Larcher les nomme nous".
24-



                                                                     

368 "aux .Melun: n’Orunrn, ou Opunrnns, peuple de la Locride:
située en face de l’île d’Eubée, Il ,,585.

-- 0201.33, peuple habitant au nord du golfe de Corinthe, III,

il.
’ LOTOPEAGIS , peuple de la Libye septentrionale,II, 124.
* LYCIBIS, habitants de la Lycie, dans l’Asie-Mineure,l, 20,1 39.

Lions, fleuve-du pays des Thyksagètes, qui se jette dans le
Palus-Méotide, Il, 85.

Lïcus, rivière de Phrygie, Il, 1.67. .
L’un ( par erreur typograthue. Voyez LIDA
trous, fleuve de Macédoine, Il, 534.
’ LYDIEIS, habitants de la Lydie, grande contrée de l’Asie-

Mineure, dont Sardes était-la capitale, I , 6, 56, etc.

M

MACÊDKES’, peuple de la Grèce, d’origine dorienne , I , 56;

III , :8. ,* Mtcinomn, grande contrée au nord de la Grèce, Il, 524.
’ Mans, peuple de la Libye septentrionale, Il, 123.
MAGISTAS (par erreur typographique. Voyez MLCISTOS
MACBTOS, ville de Grèce, dans l’Élide, Il, 103.

’ Maanus, peuple de Libye, voisin du lac Tritonis, Il, 121..
Macnonmns ( voyez Érniounns-anonmns
’ MACIORS, peuple d’Asie, sur le Pont-Euxin, I , 301, 524.

Mmronmn, ville de Sicile, Il, 51.8.
Manrros , ville de la Chersonèse de Thrace, Il , 469 , 111,219.
” MBANDIE, ou MÉANDRE, fleuve de VASE-Mineure, I, 13,

Il, 1.65. V , -* Maman: , ville sur la frontière orientale de l’Égypte,I, 352. i

Mmes, tribu de la nation mède, I, 85. ,
f MAGNÉSIE, Ville de l’AsieMineure , située près du Mæandre,

I, 51.2. IMamans, ville. grecque, près du cap Sépias, Il, 573.
MAGNÉSIE, contrée de la Grèce dans la Thessalie, Il, 568.

Musulmans (voyez Macnàns



                                                                     

GÉOGRAPHIQUE. 369
menus, peuples de l’Asie-Mineure, qui habitaient le ter-

ritoire de Magnésie du Méandre et de Magnésie du Sipyle

I, 521. - .Maori-res d’Europe,halùants de la Magnésie de Grèce, Il, 57 5!

Man’s, GOLFE Mania, ou Manque, golfe de la mer Égée,
à l’extrémité septentrionale de l’Eubée, Il, a3.

* Mania , promontoire de la Laconie, I, 65. ’

MALIBKS ( voyez Minus a
Mixrmin , ville de l’Arcadie , dans le Péloponèæ , Il , "A.

Mnnnmns , tribu perse, l, 106. r v
MARATHON , bourg de l’Attique, I, 1.6; Il, 386.
MARAIS n’Écn’rn, partie marécageuse qui formait un gou-

vernement, sous l nom d’éléamltie ( gouvernement des

marais), l, 346, . 47. U
MARDIS, nom d’une des tribus de la Perse, I, 106.
Mnnns, peuple d’Asie, sur la mer Caspienne, qui faisait

partie’de la dix-neuvième satrapie de Darius , l , 524.

’ Munie, ville d’Égypte sur la frontière orientale, I, 035.

Mans, peuple d’Asie; il fournit des troupes à l’armée de

Xerxès, Il, 1.97. * ’ .Msummmxnns , peuple d’Asie ; il fournit des troupes à
’ ée de Xerxès, I, 52a; Il, 1.91.. ’

ais , rivière de Scythie , Il, 35.
’ MAnomin, ou Mahonia, ville de la Thrace, Il, 515.
Muormnns (voyez MARAPHIEIIS ).
Mansns, rivière de la Phrygie, en Asie, Il, 279, 280.
MASPIENS, tribu perse, 1,106. l
l Massacà’rns, peuple habitantà l’orient de la mer Caspienne ,

I, 163. - l »’ Mnuâmnns , ou Martamnnsmom d’un peuple de l’Asie,

I , 56.

C) Maman est l’orthographe ionienne , que j’ai suivie toutes lu
foin que je l’ai pu sans confusion; l



                                                                     

370 INDEXmutions ( monts), chaîne de momagnes dans la mienne,

I, 152 et [64. t k’ MAXYES, peuple de la Libye septentrionale, Il, r33.
humanisa , ville de la Grèce , sur legolfe de Torone, Il, 522.
Meurs, peuple d’Asie, habitant de la Médie, I, 56, 80.
* Mime , grande contrée de l’Asie, dont le territoire siétendait

entre la mer Caspienne et le lac de Van , I, 57.
MÉGARIENS , habitants de Mégare et de son territoire, I, 1,3,etc.

* MËGARE ,.yille de GrèCe, au nord d’Athènes, III, 13s.
MÉGARËENS ( voyez MÉGARIENS

MÉLAMPYGE ( roche ), nom d’un rocher situé sur une
branche de l’OEta, au-dessus des Thermopyles, Il , 595.

’ MÉLANCKLÆNES , peuple limitrophe de la Scythie, Il ,- :15.

MÉLAS , golfe de Thrace, Il, 1,87.
NIÉLAS, rivière (le Thrace , qui donnait Son nom au golfefll,

1,87.

Meus, petite rivière de la Thessalie, près de Trachis, Il, 584.
Mentir: , ville de Grèce, sur le golfe de Thermc , Il , 577.
MËLIENS , peuple de GrèCe, habitant de la Mélide, Il , 584.
MEMNON , citadelle ou palais des rois de Perse, à Sure; la

ville prenait aussi ce nom, Il, 227. A... .
* MEMPEIS, ville célèbre (l’Egypte, ses ruines se «1*

Menf, I, 223 , etc. t’-anzs, ou Mmes, ville de Grèce, dans la presqu’îlede

Pallène , Il , 522. ’ ’
” Mignons, ville ’d’ÉgyptC, I , 317-

MENDÉSIEN (nome ) , I , 255.
’ MENDÉSIENNE (bouche du Nil ) , I , 1.23.

* Minus ( port de) , sur la côte septentrionale de la Libye ,
Il, 120.

MÉOTES , habitants du Palus-Méotidc, Il , 85.
MÉOTIDE (V. PALUS-MÉOTIDE

* ’ binois; ville d’Éthiopie, I, 243.

* MÉSAMBRIA , auj. MzIw’wm , ville de Thrace, sur le Pont-

Euxin, II, 61., 327.
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Massue: (f), ville samothracienne , sur le continent de la

Thrace , Il , 515. iMessieurs ( v in hPYGlfi-MESSLPIHSI)’. . .
’ Massa"; (longue) , ou Massamr. , ville de Sicile , ancienne-

ment Zanclc , aujourd’hui Messine, Il , 558.
stsfimnns , habitants de la Messénie, contrée du Péloponèse,

III , 153. . - .’ MÊTAPON’IB , ville d’Italie , dans la Grande-Grèce, Il , la.

MÉTAPONTINS , habitants de Métaponte , Il , 11. .
MÉTBYINIENS, habitants de la ville de Méthymne, dans l’île

de ,Lesbos , I, m5. . .* MIL!!! , ville d’lonie, dans l’Asie-Mineure, l, i1 , etc.
Mllîxlis , habitants de la Milyade, contrée de l’Asie-Mineure,

en Lyciefl, 521; Il,- 1.97.
Mrruànx, ville d’Æolie, dans l’Asie-çMineure, 1, 19, 366.

Musulmans, habitants de la ville de Mitylène d’Æolie, Il,

. :64.
MIRYER’S, habitants d’Orchomène, en Béotie, I, 121.

- Mnonmns, ou Moulins, nom donné à une partie des habi-

tants de la Lydie, I, 6. a
l Munis ( lac), en Égypte, auj. Birket-el-Karoun, I, 221. ,

31.4. , .MOLOÉIS, rivière de Béotie, III, 169. .
Mamans, peuple habitant une contrée de l’Épire, nommée .

"alunie, I, 121. ,
i"Jlllonnsimins, ville d’Égypte, I, 356.

* Moscans, ou Masques, peuple d’Asie; il fournit des troupes
à l’armée de Xerxès , I, 524; H , 1,97.

Mosmozquxs, peuple d’Asie, habitant dans les environs du

Pont-Euxin, I, 521. Î t
Morin, montagne d’Égypte, où les anciens plaçaient les sources

v du Nil, Il, 241. i . t
(’) Pour la (üninguer de MÉSEIIRIA.
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372 une);’ Mrctu, montagne et promontoire de l’Asie-Mineure,en face
de SamOs, I, 122; III, 114.

chinzns, habitants de Mycène, ville de.la Grèce, dans

l’Argolide, III, 144. . zbirmans , peuple de l’Asie , qui faisait partie de la quatorzième

satrapie de Darius, I, 523.
Mrcon, une des Cyclades, Il, 391.
Mucrnoms, île en face de Bubaste, en Égypte, I, 357.

Mrcnozua, province de Thrace, Il, 523.
MYNXENS ( voyez Mmuxs ). ’ .
MYLASIENS habitants du territoire de Mylase , ville de Carie,

I, 138.
MYNDIERS (vaisseaux), fournis dans la flotte perse, par la

- ville de Mynde, en Carie, Il, 210. Q - .
MYchE ,ville de Thrace , dans le pays des Édoniens , Il , 282.
’ Mruannuqun (l), golfe de Cilicie, dans l’Asie-Mineuœ,ll, 26.
MÏBINE , ville d’Æolie , voisine de Cyme, dans l’Asie-Mineure,

I, 123.
, MYBXNE , ville de l’île de Lesbos, Il, 408.

Minium: ( la Fourmi , nom d’un écueil entre le cap Sépias et
l’île de Sciathos, Il, 573.

’ MYSIB , contrée de l’Asie-Miueure , I , 130.

Mrsxmvs, habitants de la Mysie , I , au.
* Mrrnùns, auj. Cashmou Métélin, ville de l’îlede Lesbos,1’30.

M101": , ou MYONTE , ou MYUS, ville d’Asie, dans la Carie,

I, 118; Il, 214.’ ,
N i-

Humus, fleuve de Scythie, Il, 35.
f NASAHONS, peuple, de la Libye, I, 245 ; Il, 121 ( Hérodote

indique, au chapitre xxxu du livre Il, cette nation comme
habitant un petit territoire vers les Syrtes, et, par constïh
quem, comme peu nombreuse; au chapitre chxui du.

C) DlAnville a mis, par meuryMaartxnuqnn.
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livre 1V, il. en fait, au contraire, un peuple nombreux.
Cette contradiction vient , à ce qu’il me semble ,.de ce que,

dans le deuxième livre, les Nasamons se trouvent en
comparaison avec les Égyptiens et d’autres grands peuples ,

tandis que, dans le quatrième livre, Hérodote les met
seulement en rapport avec les différentes peuplades de la
Libye septentrionale, dont les Nasamons étaient proba-
blement la plus considérable

. Nuno , nom d’un nome égyptien, I , 356.
” Naucnnn , ou NAUCB’A’I’IS, ville d’Égypte, I, 295, 365.-

Nmpma, ville du Péloponèse, Il, 359.
’* Nons , aujourd’hui Nain, l’une des îles Cycladcs , l, 48.

Naxos, ville de Sicile, Il, 549. ’ L
NAXIENS, habitants de la ville de Naxos , en Sicile , Il , 549.
Ninons, ville d’Ëgypte, I, 189.
Ninous , ville de Thrace, dans la presqu’île de Pallène, Il ,

522. 4. NÉON , ville de Grèce , dans la Phocide, III, 21.
NÉON-TICEOS , ville de l’Asie-Mineure, dans l’Æolie, I , 122.

Nssrus, fiente de Thrace, Il, 516.
’ Nnuusvz,.habitants de la Neuride , contrée située au nord des

Scythes cultivateurs , lI , 14.
Navarin, contrée voisine de la scythie européenne, Il , 37.

’Nsur-Cnnms*( les), ville ou lieu de la Thrace,’dans le
pays des Édoniens , Il , 517.

’ N11. , grand fleuve d’Egypte , I , 228 et suiv.
” NINIVB , ou Nnms, grande ville , capitale de l’ancienne

Assyrie, I, 86. Ses ruines sont près du village de Nunia, en

face de Maud. * v
Nisan, ville de la Grèce, dans la Mégaride, I , 43. .
Nisiin (plaine-de), ou PLAINE Nisiîmutn, dans’la Médie,

célèbre par les chevaux qu’elle nourrissait, I, 581; Il,

475. vNISÉENS, peuples de la Thrace, Il, 64.
Nxsnos , île de la Grèce , une des Sporaflcs , Il , 507.



                                                                     

374 V "une:Nous, ou Nous, rivière de la Thrace, Il, 35.
Marais, ville de la Grèce dans l’Arcadie, Il, 357.,
Norma, ville de l’Asie-linenre, dans l’Æolie, I, 122.
Nuuun, ville de la Grèce, dans le Pébpon’œe,.l.l, 103.
N153, ou Nus, ville d’Éthiopie, I, 341 , 525.

0

’ Oaaus, fleuve de Scythie (le VogafiuivantM. Benne" ), Il, 8 5.

l 0131s, canton fertile dans le désert de Libye, I, 465.
Ossnavrromn un Palais, tout ou poulina d’où l’on obser- I

vait probablement les vaisseaux abordaient en Égypte 1

I, 232. *Océan , nom donné en général à la vaste étendue des mers

qui entourait la terre; quelques anciens donnaient
également ce nom à un fleuve imaginaire, I, 237, 238-

Ononmrss , peuple de la Pæonie , voisin de la Thrace etde la
Macédoine, Il, 195 , 3517.

Onarsns,peuple de la Thrace, Il , 64. v
0m, ou OEA , lieu dans l’île d’Égine , Il, 2:8.

olim, bourgade de l’Attique, sur la frontière de la Mégaridc

et de la Béotie, Il , 241. . i(Émirats, grande connée de l’Italie, qui 8’.me de la
mer-Tyrrhétiienne jusqu’à la mer de Tarente; elle prit par

la suite le nom de Lucanie, I, 135.
OEnussns îles), en Grèce et dans le golfe de Messène,

du Péloponèse, l, 13a.
Oanii, rivière qui se jette dans l’Asoperde Béotie , 111, 165

(voyez aussi la note 12 du livre IX ’
OEn ( mont), chaîne de montagnes au pied de laquelle

se trouvelc défilé des Thermopyles, Il, 569. ,
Ohmopomrrs , nom que se donnaient les Borysthénites;

Olbia était dans leur territoire, Il , 14.
ÔLËNUS , ville du Péloponèse, l, 120.
01.ornrxos, ville de la péninsule du mont Athos, .ll , 462.
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OLYMPE, montagne de la Thessalie, Il, 52.35 , ct 526.
OLYMPE Mysmn, montagne de la Mysie, I, 28.
01111912, fille duaPélopoiiàse,»zen face de P3807111 ,,93w

01.1195191934, du "(branlants , habitants: «le l’Olympe
Mysien, fournissent deËitroupes à l’armée’de Xerxès, Il,

1.95. « . ’ . n* maman, ville dansila presqu’île de Pallium, Ilfiâzn;

III , 88. 1Î 011817.13, contrée .de l’Italie, entre leffibre et hmer Adria-

tfque, I , 80. .Onocnonœ, àvüre-deîGlôce dans laThessalie, .11 , 526.
’ 011mm, ou40aou9ms, «le d’Égyptle,’-dans,1e Delta, I,

357.

OPHRYNIUK, ville de la Rade, Il, 477. 3 .
” 0ms, ville de l’ASSyrie.,A-sitnée sur le Tigre, I, 152.

Ottomans ( V. Lucullus). . v
ORBÊLU8( mont), chaîne de montagnes au nord de la Ma-

cédoine,.II, 196. 1 - » 3 V
OMnouikn, ville de l’Arcadie, dariole Péloponèsç, Il,

OncnouÈNE, ville dé Béotie, III, a3.
Gantssos, rivière 18e la Scythie, Il, 35.
OBESTIUM .lle de-IGrèeè, dans l’Areardie, III, 130"
* Gueux, iville, et pou voisin d’Apallonie d’IllyriAa, III»,

19W: .Iæ ".5, ,.--. A. .. . v ;0mm», de la. ville d’Ornée , dans le Péloponèse ,

III, 1.8. .01mn, ville de Grèce. dans la Béotie, 11,377. W
OMO-Ceùmn’rnttls, peuple d’ASiB- qu’on avoir

habité dans le voisinage de la Média, I , 523.

098A, montagne de la Thessalie, I, A8111, 535. Ï
OTIIUS (niant), en Thessalie,iII-, 5,36.
OUTIENS, ou Unzns, peuple d’Asie qui faisait partie de la

fluatbi’nièine satrapie de Darius, I, 523; Il; 1.92aç C

phi:  
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PAGTOLB, rivière de l’Asie-Min, elle passait à Sardes , Il, 269.
Pan-ruez, contrée de l’Asie dont la position n’est pas connue,

1,523;n,3:. . - 4* A a ’
PACTYICIS, habitants de la Pactyice, Il, 492.
l’un-h , ville de la Chemnèse de Thrace, sur la Propontide,

Il, 329.
Pneus, peuple indien, Il, 517.
Peoun , bourg de l’Attique, I, 44. . 7
PÆONIE, contrée de la Thrace, sur le Strymon, Il, 194.
Pæonmns, habitants de la Pæofie, contrée de la Thrace, Il,

187. 194- - l- du lac Prasias, Il , 195.
--- des environs du mont l’armée. Il, 195.

Pæomqon, contrée, ou plaine , entre Achante et la Crestonie,

Il, 5a3.
onrus, peuple de Thrace, Il, 195, 517.
P505, bourg. de l’Arcadic, dans le Péloponèse, Il, 397-
Pesos , ville de l’Hellespont, près Lampsaque, Il, 279.
PETIENS, peuple de la Thrace, Il, 5x6.
’ Piments, habitants du territoire et de la ville de Pitié,

ou Pala, dans l’île de Céphallénie, III, 1P

Pans-mu: ( voyez SYRIE-PALESTIRE ). ,
Purin, grande presqu’île de la Thrace, II, 5223111, 87-
* l’anus-Mienne, golfe du Pont-Euxin, aujourd’hui m"

4’450]; Il, :5. I *Pumas, ou Pamsos, rivière de la Thessalie, Il, 536.
’ PAMPEYLIENS, habitants de la Pamphylie , contrée de l’AsÎe-

Mineure, 1, 20, 5M. z
Puces (mont), montagne ’de la Thrace, Il, 196, 517’
Punmnuu , lien sacré situé entre Mycale ct-Éphèse , I , "7 ’

I I 8. ..Pmm-Éxns, habitants de Panopéc, ville de la Phocide, Il!»

Ûæ et 23.-
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Puma, port de l’Ionie, I, 128. n ’
PANTEIALBENS, tribu des Perses, I, 106.
Pancarte, fleuve de Scythie, Il, 11., 39..
PANTIIATEES , ou Purnuunmus , peuple diAsie , qui faisait

partie de l! Onzième satrapie de Darius , l, 513.. v ,
’ Panneaux, contrée de l’Asie-Mineure, I, 5.

nemoomuns, habitants de la Paphlagonie, ’l , 522. ”
airains, vilk d’Égypte, I, 269." I ’î : ’ . ,

t Paname! ( nome), Égypte, I, 278. I
PnALA’rns , peuple scythe , Il, 5. . " il
PARUOTAIIE , ville de la Phocide , III , 22. v
’ PAIËTAGÈNIBNS, l’une des tribus mèdes, I, 85.

PAmcumns, peuple d’Asie, qui’faisait partie de la dixième

satrapie de Darius , I , 523; III, 1.92.
hammams, autre peuple du même nom, voisin de la Col-

chide, I, 521.. l ’l . ï
Puuuu , ville sur l’Hellespont, I, 279.
Pnuussn, montagne dola Phocide , III, 18.
Pnontuns, habitants de la ville de Parorâa, dans le Pelo-

pOnèse,II,ro3;III,l,8. ; .. . -
Pnos ( île de), l’une des Cyclades, voisine de Naxos, I, 10.
Punnîuws , fleque l’Asie«Mineure , dansrla Paphlagonie,

I , 301. l ’ ’1* Pannes , habitants de la Partbie , grande contrée de l’Asie ,

1,524,534. . .. », ..Panneau, nom de l’une des tribus perses; I, 506.
” Pn’nls, ou Prunus, ville de l’Asio-Mineure, dans la Dycie,

1, un. A» ’
PATnASIBNS ( cité des), habitants de la ville deIPatras, ou

Patres, dans le Péloponèse, I, tao. f ;.
I Paroles, ville d’Arabie, surfila frontière d’Égypte, I , 35x.

Pwsxcns, peuple d’Asie, soumis à l’empire des Perses, 1,523.

Puma (faute de typographie. Voyez Phnom
Panna, ville d’AsiœMinenre. dans la Carie, Il, 281.
Pimsuns, habitants de Pédase, en Carie, I, m.



                                                                     

378 unauPrimera , ville de Grèce, dans la Phocide, mA, a3,
finisses, ancien peuple, habitant la Grèce, I , 261..
Pinson, connée de la Grèce, dans lanessdie, jadis

habitéepar les.l!élasges,.l, 367. . » . .
Puma , montagne deGrèce, entre la Magnésieit la Thessalie,

Il, 526w a - -n,. -’ Paru, ville de Macédoùne, un, .533. . .
Panneau, ville du Péloponèse, I, me. 0 A . .
’ PtLoponàsz, grande contrée. de in Grèce, aujourd’hui la

Marée, I, ho, etc. a .
I Paris: , ville .d’Égypte, I, 3’32. .
Pinte , fleuve de Grèce, dans la Thessalie , H, [.61 , 536.
humecta; des Doriens, association de "cinq, villes doriennes

dans l’Asie-Mineure, et dans quelques îles grecques, I, x19.

Penne", nille de l’IIellespont, Il, 279.
PERGAME , ville de Thrace, Il , 517.
-- de Priam , citadelle de Troie , Il, L76.

* Pxnm’rnn, viller de Thrace , sur la Propontide, Il, 63.
Püxnnuns, habitants de Périmhe, Il, :87.
Panneau , habitants de la Perrhæbie, contrée (le la Thessalie,

mIl, 5:5. l A ’ , .” Pansagpeuple célèbre qui avait sonnifisnnempirelaplus
grande partie de l’Asie, I, 69 et suiv.

Paru, bourg ourrille voisine ide. Corinthe ,..II, 258.. .
Encarts, ville de Thrace, Il, 517. : L 7 L
hmm, l’un «sports Æhthüesnjl, 233, 111, 1,2.
immuns, ou PEAIBEIBISyVülC-d’ÉgyPtG, I, 357.

Paniers, habitants de la ville de Phare-e, ou Phares, dans

las-Péloponèse, I , no. " - -
* Passa, fleuve de la Colchide, I, 3.7, Il, 311.. t
’ Panama, ville de. ruilé-Mineure, dans la 143052. I, 366.

Putain,- ville de Grèce, dans lePéleponèse, 11,357.
” Puimcmns, habitants de la Phénioie, contrée de l’Asie

contiguë à la Syrie ,1,» l , ’
Pan, ile du lac Tritonis, en Libye, Il, 124.
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Palmiers, habitants (le la ville et du territtfire de Phlionte,

en Argolide , i l i .* Pnocte, ville me; (1311543 Lydie, 1., 118.1; , ’
motus, ihabitaltsvdexla ville de ’P«h0ct’:e, :1, 651x 13m

Puocmuus, habitants de la Phocide,. contrée doit-Grèce,

1,121,’n1.,32. w 14.. .- Il Un r .
P301111: , petitevrivièrc œhMélide quine jette dans ïAoope,

près des Thermopyles, Il, 569.
Pnnrconis, ancien nom delcyme, en :bonie; I, un. v
PHIIXÈS, ou Pnluxrs, ville de Grèce, dans. l’Étidng,

"””103.v ’ , : . z . .,,, A3. :7»! .
’ Pantaiins, habitants de la. Phrygie, sommée-dentue-

Mineure,-I,ao, au. l "E v 41?. ,
PHTBIOTIDB, contrée de la Thmlie, I, 1.0. .. -
Permis, petite contrée de la Thrace, aux "environs du ment

Pangée,11,517- - in.» H.) i".Pliants, habitants de la Piérie, couturée. de-la Macédoima,

1,517. . I .2?PILORE, ville de la- Sitlionie, sur le golfe Singltiqueg I,

522. i ’ ’ ’I . IPuma, montagne de Thessalie, I, ’40, Il, .5i61.""-. .

ne

VVÏ ,.’,

Paris: (fontaine de), qui se trouvait dans la citadelle de l

Corinthe, Il, 257. .Plans, fleuve de l’Achaïe, dans le Péloponàse ,1 I, ne.
* Pise, villé- du Péloponnèse ,I I ,40.

l’anus, ville de Thrace, Il, 516. ï - ’) . » ,
Pxnmt,ville d’Æolie, près de l’embouchure du caïque, I,

l’issu" * ’ i n .Prune, bourg de la Laconie, l, 490. . l ;,
Pnacrüg’Vilie de I’Hellespont, sur la Propontide, I, 4x.

t Purin, île sur la côte de Libye, Il , 106. -
Purin, ville de Béotie , célèbre par la. bataile duce nom,

III, 133, etc. ,* Punrnmtrz (golfe (le), auj. golfe des Arabes, à l’extrémité
’ toocidentalede l’Égypte , le, 215. . -



                                                                     

386 INDEX’ Pumas, ou Pumas ( ponde ) , suris: côte septentrionale
de la Libye, Il, no.

l’accu, port des Tréz’éniens (V.,Tnùt1wn, III, 27
Pouclmx’ns, habitants de la ville de:Polichna,en Crète, Il, 563.

’ PoxFEUxm,.aujourd’hui, mer Nains, I, 5. h.
Pou", ou PYBETOS, rivière de Scythie, Il, 31..
l’armada"; bOurgade cimmérienne, dans la Chçmnèse

taurique, Il, 10. u , .* Posmtmu, ville del’Asid-Mineure, sur la frontière de la

.VCilidic,-I,75u. 4 ou: v
Posxnomun, ou Panneau, ville de la Grande-Grèce,æn-

suite nommée Panama , par les Romains ,;I, 135.

Permit, ville de la Thrace, H, 522, III, 88,.
PnAsus (lac de), en Thrace, Il, 185.
’uPnisimçs, ou! Prunus, habitants de la ville de Présos,

ou Prasos, dans l’île de Crète, Il, 563.

Pumas, anodes, douze villes d’Ionie, I, 148.,
PBIÉNIENS , habitants de Priène , Il, 310.
’ ’Pnocoutsn, îlè de la Propontide, ’II, n.

’ Pn0ponrmn,nom de la mer située entre l’Hcllespont et le

Pont-Enfin , aujourd’hui, mer de Marmara , Il, 60.
. Pntmnn’ris , île dutDelta , où se trouvait la ville d’Atarbéchis,

I , 255. h’ Pumas; peuple de Libye, Il, un. -
Psnnm, petite île voisine de celle de Salamine, III, 50.
Priam, contrée de la Cappz’ldoce, I, 60.,
l’a-conf voyéz P1055). . .
171-0135, nom d’une montagne de Béotie où était bâti le temple

(l’Apollon nommé Ptoon, Il] , 94.
Puis, nom donné par quelques Grecs au passage des

Thermopyles, Il, 585. n- l n
Pues; ville de Laconie,- Il, 561.
--- ville d’Élide, III , 152.

PYRÈKE, fontaine (V. PInÈNn). . . ,
Pmàu, nom donné par Hérodote à une ville du: pays des Celtes,

près de laquelle il plaçait les sources du Danube, I, 248.
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Pyncos, ville de Grèce, en Élidefdans le. Péloponèse, Il,

103.

Prnus (voyez ans
R

’ REÉGIU]! , aujourd’hui Reggzb, ville de la Grande-Grèce,
à l’extrémité de l’Italie, I, :24.

Raina, île Ce Grèce, voisine de Délos, II, 264.
RHODE (mer de), nom donné à la partie de la me!t Égée

qui avoisine l’île de Rhode, I, un.
* RHODE , cité des Doriens, dans l’île de ce nom, I , 366.

Ruonon (mont); en Thrace, Il, 35.
Rumeurs, ville de la Troade, Il, 477.
linnéens, habitants de la de Rhypes, dans le Péloponèse,

I, no.
S

* SAcxl, ou sunnas, peuple de l’Asie réuni à l’empire des

Perses, 1,125, Il, 491.
SAGARTIENS , une des tribus perses, I, 106.
* SLÏS, gille d’Égvypte, dans le Delta, I, au , . 356.

* Siinquz , nom d’une des bouches du Nil, I, n34.
* Summum, île située près d’Athènes, dans legolfe Salonique,

III, 35 et suiv. . i* Summum, ville de l’île de Cypre, Il, 178.
SALÉ , ou SALA, ville de Thrace , Il, 488.

* SALMYDESSE, ville et port de Thrace, Il, 61;.
* Smos, île d’Ionie , dans la mon Égée ( la capitale portait le

même nom), I, 55.
SAMIENS, habitants de Samos, I, 1.85.
*- SKMÛTERACÉ, île sur la côte de la Thrace, I, 264.
SAMOTHnAcmNs , ou SAMOTHRACES , habitants de, l’île de

Samothrace, I, 261.. oSANÉ , ville de la presqu’île du mont Athos, Il, 1.69..

SANË, ou Sun , ville de la Pallène, II, 59.2.

III. 25



                                                                     

382 ranz):SAPÆENS, peuple de Thnce, Il, 516.
SAPIIES (voyez SASPIRES
Sœurs ( voyez SACES
’ Sanincrîzns, ou Saninorzxs, peuple d’Asie qui faisait partie

de l’empire des Perses , I , 523 , Il , 492.
’ Summum, grande île de la Méditerranée, Il, 273.

SAIDAIGNE (mer de), I, 134. .
* SAIDES, ville capitale de la Lydie, I, 6. 67 , etc.
Summum , nom des anciens habitants de la Sardaigne,

qui portaient autrefois le nom de Sardo, Il, 559.
Snribon, promontoire de Thrace, Il , 48,7. I
Sun, ville de Grèce, sur le golfe Singitique, Il, 522.
l SASPIBES (”) , peuple d’Asie qui fournit des troupes à l’armée

de Xerxès, I, 87 , 524. .
SA’llE-S, peuple de Thrace, II, 516.
SATTAGYDLS, peuple d’Asie- soumis à l’empire des Perses, Il;

516. .* Sinaonuns , peuple scythe, qui s’était allié avec les Ama-
I zones, Il, 16 , etc.

Scuunnnz, fleuve deça Troade, Il, 476.-
SCAPTÉ-HYLÉ, ville de la Thrace , près de laquelle on exploi-

tait des mines d’or, Il , 336.
Saunas, île située à l’entrée du golfe de Therme, près du

cap Sépias, Il , 568 , III, 5.
Scmnos, ville d’Italie , dans le territoire des Sybarites, Il, .

l 319. ISeront, ville de laPallène , Il, 522.
Seiomisns , habitants de Scioné.
SCXOS C"), fleuve de Thrace , Il, 35.

(*) M. Larcher a écrit 51?"!!! , mais le ttexte d’Hérodolf (in

Surmul
("’) M. Larcher le nomme Oanos.

x
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SCIRAS, temple de Minerve-Seins, d’après l’ancien nom de

l’île de Salamine, III , 62.

Santon (chemin de), allant de l’isthme de Corinthe à Mégare,

III , 47. A lSamba ( voyez Sconos
Scowrèis ( voyez SCOLOPOEIS
Sconorosïs , fleuve de l’Asie-Minefi’e, près de Mycale, III , 200.

Sconos , bourg du territoire des Thébains, III , 133. q
Semons, nom que les Scythes se donnaient dans leur langue,

Il, 1.. ’ -’ SCYLACE, ville des Pélasges, sur l’Hellespont, l, tu.

SCYBHIADES , peuple de Thrace , Il , 64.
” Scumos , une desiîles Cyclades, III, 573.
Saunas, nation nombreuse qui s’étendait, en Europe et en

Asie, depuis les bords de la mer Noire jusqu’à ceux de la
mer Caspienne , I , 86 , Il, I , et suiv.

SCYTHES-AMYRGIENS, nom donné aux Saces (V. ce mot), Il, [.91 .

Scr’rnns Aucunes, - Cursus, - TRASPIRES, noms de
diverses peuplades scythes, Il, 5.

Scnnns CULTIVATEURS , habitaient les environs du fleuve
Hypanis , II , x4.

Saunas LABOUREUBS, habitaient dans le voisinage des Ah-
zons (voyez ce mot, Il, 14

Serrures nommas , habitaient au-delà du fleuve Panticapès,

II , 15. ’” SCYTEES masures , ou ROYAUX, Il, 5.
Serrures , séparés des Scythes royaux , peuplade qui habitait

dans le voisinage des Jyrques, II , 16.
” Sunna, vaste pays dont les bornes sont peu connues;

Hérodote la limitait entre l’Ister et le Tanaïs , Il, 69 et 71

( voyez aussi la Carte jointe à cet ouvrage
” Sinmnvs , ou Sinfinnv’rn, ville d’Égfpte, dans le Delta, I, 357.

’ SÉDENNYTIQUE , nom d’une des bouches du Nil, I , 234. .

* SËLINUSI’ENS , habitants de Sélinunte, ou Sélinuse , ville de la

Sicile, Il, 2’10. i v ’ 25;



                                                                     

384 INDIX’ Sureau ,ou sunna, ville de Thrace,:ur la Propontide,
Il, 327.

Sima, bourg de l’Argolide, Il , 359.
’ Sinus , promontoire de la Magnésiç, Il, 573 , III, 43.
Sermons, lac sur la frontière orientale de l’Égypte, pies du

mont Casius, l, 225.
Sénateurs, habitants de le de Sériphos , située à l’ouestde

Paros, III, 3o.
Simone, ville de Thrace, Il, 522.
Summum , promontoire de la mer Égée, Il , 488.
’* Srsros , ville de la Chersœèse de Thrace, sur l’Hellespont,

Il, 469,III,215. *SICANIE , ancien nom de la Sicile, Il , 562,.
.SICîONE, ville du Péloponèse, I, 120.

l Sinon , ville de Phénicie , sur la Méditerranée, I, 3n-
SIGÉE , promontoire de la Troade , Il , 26.
” SIGÉE , ville de la Troade , Il , 264. l
SIGYNNES, peuplequi habitait auvdelàde l’Ister (Danube),ll,191.

Sanos , ville de la Macédoine, Il , 523.
Sinus, peuple habitant ail-delà du Bosphore cimmérien, sur

le Pont-Euxin , II , 20.
Sauces , ville de Thrace, au nord du cap Ampélos , et

qui a don-né son nom au golfe Singitique , III, 522.
” vSmopE, ville de la Paphlagouie, en Asie-Mineure , sur le

Pont-Euxin, I, 60, II, 10. ’
SIOUPH , ou Sunna , ville d’Égypte, près de Sais, dans le Delta;

I, 360.
SIPENOS (île ), une des Cyclades, au sud-ouest de Paros .1,

1091-.

’ Stars , ville d’Italie, dans la Lucarne , III , 39.
SIRIS, ville de Thrace, dans la Pæonie, III , 81.
sinapæoninns, nom d’un des peuples de la Pæonie (voyez 0°

mot), Il , 195.
stations , Péninsule de la Macédoine , Il, 522.
SNILA, ville (le Thrace, sur le golphe de Therme, Il, 523.



                                                                     

otoonnmIQUI. 3’85
’ Sxmz, une des villes ioniennes de FMI-Mineure, I, r 1.
’ SouanNs , habitants de la Sogdiane , contrée del’Asie , entre

l’Oxiis et le Jaxarte, I, 524.
’ Sort, on Soins, ville d’e l’île d’e Cyprc; Il, 278:.

Sozonïs, promontoire de la Libye occidentale, aujourd’hui
cap Gamin, I , 21.6.

Sommes , peUple de l’Asie-Mineure , le même que les Milyens

(voyez ce mot), I, 140.
’ Sunna , ou LACÉDËMONE , célèbre ville de la Grèce, dans le

Péloponèse, I , 1.9, etc.

SPEncnlus, fleuve de Grèce qui descend de l’Œta , Il , 584.
SPBENDALÈES, bourg de L’Attique , III, 133.

STAGIBE,Ville grecque bâtie sur le golfe Strymonien , en Thrace,

Il; 518.
Surnoms (lac), en Thrace, H, 487:
STÉIIYCLÈRE’, ou Summum, ville du Péloponèse, me, 175.

S’rnucnnns, peuple de Médie, I, 85.

Snnnâ , ou sinua, ville et colonie de Thasiens, dans la!
Thrace, H, 515.

S’HŒEON, fleuve de Thrace, I, 47, 11’, 1:65, HI, 8’r.

Summum]: (lac de), en Arcadie, dans le Péloponèse, Il,
359.

Srmfim, habitants d’e St’yres chus l’île d’Eubée , 111,30.

STYX, fontaine d’Arcudie , près de Nonacrîs, II, 356.

*’ 81mm": (cap), promontoire. de l’Attique, Il, 7o, etc.
JwSâJz-ni,’ capitale de la Cissie, résidence des rois de Perse ( V.

Maman), I, 77, I’I, 225 , etc.
’ Sunna, ville d’Italie, dans la Grande-Grèce , II, 396L

SYBARITES, habitants de Sybaris, Il", 218. .
’ Stem: , afijourd’huiï Assoztan, ville de la Tbébaïde, sur le

Nil, F, au.
Sun (plaine de), dans la Thrace, H, 518;

’ Sun: ( mer de), elle entoure Hic de Syme , entre thd’e et
Guide, D, r41.

* SYRAC’USS, ville de. la Sicile, 1T, 51.9".



                                                                     

386 mon:SYBGIS , fleuve du pays de Thyssagètes, à l’est du Tanais, Il, 85.

SYRIE, grande contrée de l’Asie, sur la Méditerranée, I, 5,

228 , etc.
’ SYnll-PALESTINI , contrée située entre la Phénicie et

l’Égypte, I, 87.

Svnmns, habitants de la Syrie, I, 60, 522.
51111: (embouchure de la); il paraît qu’il y avait un cours.

d’eau de ce nom qui se jetait dans une des Syrtes, Il, ne.
l SYBTES, de Libye, golfes dangereux, sur les côtes de la

Libye,- I , 21.5 , 31.5.

T .
’ TAcnonso, île du Nil, au-dessus d’Éle’phantine’,I, .243.

l’ Tanne, ou un", promontoire de la Laconie, l , 16.
Taramas, ville de Grèce, dans l’île d’Eubée, II , 377.

TANAGRE , ville de Grèce, dans la Béotie, III, 133 , 159.
TANAGuâgns , habitants de Tanagra , III, 133, 159.
* Tunis, aujourd’hui le Don, grand fleuve d’E’urope, qui

faisait la limite de la Scythie d’Hërodote, Il, 15, 39, 85.
” TANIS, ville d’Égypte, dans le Delta, I, 357.
* Tueur: , ville d’Italie, dans l’Iapygie, I, 16, 155-157.
Tiwiuëns , de Péluse, L, 232 ; de Canope, I , 307;

lieux situés sur les bords de la mer, en Égypte, et
où sans doute on faisait saler et sécher des poissons;
car il me paraît invraisemblable que l’on eût désigné par

ce nom le Dépôt des Momies , comme l’a pensé M. Weisse-

ling. Ces momies étaient conservées principalement dans les
familles ou dans les vastes dépôts de la Thébaïde.

Tan’rnssus, ville d’Ibérie ( Espagne ), située à l’qnboucbure

du Bœtis, aujourd’hui le Guadalquz’vir, I, 13a , II, 106.
” Taucmnzs, ville de Libye , dans la Cyrénaïque , Il, in.
* TAunEs , habitants de la Tauride, ou de la presqu’île nommée ’

depuis, Chersonéxe Taurique , mais qui, du temps d’Héro-

dole , portait celui de Chamade montueuse ,- du moins c’est
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dans ce sens que j’ai cru devoir entendre le passage du
ch. aux, Liv. 1V (T. II, p. 69), où j’ai pris le mot

I Chersonèse, dans son acception simple, comme signifiant
une presqu’île, Il, 7o.- ,

Tumnm, ou Tannique, pays habité par les Taures, au-
jourd’hui la Crimée, II, 15, 7o. l

Tumus , montagne voisine du Palus-Me’otide, et qu’il ne faut pas

confondre avec la grande chaîne de ce nom qui traverse

l’Asie-Mineure, II, 3. . ,
TATGÈTE , montagne du Péloponèse , dans la Laconie ,

Il, 100. dTamia, rivière de Thrace, Il, 63. ’
Tamia, ville du Péloponèse, sur la frontière de l’Arcadie,

I, 43.
TÉGÉATBS, ou TÉGÆATES , habitants de Tégéc, I, 48.

TÉLnnomvs, peuple originaire de l’Acarnanie, qui habitait
l’île de Taphos, auj. Taphiusa, et autres îles, II, 229.

Tenmzssn, ville de l’Asie-Mineure, dans la Lycie, I, 68 ( il
y avait plusieurs villes de ce nom; Hérodote ne parle que

de celle-ci). ’ ATÉLOS ( île de), dans la mer Égée , l’une des Sporades, II, 51.8.

Tzunos, ville de l’Asie-Mineure, dans l’Æolie, I, 122.
TEMPÉ, vallée dezla Thessalie, arrosée par le Pénée , Il , 566.

. TÉNARE (voyez TENARE p
Tinnnos (île de), en face de la Troade; la ville portait le

même nom, I, 124.
TÉnmns, habitants de Ténos, Il, 23.
Tinos, île’de la mer Égée, Il, 23.

Trios , ville de’l’Asie-Mineure, une des douze villes de la
ligue ionienne, I, 118, 136.

TERMÈRE, ville de l’Asie-Mineure, Il, 211..

TERMILES, ancien nom des Lyciens (voyez ce mot); les
Termiles étaient primitivement Crétois , I, 11,0 , Il, 504.

TÊTES les trois), les Têtes de Chêne, nom d’un dés défilés

du mont Cithéron, III, 155.



                                                                     

383 INDEXTzrnnomnu , ville de Grèce, dans la Phocide, 111, 22.
Terminus, contrée dans les environs de Troie, I, 311.
Trnrnnnn, ou TEUTEIAIŒ, ville de la Mysie , dans

l’Asie-Mineure, I, 228.
Tnananinns, peuple d’Asie soumis à l’Empire des Perses ,

sa position est incertaine, I, 523.
TnAsa, ville de l’île de Thasos (voyez ce mot), I, 258.
’ Tasses, île sur la côte de Thrace, visvàvvis l’embouchure

du Nestus, Il, 334.
Training, contrée célèbre de l’Égypte, dont la capitale était

Thèbes, I, 233. ’Tainïqnx (nome ),.provinee d’Égypte, I, 224.
” Trains, ville capitale de la HauteeÉgypte, I, 146. 227.
’ Tuners, ville de la Grèce, dans la Béotie, I, 77, 1:11,

93 , etc.
’ THÉ-unau, ville de la Cappadone, Il. 61.
Tutu ( île de ) , l’une des Sporades, dans la mer Égée,

Il, 102. ,Tninaunos, ville de la presqu’île de Pallène , Il, 522.
Tnfinnni, quartier, ou ville dépendante de Sparte, à une

très-petite distance de celle-ci, Il, 346.
’ Tanne (golfe de), au fond duquel était la Ville du même

nom, en Macédoine, Il , 521. v
Tunnnonon, petite’rivière de Grèce, dans la Béotie, III,

159. i’ Tunnuonou, fleuve d’Asie, dans la Cappadoce; il se jette

dans le Pont-Euxin, 1, 3er. . I
” Tnzuonuas, célèbre défilé qui. conduisait de la Thessalie

dans la Phgçidej il était formé par une. branche du
mont OEta et la mer, Il, 584 et sui).

Tnnsnxns, habitants de Thespies, ville de la Béotie, Il,

945) ’Tillsneus, ou TEESPPO’TIENS, habitants de la Thesproüe,

contrée de l’ÉPirca la ne? s HI: 3°-
Tnzssuus, contrée de la Grèce, au sud de la Macédoine, Il, 525-
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TunssanlOTlnt, partie de la Thessalie, au and du Pénée ,

I, 41.
Tnzsrz. ou TEESTÉ, fontaine près de l’Iraza , dans la

Libye,II,113. .
’ Tuners, ville d’Égypte, dans le Delta, I, 357.
T110n1qvn, bourg de l’Attique, Il, 7o.
Tnonnx, montagnes de la Grèce, dans le Péloponèse, I,

54.
’ TnnAcn, grande contrée de l’Europe,située entrele Danube,

le Pont-Euxin, la Propontide et la mer Égée, I, 136,

Il, 69.
Tirants, d’Asie, occupaient’une partie de la Mysie, dans

l’Asie-Mineure, I, 20, Il, 496.
Tuners-Arsmramns, habitaient le and de la Thrace, entre

l’Hèbre et le Mélas, III, 218.

Tnnacu-C303121185, habitaient entre le Danube et le

mont Hæmus, Il, 35. lTnAces-DOLONcu, habitaient la Chersonèse de Thrace,

Il, 327. .Timu ( plaine de), voisine d’Atbènes; elle tirait son nom
d’un bourg de l’Attique , III, 128. ,

Tarn, ou Tan , canton massacré. à Thyia, fille de Céphise,
dans le territoire de Delphes, Il, 57e.

Tanneurs , peuple d’origine thrace , qui était passé en Asie ,
soumis par Crésus , I , 20.

Tanne, on Tuners, ville de Grèce, dans l’Argolide, I,

65. .Trams ( V. Tennis ).
’ TEYSSAGÈTES, nation d’Asie, tin-delà du Tennis, et sur les»

confins de la Seythie d’Héroelote, Il , 16, 85.

Tansos , ville de la presqu’île du mont Athos , Il , 462. .

Tuumns, ou Tunnel, fleuve de Scythie, Il, 35.
Tunimnns, peuple d’ÀSÎG, vers l’embouchure du Ther-

modon, dans le. habituant , I , 5:5.
TlBISIS, grande rivière de la Thrace, Il , 35.
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390 murex’ Tien, grand fleuve de l’Asie, qui se jette dans la mer
Érythrée ( golfe Persique

Travaux, ville du Péloponèse, dans 1*Argolide, Il, 359.

TIRYNTHIE , territoire de Tirynthe , Il , 359. l
Tumeur , l’un des sommets du mont Parnasse , III , 21.
Tnoms, montagne de l’Asie-Mineure , dans la Lydie, I, 78.
TORONE , ville de Mîcédoine; elle donne son nom au golfe
i Toronéen, situé au nord du golfe de Therme, Il, 522,

III, 88. -Tonom-înn (golfe), Il , 522 (V. Tenon: ).
TRACHINIENNES (roches), montagnes inaccessibles qui en-

tourent le pays des Méliens, sur la frontière de la Thes-

salie, II, 584. . ITueunun, petite contrée de la Mélide, sur la frontière de

la Thessalie, Il, 568. yTueurs , ville capitale de la Trachinie , Il, 584 et suiv.
Tune ( faute typographique. Voyez Tanne
Tausruozs nerpruns (pays des), partie de l’Éthiopie donnée

à un certain nombre de soldats égyptiens, qui, sous le
règne (le Psammitichus, avaient émigré en Éthiopie, 1;

243. VTautzus , ou TRAPÉZUN’LE , ville de l’Arcadie , dans le Pé-

loponèse, Il, 397. l
Talismans, peuple scythe, Il, 370.
Tasvn, rivière de la Thrace, Il, 515.
TRAUSES, peuple de Thrace, Il, 189. I
Tnizànn , ville de .1’Argolidc, dans le Péloponèse, III, ’6’

Tnézrânmns, habitants du territoire et de la ville de Trezène,

dans le Péloponèse , en Argolide , Il, 507.
TnanLuQUES ( champs), territoire des Triballes, Peuple

"thrace, Il, 35. ITRIOPIQUE ( temple d’Apollon ), tirait son nom du pf0m°n’

toire de Triopium , I , 119 ( V. ce mot
Taronuu, promontoire de l’Asie.;Mineure, près de Guide,

Il , 27 , 548. ç



                                                                     

C

q GÉOGRAPHIQUE. 391
TRITÉENS ( cité des), ville de l’Achaie , dans le Pélbponèsc ,

I, 120.
Turin, ville e la Phocide, III, 22.
Timon, fleuve de la Libye, Il, 124.
’ Tnironrs (lac), lac de Libye, peu éloigné de la petite

Syrte , avec laquelle il communiquait, Il, 124.
Tnoann, contrée de l’Asie-Mineure, dont Troie était la ca-

pitale, Il, 26. v . - ,TaocLonYrEs, Éthiopiens, peuple de Libye auquel les Gara-

mantes faisaient la chasse, Il, 129. 4
l” Tnom,ville célèbre de l’Asie-Mineure, dans la Troade, I ,

- 4 , 228.
Taornonms ( oracle de); l’antre de Trophonius était situé

à Lébadie, en Béotie, I, 54, III, 93. ’
* Tint, ville célèbre de la Phénicie , I, 2 , 256.
* TYnAS, ou T1111 , auj.-le Dniester, fleuve de Scythie, Il, 10, 34.
TYnmns ( camp des ) , nom d’un des quartiers de Memphis ,

en Égypte, I, 307.1 ; Â v inTrnonizn, ville de Thrace, sur. la côte’de la mer Égée,

II, 465. . -Trnnnéniens (*) ,.peuple descendantides Pélasges, qui halai-h

tait la Thrace, I, 4o; r a - A - iTranurînmns , habitants de la Tyrrhénie , ande contrée
d’Italie, dont une partie est aujourd’hui la Toscane, I,
80. Du temps d’Hérodote , l’ltalie , ou le pays habité par les

Italiotes, était une partie de la Tyrrhénie, ce n’est que
long-temps après lui que le nom d’Italie a été donné à toute

la péninsule.

TYRRHÉNIENNE (mer); on donnait ce nom à la mer qui
baigne la côte d’ltalie , depuis la Toscane jusqu’au détroit

de Messine,l, 131. -

û

i

(’) Je leur ai donné ce nom pour les3distinguer des Tvnnnt’nuns
d’ltalie.



                                                                     

Ü

392 "un: otoeaalnrqnn.
U

Unnu , peuple d’ltalie , habitants de l’Ornhrie( voyez ce

mot), Il, 35. ’V

’ venins, Éntras, ou Heures, peuple d’lllyrie, habitant
à l’extrémité du golfe Adriatique, I, 159, Il, 191.

X.

Karman, ou XAnrnus, ville de l’Asie-Mineure, située dans

La Lycie, sur le Xanthus, I, 143.

j Z

’. ZACIR’IHI, auj- Zone, île de la. Grèce, près de l’Élidte,

il, 136.
Zrcurrrrrnns, habitants de l’île de Zacynthe, I, 492.
Î laiton, ancien nom de la ville de Messine, en. Sicile,

Il, 321.
bichâtes, habitants de zancle, Il, 320.
’ ZAUÈcns, peuple de la Libye septentrionale, Il, 135.
leur, 0112.0111, ville de la. Thrace, sur la mer Égée, I,

488.
loura, promontoire de l’Lttique, Il], 73.
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A

AIAIII, Hyperboreen; on pré-
tendait qnlîl avait fait le tout du
monde sur une flèche, tonne Il ,
page a 5.

Abus, ville de le Phocide, célèbre
par un oracle , I, 34.

Abdère ; ses habitants reçoivent
Xerxès et lui donnent à souper
( V. Hégacléon), Il , 52 t ; Xerxès
s’y arrête dans sa retraite, Ill’, 84.

Abrocome, fils de Darius, Il, 60.
Abronjchus, annonce à la flotte

grecque llissue du combat des
Thermopyles, III, x4.

Abydéniens, chargés par Xerxès de

la garde des ponts,lI, 505; ne
fournissent point de vaisseaux
pour l’expédition, il).

Acéplzales ( hommes sans tête ),
espèce dlhommes fabuleuse qu’on

croyaithabiterenAfrique,I!,134.
Jeémlus, prophète du Temple de

Delphes , lors de l’expédition de

Xerxès, Il], a4.
.Acès , fieu ve qui roule sur les con-

fins de l’Hircauie ; ses eaux , re-
tenues par le roi de Perse, deve-
naient un de. ses revenus , l, 538.

Jehæme’nès, frère de Xerxès , gou-

verneur d’Égypte,lI, 44a; puis
un des généraux de la flotte de
Xerxès, Sali; combat l’avis dc
Démsrnte, 608; assassiné dans
la suite, en Égypte, par Inaros,
fils de Psammitichus, 442.

Aehæménides , famille rafale en
Perse , I, 106.

Achéloüs, fleuve qui arrose l’Acar-

nantie , comparé au. Nil pour ses
eEets, 1, 228; ou voyait encore
des lions sur ses bords du temps
d’He’rodote, Il , 524 (V.1a note

38 , page 641
Adicran , roi des Libyens , voisins

de Cyrène , chassé par les Cy-
rénéeus , implore le secours
d’Apriès , roi dïgypte, Il, x u.

Adimante, commandant les’ vais-
seaux corinthiens , décidé par
Thémistocle à rester dans l’Ar-
témisium, III, 4; paroles outra-
geantes qu’il adresse a Thé-
mistocle, 36-- 39; récit des
Athéniens sur sa conduite a Ss-
lamine, 62 (V. note a: , page
x 1 5
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Àdfllfll , Phrygien , admis chez
Crésus et purifié par lui, I, a7;
tue involontairemeutle fils de ce
roi, 3a; se poignarde sur sa
tombe, 33.

Adrane, honoré comme un héros
par les Sieyoniens; son culte in-
terdit par CHsthènes, Il, a36.

Jdflmachides, Libyens; occupent
le territoire limitrophe de l’É-
gypte; leurs mœurs , usages , etc.

Il , ne.
faces, chargé de porter aux Sa-

miensles propositions des Perses,
Il, 3x4; rameuéà Samos par les
Phéniciens , 322.

Æacides ; leurs images envoyées
par les Éginètes pour auxiliaires
aux Thébains, II , 246 ; appelées
avant le combat de Salamine, III ,
4o et 55 (V. la note I7 , p.
r r3 ).

Æaqu, Æacides ; les Athéniens
envoient chercher leurs images
à Égine le jour de bataille de
Salamine, III , 4o (V. la note
x 7 , p. I 1 3

, Æacus 1 chapelle que lui consacrent
les Athéniens , II , 253.

Æolie, partie de l’Asie-Mineure oc-
cupée par des colonies grecques;
villes comprises dans l’Æolie, I,

1 a a. LÆoIiem, rendus tributaires par
Crésus, I, 5; partagés d’abord
en douze villes , ont perdu celle
de Smyrne, 123; refusés par
Cyrus, auquel ils offraient de se
soumettre, demandent du secours
à Sparle, m4 ; faisaient partie de
la flotte de Xerxès, Il , 5o5

. ( V. Æolic
Aéropus, frère de Perdiccas, des-

cendant de Téméuus , [Il , 96.
xi’ïschrîoniennc, tribu de Samos dont

quelques habitants s’étaient éta-

blis dans la ville d’Oasis , en
Égypte , I, 465.

TABLE centrant
ÆJCthe, fils d’Euphnrion, a fait t

dans ses vers , Diane fille de
Cérès, I , 350. ,

Æ!hi011iens( V. Éthiopien).
Agan’ste , fille de Clisthène de Si-

cyone; noms des prétendants qui
vinrent à Sicyone pour disputer
sa main, Il, 396 ;mariée à Mé-
gaclès, 400.

Àgarisle , petite-fille (le Mégaclèsr,

mariée a Xanlhippe , mère de
Périclès , Il, 400.

Agaxiclès, habitant d’Halicarnasse ,
transgresse la loi qui défendait
au vainqueur des jeux triopiques
d’emporterle trépied qui en était

le prix , I, 120. a
Agathœrges, nom des cavaliers

d’élite à Sparte, I, 8a.

Jgatlzflser, peuple voisin des Scy-
thes; leurs mœurs efféminées,
Il , 73; refusent le passage aux

Scythes , 86. ’Agathyrsus, fils d’Hercule et d’îl-

chidna , Il , 8.
Jge’nor, l’héuicien , Il, 103. .

" Age’silas , un des ancêtres de Léoty-

chide , III , 9; .
Agents, habitant de Sparte , épouse

une femme qui, très-laide dans
son enfance , devient , par la fa-
veur d’Hélène. la plus belle de

Sparte , Il, 346 , 347.
Agi; , fils de Ménarès, II, 349.
Aglaure, fille de Cécrops ; son

temple a Athènes, III, 33,
Agonothétcs, juges des Jeux-Olym-

piques , Il , 397 ; Pbédon se
constitue juge à leur place, ib.
(V. aussi la note 48 , p. 429

Jgron , petit-fils de Bélus, premier
des Héraclides, rois de Sardes,
I , 6.

ngfliens, habitants de la côte d’1-
talie; leur territoire, ou furent
abandonnés les corps des prison.
niera Phocéens lapidés par les
Canhaginois , devenu funeste a
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tant ce qui le trax ersait, I, 135;
expiations prescrites par la Py-
tbie , ib.

Ajaz , admis par Clisthène au nom-
bre des héros dont il donna le
nom aux dix tribus d’ALhènes,
Il, 235(V. la note a4 , p. 295 );
invoqué par les. Grecs le jour
de la bataille de Salamine; ses
images placées sur la flotte, III,
40.

Aimnestus, de Sparte, tue Mardo-
nius à la .bataille de Platée , III ,
r75; par la suite combat avec
trois cents Spartiates contretoute
l’armée messéuienne , et périt

avec eux, i6.
4141.4,Yille de l’île de Cyruos ( Cor-

se) , fondée par les Phocéens , I,
133; a pris par la suite le nom
d’Alain ( V. la note 46, p.
203 *).

Alarodiens , peuple de l’Asie, voi-
sin des Saspires, compris dans
l’armée de Xerxès , Il , 497.

Alazir, roi de Barcé , beau-père
d’Arcésilaiis , Il , 1 1 7.

Alaric, poële grec célèbre; vaincu
dans un combat , ses armes sus-
pendues au temple de Minerve;
déplore son malheur par des
vers adressés à Mélauippe, Il,
264.

Alcmæon, premier des Alcmæonidcs ’
appelé à Sardes , près de Crésus ;

emporte du trésor de ce roi tout
. ce qu’il peut chargensur lui de

paillettes d’or , Il , 394.
ÀIcmæonidas, I, 48 ; banni d’A-

thènes par Pisistrate( V. la note
a4, p. 189).

AIcmæunides (les) ; anathème porté
contre eux à Athènes, I , 45 ;
défaits près de Lipsydrion , Il,
231 ; firent élever le temple de
Delphes, ib.; séduisirent la Py-
lhie , 23a ; soupçonnés de tu-
bison à la journée de Marabton,

G:39

Il , 389 ; opinion d’Hérodote à

ce sujet, 39a.
Alcmènc , mère d’Hercule , I , a5 7.
liron , un des prétendants à la main

- d’Agariste,.lI, 397.
AIeuades , rois de la Thessalie , en-

voient des députés à Xerxès pour

l’engager à marcher contre la
Grèce , Il, 440.

AIezamt , fils (l’Amyntas , fait
égorger les députés perses par de
jeunes Macédoniens habillés env

femmes, Il , 198 et suiv.; avis
qu’il donne aux Grecs de la
marche des Perses , 566 ; sa statue
en or, à Delphes , III , 85; dé-
puté à Athènes par Mardonius,
95; ses aïeux , 98; discours aux
Athéniens , jà. ; se rend au camp
des Grecs, avant la bataille de
Platée , pour les avertir des des-
seins de Mardonius, 160.

Alezandre , fils de Priam , enlève
Hélène, I , 3 ; accusé par ses do-

. mestiques , et conduit devant
Protée , roi d’Egypte , par le
prêtre du temple d’Hercule, 306
et suiv.

JIiIat, nom d’Uranie chez les Ara-
bes, I , 449.

AIitla , nom de Vénus «chez les
Arabes , I, 1 r r.

Alphée, se distingue aux Thermo-
pyles, Il , 602. .

Alyaue , rade Sardes , chasse les
Cimmér s de l’Asie , prend
Smyrné; manière singulière dont
il fit la guerre aux Milésiens, et
dongcette guerre se termina , I ,

; son tombeau , p. 78.
V ’s, allié de Crésus, I, 61;

u roi par les rebelles qu’Apriès
l’avait chargé de faire rentrer
dans le. devoir; sa réponse à
l’envoyé d’Apriès , I, 355 ; vain-

queur d’Apriès, 359; son tom-
beau, Îb.; trait d’esprit, 361 ; *
sa manière de vive ; réponse
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qu’il lit à ses unis, 362; u
conduite envers différents ora-
cles; gronde travaux qulil fit
exécuter, 363 ; sage loi qui lui
est attribuée, 365 ; favorise les .
Grecs, ib. ; son mariage avec
Indice , 367 ; consacre divers
monuments en Grèce, 368; sa
fille, demandée en mariage par
Clmbyse , 443; il il. envoie
celle d’Apriès , il; sa mort, son
tombera, 450’; son corps , ex-
hume, est outragé par Cambyte,
456; sa lettre à Polycrlte, 478.

Autrui: , Perle, de la tribu des
Mnrspbiens , général de l’entrée

envoyée par Arymdès pour ven-
ger Arcèeilsâs , Il , 119; stran-
gerne dont il se servit pour
prendre Bercé, x40.

mutilante (ile de Cypre) , assiégée
par Onésiku , Il ,574.

Amazones , vaincues sur les bords
du Thermodon , se révoltent
contrelee équipageedes vaisseaux
qui les emmenaient prisonnières,
"rivent en Scythie; apprivoisées
pl: les jeunes Scythes, forment
le peuple automate, Il, 75 -- 80
(V. la note g , III, p. 224

1ms , jugée immortelle par les
Égyptiens ; doctrine de son pss-
sage dans le corps d’autres ani-
mauxadoptéepar qu ues Grecs,
I, 321 (V. la noteæ, p." 4:7

jmestris, fille d’Otan ,’ femme de

Xerxès, Il , 489; vengeance bor-
rible qu’elle tire de la femme de
Maristes, 111,214 ( V. nnte 9.9, p.
234.

Jmiantuh un des prétendants in
main d’Agariste, II , 397.

Jmîlcar, fils d’Annon , conduit
une armée en Sicile , Il, 55g;
disparaît après la défaite des

siens , ib. ijlninias, Athénien , engage le coru-
bat in Sallmine , III, 55: un de

net: GËNËRALE
en: à qui fut décerné l’heu-
nenr de le journée. (in.

AminocIès , habitant de la Ms-
gnéeie , enrichi par le tempête
qui battit la lotte de Xerxès, Il,
578( V. la note 62 , page 651

Ammorrienr, peuple habitant l’in-
térieur de l’Afrique; leur récit
au sujet du détachement envoyé
coutre eux par Cambyee, I , 465 ;
leur contrée, à dix journées de
Thèbes , remarquable par un tenr-
ple deJupiter, Il, 1:7. "

Amomplrarète , chef des Pitsnatee ,
refuse de quitter h position qu’il

occupait "un la bataille de
Platée, III, :67; mot remar-
quable qu’il adresse à l’ennuie,

168 (V. note I4, p. 228); se
distingue à la bataille de Plate’e,
x 80.

Amphiamü: , auxiliaire des Thé-
bnins ; il était défendu ù ceux de

cette nation de dormir dans son
temple , III , 93.

Jmphictjon, son temple près d’Ala-
thela , dans le défilé des Thermo-

pyles , Il , 585.
Amphictfom, I, 366; avaient fait

marché avec les Aimonides
pour la construction du temple
de Delphes, Il, 23:.

Amphilocu: , fils d’Ampbiarsüs ,
fondateur de Posidéfum, I , 5:2.

Jmphilftox, devin, I, 47.
Amphr’mnene, un des prétendants

à la main d’Ageriste, Il, 397.
Jmphitzyon , époux (FAlcnrèie,

I , n57 ; trépied consacré par
lui dans le temple durillon à
Thèbes, Il, 229.

ÂmmeÎOŒJ, leur nombre , leur
rang) matée, III, r47.

Amjntas, roi de Macédoine; de
quelle manière il reçoit le dé-
putation des Perses , Il, t97 t
Grec d’origine, cor.

lnyfiafsurnomme’ le Sage), [1,396.
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DES MATIÈRES.
merte’e , roi d’Ègyte, l , 335 ; avait

l fait beaucoup de mal aux Perses,
45 5.

Amflhe’on , père de Mélampus , II ,

262.
Anacharsis, scythe célèbre, Il , 33;

tué par le roi Saulius , à son re-
tour en Scythie, 52.

Anaphes , fils dIOtaue , chef des
Cissiens , dans l’expédition de
Xerxès contre les Grecs, Il , 490. i

Anaæundre , fils d’Eutycrate , H ,

586. *Anaxandride, fils de Léon , roi de
Sparte; reproche des éphores au
sujet de la stérilité de sa femme,
Il , 2 I 5 ; en épouse une seconde,
216; père de Doriée, de Léoni-
das , de Cléombrote , i6.

Anaxflas , ancêtre de Léotycbide ,

III , 91. vAnna-iléus , tyran de Rhégium , en-
gage les Samiens à s’emparer de

la ville de ancle, Il , 320.
Altchimolius , envoyé par les Lacé-

À démonieus pour chasser d’Athè-

nes les Pisistratides , Il , 232 ;
vaincu ettné, 233 ; son tombeau,
i6.

Judrocmle , héros; son monument
’ prés de la fontaine Gargaphie,

III, i4! (V. note 6, p. 223.)
Andmphages , peuple voisin des

Scythes , Il, 15 ; leurs mœurs fé-
roces , 73.

Andros, assiégée par les Athénîens,

pour le refus qu’avaient fait les
habitants de leur fournir des sc-
cours en argent, III, 77.

Jnëriste , fils de Sperthiès , Il , 35 ;
Ann; effet de leur voix sur la ca- i

valerie scythe, Il, 89.
Anes à cornes en Libye , Il , 134:

autre espèce ne buvant jamais, lb.
Jngare’îons , nom donné par lles

Perses au genre de course de
leurs courriers, III, 66 (V. note
23 , p. r 16 h

III.

0
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Anguille, regardée comme sacrée
par les Égyptiens. I, 279.

dirimait: sacré: en Égypte; cpu-
turnes suivies à leur égard,l,
274.

Année, combien deionrs elle ren-
fermait (entretien de Crésus avec
Solen) , I , 24; divisée par les

gyptiens en douze mais de
trente jours, auxquels ils ajou-
taient cinq jours complémen-
taires, 224 (V. la note l , p. 369).

Jnticharès , citoyen d [éon , cou-
scille à Doriée d’aller fonder Hé-

raclée en Sicile , Il, 218.
Antidote , de Lemnos , le premier

parmi les Grecs au service de
Xerxès , qui passa du côté de ses
compatriotes ,lII, 8.

Anthjlle, ses revenus affectés par-
ticulièrement à la chaussure de

. la femme du roi qui règne en
Égypte , I, 296.

Antipater de Thase, fils d’Orgès, .
chargé (le recevoir l’armée de
Xerxès; dépenses énormes faites

à ce sujet , Il, 519.
Jntiplze’mu: , l’onde Géla , en Sicile,

Il, 543.
419313, roi d’Égypte après Asychis ;

aveugle chassé par Ssbscos , roi
de! Éthiopiens , I, 332; retiré
dans les marais, s’était formé une

ile qu’il habitait; reprit les rênes
de l’empire après le départ de

Sabacos, 339.
Apatouries (la fête des), célébrée

chez les Iouiens , I, 122.
Aphète: ,llieu sur la côte de Béotie

ou vint mouiller la flotte de
Xerxès , Il, 580. l

Apia , nom de la terre chez les
Scythes , Il , 4o.

Apis (bœuf), epapfiüs en grec , I,
348; paraît en Égypte du temps
de Cambyse, 466; marques qui
le distinguaient, 467; blessé par
Camhyse, i6.

26
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Apollun de Delphes , consulté par
Crésus , l, 34 ; invoqué par Cré-

un sur le bûcher, 7x 3 explique
ses oracles , 75.

JpoIIon (’l’riopique ); jeux célé-

brés en soli honneur , I, x 19;
Apollon Isménieu ; consulté par

Mys d’Europos , rendait des ora-
cles par les entrailles des vic-
times, III, 93 (V. note 29 , p.
t l 8 et lesmots OrmetŒrosrrus).

Aprier, filwt successeur de Psam-
mis; rebelliou de ses sujets , l ,
354g vaincu par Amasis; étran-
glé parles Ëgy ptiens, 358; avait

- envoyé une armée coutre les
Cyrénéens en faveurdes Libyens,

Il, r 13.
Arabes , leur respect pour la foi

jurée ,I, 448; traitent avec Cam-
byse pour le passage de son ar-
mée, ib. ; compris dans l’armée

de Xerxès; leurs armes et vête-
ments, 11,493; leur cavale-
rie , montée sur des chameaux,
501.

Arabie, remarquable par ses pro-
ductions , I, 533 et suiv.

Amie, grand fleuve , qui , suivant
Hérodote, a sa source dans les
monts Matiéuiens, se perd dans
des marais par quarante embou-
chures ; une seule branche s’ou-
vre dans in mer Caspienne, I.
:63, 164 (V.la note 62, p. 218).

Arcadie, part. du Péloponèse, l, 50.
Arcadie": - Pélarges, I, 1 t.
Jrcadiens d’0rchomène,.su nom-

bre de six cents , à Platée; leur

ô

phce dans l’armée grecque , III , ,

147.
Amésilaiis l", fils de Battus , règne

dix-sept ans à Cyrène, Il, "2.
Arcésilaü: ll° du nom ; diffé-

rends avec ses frères ; marche
contre les’Libyeus , I 13; vaincu
et étranglé par les ordres de son
frète Léarquc , l l4.

rasta (finissant
desilaiîs 111° du nom; son parti
vaincu par celui de Démonax ,
Il, 1 a 5; se retire à Sans, i6. ; ré-
ponse de la Pythie sur son retour
à (Iyrèue, x 16; accomplissement
de l’oracle, 117.

Archana’re, le Plitien , a donné son
nom à la ville d’Archandropolis,
en Égypte, I ,. 296.

Arche’laens, nom donné par Clie-
thène de Sicyone aux membres
de sa tribu , Il, 237.( V. la note
27 , p- 297 )-

drt-Iiélaüs, ancêtre de Léonidas .
11 , 587. ’

Archias , mort. glorieusement en
combattant dans Samos, l, 490.

Archidc’mus, ancêtre de péotychide,

III , 9 r .
Archùle’mrq , marié à Zampito , Il ,

355.
erys, succède à Gygès , roi de

Lydie , I , a x -
Jre’opage , ou les Perses prirent

position pour assiéger la cita-
delle d’Athèues , III, 32.

Jrga’de, un des quatre fils d’lon ,
Il, 235.

Arganthonîu: , roi de Tartessns ,
en Ibérie (Espagne ), ami des
Phocéens, I , 131.

Jrgé , jeune fille hyperboréenne ,
venue à Délos Il, 24.

thiem, combattent, au nombre de
liois cents, contre trois cents LI-
.cédémouieus , au aujet du terri-
toire de Thyrée , I , 65; leur con-
duite envers les Lacédémonirns
lors de la guerre contre Xerxès,
Il, 545; donnent avis à Mar-
donius du départ de l’armée en-
voyée par les Spartiates à la d’à

’ Pense de l’Âttique, III , :31.

Argippe’enx, peuple chauve, voisin
de la Scythie; regardés comme
des êtres sacrés , II , 1 18.

Argo, navire construit au pied du
mont Péliou , Il . 124.,
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I

Argonautes, leurs petits-fils ex-
pulsés dehmuos par les Pélssges;
accueillis à Llcédémoue , Il ,
roo.

Argos , jadis la ville la plu. célé-
bra de la Grèce , I, a ; entière-
ment dépeuplée, 11,333. i

Ariah’gnès, fils de Darius , un des
généraux de la flotte de Xerxès,

Il, 506; tué à Salamine,, III,
5 .

’Ariagntas, roi des Scythes , lI ,

8. I .Argupithèr , roi des Scythes, tué
en trahison par Spargapithès ,
Il , 56.

Arien: . ancien nom des Mèdes ,
Il, 490; compris dans l’armée
de Xerxès. Il , [.93 ( V. la note

. 24, p. 630 ). IArimaspes, espèce dihommes fabu-
leuse , supposée au nord de

’.t’,l’Europe; navaient qnlun œil ,

1 58 . . v VAflrilaspize: , poème, d’Aristée de

Procouèse , Il , r l
Ariomarde , chef des sqnes dans

l’expédition de Xerxès contre la

Grèce, 11 , 497. .
Ariomardus, chef des Caspiens

dans l’expédition de Xerxès con-.

ne la Grèce, Il, 492.
Arion , fameux joueur de lyre; se

jette à la mer; porté à Tænare
par un dauphin, I, :62

Mpllmll, père de Xanthlppe et
grand-père de Périclès, Il , 400 ,

469. v I KAdnagora: , tyran de Cyuque, Il ,

96 , 215. rAristagoras, fils de Molpagoras,
gouverneur de Milet, Il , 206 ;
sa reparue aux honnis de Naxos,
3 sollicite Artapherne en leur
fa r, n°8 ; querelle avec Mé-
gabase , au) ; excité pu Histiée ,
se révolte contre Darius , un ;
fait saisir les chefs ioniens , a r A;

3.89

se rend à Sparte près de Cléo-
meue; portait un tableau d’ai-
rain indiquant les contours il!
la terre au (V. la note la, p.
288);ses discours, réponse qu’il
reçut , 224 ; obligé de quitter
Sparte, 225; se rend à Athènes ,
227; séduit les Athéniens, 264 ;
envoie un émissaire aux Pæo-
nîens , 266; se retire à Myrcine;
périt dans un combat contre les
Thraces, :82.

Armée, de Procouèse, poète épi-
que ; ce qu’il rnpporte sur les
peuples voisins des Scythesfll,
u ; ce que l’on racontait de lui
dans son pays, et chez les Méta-
ponlins, n et suiv.; sa statue
près de celle d’Apollon , 13.

Aristide , arrive diEgine avant la
bataille de Salamine, fait appeler
Thémistocle hors du conseil,
pour lui donner avis du mouve-

» ment (le la flotte perse, III , 53 ;
sa belle action pendant la bataille

’- de Salamine, 61..
Aristocrare, père ide Casambus , Il ,

I 356.
Aristogçrrus, roi des Soliens, Il ,

277.
Aristode’mus, roi de Sparte, père

dlEurysthène et de Proclès , Il ,
102.

Ariuode’mm , le seul des trois cents
Spartiates qui retourne à Sparte
après le combat desThermopyles,
II , 664; mérite le prix de la
"leur à Platée , III, :80 ; ex-
clu des honneurs publics qui
furent rendus aux lus br ,

18L p .Afistodicu: , hantant de Cyme, se
méfiant de la réponse des Bran-
chides , au sujet de Pactyas , v.
les consulter de nouveau , et , en
chassant tous les oiseaux qui
avaient leurs nids autour du
temple , obtient une explica-

26.

V --.....7;..L-m;- ..-1 aragne . .... .
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tion de [loracle,l, 128 et suiv.

Aristngiton et Harlnudius , Géphy-
réens , délivrent Athènes en
tuant Hipparque . Il , 227.

Aristomachua, Il. 339.
Ariston , tyran de Byzance , Il , 96.
Ariston , roi de Sparte; par que!

artifice il enlève la femme de son
ami Agétus, Il, 347; son exclama-
tionà la nouvelle de la naissance
de Démarate , 348.

Aristonice, pythie de Delphes , Il,
535.

Afinophilide, roi des Tarentius ,
retient les envoyés perses qui
accompagnaient Démocède , I ,
555.

Arisus, père de Gergia , Il, 499.
Armement , compris dans l’armée

de Xerxès, Il . 492.
Atome, mesure du terrain chez les

Égyptiens , I , 336. Dix mille
coudées quarrées , 358. (Voy.
l’Évalnat.desMesures,lll, 325

Arpozaïs , un des trois fils de
Targitaiis , roides Scythes , Il, 4.

Ammène, chef des Myciens et des
Outiens, dans l’expédition de
Xerxès contre la Grèce, Il, 493.

JTSEIIIË! , chef des Arabes et des
Éthiopien. dans l’expédition de

Xerxès coutre lu Grèce, Il, 493.
V thabane. frère de Darius , s’oppose

en vain à liexpéditiou contre les
Scythes , Il, 59 ; son discours
dansle conseil assemblé par Xer-
xès, on il s’oppose à llexpédition

contre Athènes, 447 ; à Xerxès,
au sujet d’une vision nocturne,

( Voyez les notes 7 et 8,
16 Couché dans le lit du

, voit le tube fantôme qui
avait excité Xerxès à marcher
coutre les Grecs ; change de
sentiment, 458; son discours à
Xerxès, an sujet des malheurs
de la vie humaine, 473 ( Voyez
la note r S , p. Gals); sur les dau-

TAILI canisses
gers de son expédition, 479 et s.;
envoyé à Sou avec l’autorité

souveraine , 4R4. .
Artabazane , fils de Darius , Il ,

s38.
111.1612, chef des Parthes et des

Choraamiens dans l’expédition
de Xerxès contre laGrèce, Il, 492;
à la tète de soixante mille Perses ,
accompagne Xerxès jusqu’au dé-

troit, assiège Potidée , III, 88 z
se rend maître d’Olynthe, ou il
introduit une colonie de Chalci-
diens ," ü. ,- Ambre, obligé de
lever le siège de Potidée , va re-
joindre Mardonius en Thessalie ,
go; sacooférenœ avec Mardonius
nantis bataille de Platée, s56;sa
conduite prudente i Notée, x 7G;
traverse la Thessalie , repasse en
Asie , 193 et suiv.

Ambe, mesure en usage cher les
Perses, I, 1 55 ( Voy. la Table deÏ
Mesures , tome III , 325

Attachée dirigeait les travaux du
canal (le 1’ os, était "es-estimé

de Xerxèsmnueura rendus à sa
mémoire , Il , 5 19-

Attachée, père dIOtaspe, Il, 491.
Attachée, père d’Artayntès , Il], 90.

Ampheme , fils d’Atapherne , chef
des Lydiens et des Mysiens, dans
Expédition de Xerxès contre la

Grèce, Il , 495.
Artaplierne, frère de Darius , gou-

verneur de Sardes , Il , sa); sa
réponse aux députés sliAthèues,

a4: ; porte la guerre et; louis ,
282 ; paroles qu’il adresse: à

’ Hystiée de Milet , 307.

Armxerxés ; signification de ce
nom , Il , 376.

Atarctàs , commandant à Seatos, III,
a r5 ; avait pillé le tem de
Protésilas’, à Eléonte , 2:6 i-
aonnier des Athénieus , ’ ne ;
son supplice , a! 9 (Voyez aussi
tome Il , p. 469).

9



                                                                     

g)nus IATIÈIBS.
JrlaJ-nte, tille de Masistès , mariée

à Darius , fils de Xerxès , aimée

de dernier, en obtient le man-
teaÜ qu’il tenait de sa femme
Amestris , III, 210.

Artaymés, commandant la flotte
des Perses à Samos, avec Mar-
dontès , III , 90 ; querelle avec
Masistès , après la défaite de My-

cale, 2o .
Artazastm, fille de Darius, épouse

de Mardonius, Il, 333.
Alterna, ancien nom que se don-

naient les Perses , Il, 490.
Artémis: , fille de Lygdamis , cout-

mandait cinq vaisseaux , dans la
flotte de Xerxès, ll , 507; son
discours à Mardonius , dans le
conseil assemblé à Phslère , par
Xerxès, Ill, 44 ( Voy. note :8,
p. 1 13 ); son avis approuvé par
Xerxès , 46 ; conduite remue.
qnable à Salamine , 57 ; excla-
mation de Xerxès à ce sujet, 58 :
Récompense promise par les
Grecs à qui la ferait prisonnière,
62; se réfugie à Phulère , i6. ,-
consultée par Xerxès, au sujet
de la proposition de Mardonius,
appuie l’avis de ce dernier, 69.

Artenu’sz’am, bras de mer entre l’Eu-

bée et la côte de Béotie: descrip-
tion, 11,568 ; on se réunit la flotte
des Grecs, 111-, 2 ; théâtre de plu-

sieurs combats, 5 et suiv.
Ananlmrés, père de l’enfant que
C

Cyrus maltraite dans ses jeux ,
pour lui avoir désobéi, I , 95 ;

A aïeul d’Artsyctès; idée qu’il sug-

gère aux Perses , III , 2 :9.
Animpasa, nom de Vénus-Uranie

chez les Scythes, Il. 4o.
Artoclunès , chef des Phrygieus et

des Arméniens dans l’expédition

de Xerxès contre la Grèce, l1 ,

495. . ,Artontès, fils de Mardonius, avait
offert de grandes récompenses

401

pour faire ensevelir le corps de
son père,lll, 190.

Art: mécaniques, dédaignés par les
Égyptiens, et, à leur exemple,
par quelques-uns des Grecs , l,

357. Ç ’.lnjbim, commandant de l’armée
perse destinée contre Cypre, Il ,
274;combatavec Ouésilus, 277.

Artrphius., chef des Gandariens
dans l’expédition de Xerxès cou-

tre la Grèce , Il, 492.
laciniés, gouverneur de l’Égypte ,

établi par Camhyse, condamné
par Darius , Il , r I 3 ; urine pour
venger les injures de Phérétime,
x l 9.

Ag’nndiqucs , pièces de. monnaie ,
fabriquées par ordre d’Aryandès,
regardées comme l’argent le plus

par , Il , l t 8.
lattèrè, mesure de vin , I, 358
r ( V. la Table des Mesures , tonte

III, p. 327 ).
117mm, fille de Cyrus, femme

de Darius, l , 520; sa statue en
or , Il , 493.

11:57:": , les plus adroits des Li-
. bye-us à conduire les chars , Il ,

120. iAmidon 3 ville de Syrie , l , 87.
.lsehj, suc dont se nourrissaient

les Argippéens , Il , 17.
Ados, petit-fils de Menés , a , selon

les Lydiens , donné son nous à
l’Asie’, Il , 32.

Jsie ; sa description, Il, 26 et s.;
origine de sa: nom , 32. ,

Ammelz, nom donné aux transfuges
égyptiens, l, 244.

Asope , fleuve sur les bords duquel
campèrent les armées grecque et
perse avant la bataille de matée,
III , r48.

Impatient, commandant la cava-
lerie thébaïne qui délit , après la
bataille de Platée, les Mégaréens

et les Phliasienu, lll, 178.



                                                                     

boa Taux ondulasse
dandine , admis dans la conju-

ration coutre le mage Smerdis ,
I. 503.

Jsphalle, bitume ,I , x44;ll, 392.
erhodèles , leurs tiges employées
a à la qmtruction des cabanes des

Libyens nomades , Il , r33.
Anna: , ville située dans le ter-

ritoire des Milésiens , célèbre
par un temple consacre à Mi-
nerve mêsienue , I, r4.

Assyriens , maîtres de tonte l’Asie
peudautcinqcent vingtans, l, 8 x;
leur costume; leurs institutions ,
158 et suiv.; coutume honteuse
pourleurs femmes, r6: (Voyez la
note 61 ,p. 217).

ligneur, compris dans l’armée de
Xerxès; leurs armes, Il, 491.

lambeau, héros lacédémonien ,
supposé le père de Démarate , par

la mère de ce dernier, Il z 353.,
zingage, tenu prisonnier par Cyrus

son petit-fils; premier prétexte
des hostilités entre les Lydiens
et les Perses , I , 59; songes qu’il
fitausujet desa filchantlane,89;
la donne en mariage à Cambyse,
i6. ; ordonne la mort de son petit- .
fils Cyrus, go; croît le recon-
naitre dans un enfant amené
devant lui; confirmé dans ses .

l soupçons par les aveux du pâtre
Mitradule, 96 et suiv. ; horrible
souper qu’il lit faire à Harpagus ,

99 et zoo ; consulte les images,
au sujet de l’interprétation don-
née par eux an songe qu’il avait
en, et, d’après leur avis, renvoie
Cyrus en Perse , auprès de ses
parents, xoo et suiv.; trahi par
Harpagus, qu’il choisit pour gé-
néral contre les Perses révoltés,

:08; fait mettre en icroi: les
mages qui lui avaient conseillé
de renvoyer Cyrus , i6. ,- marche
lui-même coutre Cyrus; vaincu,
tombe vivanteu son pouvoir, i6. ;

reproches qu’il adresse à Harpa-
gus , 109; il est gardé près de Cy-
rus jusqu’à sa mort, 1 to.

lirehis, roi d’Égypte, apr y-
cèriuus , l, 33: ; fit construire
unepyramide en briques;inscrîp-

A tion qu’il y fit graver, 33a.
Atarantes, peuplade (le la Libye

dont les individus n’avaient pas
de nom propre; maudissaient le
soleil, Il , 129.

.4tar6e’chù, ville de l’île de Proso-

pitis ( Égypte ) , d’où partait un
navire chargé d’enlever les os
des bœufs enterrés en Égypte, I,
255.

Animée ,. territoire donné aux ha-
bitants (le Chic, en échange du
Lydieu Pactyas; ses productions

v rejetées des cérémonies religieu-

ses , I, 1 3o.
Athamas , fils d’Æole ; punition

imposée à ses descendants,ll, 5 Sa.
Athénade, tue Épialte, reçoit le prix

fixé par les Lace’de’mouiens, Il;

593. .Athénagoras, députe de Saunas
c de Léotychide commandant la
flotte des Grecs , III, 191w

Athènes, . subjuguée par Pisistrate ,
I , 43 , [.4 et 47 ; refusait le nom
d’lonienne, 1 1 9; agrandie après
l’expulsion des tyrans, Il , 244;
assiégée par les Perses, III , 3a;
prise par Xerxès, 33 , par Mar-

donius, r24. .Athéniennes, enlevées par les Pé-
lasges, 11-, r00 ;leur cruauté en-

" Nvers le seul homme revenu de
l’expédition d’Égine , cause d’un

changement dans leur vêtement,
2 5 l .0

Athéniens , ont emprunté des Pé-
’ :lasges la forme qu’ils donnaient

aux figures de Mercure, I, a64;
délivrés de leurs tyrans , Il, 234 ;

proposent une alliance aux Per-
ses; réponse d’Artspheme, ne;

1



                                                                     

pas stimulants.
en guerre contre Cléomèno. roi
de Sparte, a4! ; contre les Béo-
tiens et les Chalcidiens , 243 ;
redemandent aux Éginèles les
statues de Dumiès et d’Auxé-
aies; prodige à ce sujet, 248 e.
suiv. ; séduits , par Arislngoras ,
déclarent la guerre aux Perses ,
266; en guerre contre les ligi-
nètes , 369 ; empruntent des
vaisseaux aux Corinthiens , 370;
cèdent aux Lacégémopieus le
commandement de la flotte grec.
que, III, a; les plus redoutés
par les Perses, 7; avisent aux
moyens de sauver leurs familles ,
26 ; fournirent à Salamine pres-
que autant de vaisseaux que tous
les aulres Grecs ensemble, et les
montaient seuls , 28 (V.note to;
p. log); divers changements
dans leur nom, 29 (V. note n,
p.109) ; leurrépouseà Alexandre,
député de Mardonius , III, 102,.
aux envoyés de Sparte, 103;
motifs qui les avaient déterminés
à passer dans l’île de Salamine,

r25 ; discours de leurs députés
aux éphores de Sparte, :26 et
130 ; vont rejoindre les Lacédé-
mouiens à Éleusis, 138; offrent
trois cents hommes pour aller
remplacer les Mégaréens hal-
traités par la cavalerie perse,
13g; tueomasistius, :40; dis-
cutent avec les ’I’égæates, peur

le droit de prendre la tête de la
deuxième aile , 142; leur ré.
pense aux raisonsides Tégæatcs ,
144 (V. notes 8 et ggp. 224 );
s’en rapportent aux Lacédé-
menions, qui décident en leur

"faveur, r46 ; commandés par
Aristide , fils de Lysimaque, à
Plalée, III, 1 47; échangent leur
position avec les Spartiates,pour
être vis-à-vis des Mèdes, 162 ;
forcent l’enceinte ou s’étaient
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retranchés les Perses après la
bataille de Plate’e, r79; eurent
cinquante-deux hommes tués,
:30; méritent la palme parmi
les Grecs, à Mycale, 207; pas-
sent dans la Chersonèse, sans
les ordres de Xanthippe, 215 ;
assiègent et prennent Sestos,
215 et suiv. ; retournent en
Grèce , chargés de butin, 219.

Allia: ( mont), percé pour l’expé-

dition de Xerxès , Il, 462.
Atlanjs, peuple de la Libye, ha-

hitants des flancs de l’Allas , II,
1 3o.

Alla: , montagne d’Afi-ique, Il ,
129.

drossa, fillede Cyrus, épouse de Da-
rius, 1,501 ;guérie par Démocède;

à son instigation , engage Darius
à marcher contre les Grecs, 552.

Atrides ; leur expédition coutre
Troie, Il, 461.

JMagiuus , citoyen de Thèbes;
souper qu’il donne il Mardonius .

et à cinquante Perses des plus
distingués de l’armée, Ill, 134;

demandé parles Grecs, après la
bataill de l’latée, 192; s’enfuit
de Théâtres; ses enfants conduits
à Pausanias, qui les met en li-

berté , :93. .
Attique , partie de la Grèce occu-

pée par les Athéniens , Il ,
247.

Avr, fils de Crésus, tué dans une
chasse, I, 32, 33.

drys, roides Lydiens , I, 6, 79;
Il, 495.

Aucltates, Scythes, descendants de
Leipoxais, Il, 5.

Jugila, contrée de la Libye, où les
Nasamons venaient récolter les
dates, Il, rat, r28.

mireuses, peuples de la Libye, li-
mitrophes (les Marlilyes; cou-
tumes opposées (le ces deux
peuplas, Il, :25; combats entre
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les jeunes tilles , 564 ,-couuupnaute’

des femmes, I 26.
Autonoüs et Phjlncus, héron grecs ,

III , 25. . .drainés; statue qui lui fut élevée
par les Épidnuricns, Il, au.

Aune , fils d’Artée , chef des
Sogdiens dans l’expédition de
Xerxès contre in Grèce, il, 49:.

Azirù , .en Libye. où Battus de-
meure diabord six sus, Il , r 1 l .

Azotus, ville de Syrie , assiégée
pendant vingt-neuf n ans, par
Psammitichua , I , 351.

B

Babylone,- sa description,l, 1 43 et s.
hauteur , épaisseur, construction
de ses murailles, r44 (v. les
notes 53,p. 206, et54, p. 209);
prise par Cyrus. 154; idée de
ses richesses, 155 ; fertilité de
son territoire, r 56; ses murailles
abaissées par Darius, 57a.

Babyloniens, révoltés contre Darius;
étranglent leurs femmes, I, 565;
insultent de leurs remparts les
troupes de Darius , 566; trois
mille des principaux dientrc eux

mis en croix, 572. -
Bacchanales , reprochées aux Grecs

par les Scythes, Il, 56.
Bacs-h indes,chargés de Fadminiatrs-

tion à Corinthe, Il , 256; en-
voyés pour tuer le fils d’Ee’tiou ,

257.
Bacchus , u fête chez les Égyptiens,

I , 26:;regarde’, parmi les Grecs,
comme un des dieux les plus
modernes , 339; né seize cents
sur avant Hérodote, 31,0; cousu
dans la; cuisse de Jupiter, 34: ;
seule divinité, avec Uranie, re-
connue par les Arabes, 458 ;
nommé par eux amiral, 449.

Buis ( Oracle de ), adressé aux
Eube’ens, III, r3 (V. les notes 5

TABLE GÉNÉRALE

et 6, p. 108); au sujetde la ha-
taille de Salamine , 5x ; relatif à
le bataille de Plntée, 159.

Bactriens, compris dans l’armée de

. Xerxès ; leurs arcs , Il , [.91 ;
cavalerie , 500.

Badrès, chef des Milyens et des
Cnbéliens dans l’expédition de
Xerxès cantre la Grèce , Il, 497.

Bagéus , désigné par le son po
punir les crimes diOrétès, *
547 ehsuiv.

Barathre , où furent jetés, à Athènes,

les hérath de Darius, Il , 529
(Voyez le note 4x , p. 644 ).

Bard de ls Bactriane, fondée par
les prisonniers fsits à Bercé de
Libye , Il , r44.

Barré (en Libye ) ; fondée par les
frères d’Arcésilaüs; ses habitants

punis du meurtre d’Arcésilaüs ,

Il, r r 3; prise par un stratagème
d’Amasis , x 40.

Barèt , général de l’armée de mer

des Perses, envoyé parfiryandès
contre les Barcéens , Il, 119.

Boris, barque égyptienne servanté
la navigation du Nil, I , 295.

Beautés, fils .d’Arlsbsne. et chef
des Thraces dans l’expédition de
Xerxès coutre la Grèce, Il , 496.

Bassgrie: , animai particulier à ln
contrée des Libyens nomades, Il;

l .Bateau: des Indiens, construits en
roseaux, li, 526.

Battu: , chef de la colonie envoyée
en Libye .psr les Thére’ens,II ,
107; récit des Cyréne’ens à sont

sujet , 188 ; son nom signifie roi
dans lalsngue des Libyens, 109;
réponse de l’oracle au sujet de sa
voix , i5. ,- règne quprarite ans à
Cyréne , r 1 a.

flatta: Il ( l’Heureux) , troisième
roi de Cyrène , Il, un.

Battu: III ( le Boiteux ), ib., I 1 A,
lino: , premier mot prononcé par



                                                                     

DES sursîmes.
les deux enfants que fit élever
Psammitichus loin de toute s0-
ciété , et par lequel les Phrygiens

furent reconnus plus anciens que
les yptiens , I , 222.

Belbinite, III, 87 (V. note 27 , p.
1 r 8

Bélier sauvage, animal particulier
à la contrée desübyens nomades,

Il,.134.
Hélas , père de Ninus , I , 6.
Be’Ius , père de Céphée , Il , 490.
Béotiens , déclarés pour les Mèdes ,

mis sous la sauve-garde des trou-
pes macédoniennes, III , 22 ,

. tinrent long-temps , a matée;
contre les Lacédémsniens, r77.

lieues, interprètes des oracles chez
les Sâtres, II, 516 (V. la note

35 , p. 638 ,Bic: , de Prienne; sage conseil qu’il
donna aux Ioniens, I, 136.

Bile, abondante chez les bestiaux
en Scythie, Il ,40 ( V. la note
28 , p. 154 ’Bilan. ( Voyez CIe’obù. )

Bœuf; consacrés à Ëpaphus, chez
les Égyptiens, I, 252 ;. ensevelis
après leur mort, 254 ; sans cornes
en Scythie, Il , 2: ; à cornes
saillantes, paissant à reculons ,

:28. .Bogè: , gouverneur d’Eion ; son
beau dévouement , Il , 514.

flottée , honoré et invoqué par les

Grecs, Il, 577.
Barres, animaux particuliers à la

contrée des Libyens nomades,
Il , r 34.

Baryuhènes ; description de son
cours , Il , 38.

Bouclier: , perfectionnés par les
Cariens , I . r38.

Bouclier d’airain , dont on se servit
pendant le siège de Barcé , pour
reconnaitre les points où se fai-

’saient des travaux souterrains ,
Il, r39.
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nouer, révérés par les Mendésiens

(Égypte),l,260. i I
Dranchide: (les), de Milet , I , 77.
Branchide: ( l’oncle des) consulté

par les habitants de Cyme , au
sujet de Psctyas , Lydien,I, 128 ;
explication quien obtient Aristo-
dicus , I 29.2

Broches, consacrées , à Delphes ,
par la courtisane Rhodope,l, 33x.

, Bubarès, général perse, épouse
Gigès , fille d’Amyntas , Il, 201 ;
le percement du mont Athos exé-
cnte’ sous ses ordres , 462.

Babaste, ville d’Egypte, I, 269, 333.
Ruban! , déesse ; l’Artémia des

Grecs , I , 333 ; son temple,
333 et suiv.

Budim, voisins des Scythes ; leurs
mœurs , leur langue, Il , 74. .

Enfiler, animaux de la contrée des
Libyens nomades , Il , 134 ( V.
Supplément aux Notes , tome III ,

p. 324
Bali: , Spartiate; son noble dévoue-

ment, II, 530.
Dysalle liAbydénien , à qui Hystiée

remit le soin de ses affaires sur
llHellespout , Il , 322.

Bjrsus ( toile de), sert à envel0p-
perles corps embaumés , I, 287;
employés en bandelettes par les
Perses, pour panser les blessures,
Il, 572(V. la note 58 , p. 650).

Byzance; son heureuse situation sur
le Bosphore, Il, 99; les Ioniens
s’en emparent, 270.

C

Cabanes portatives des Libyens no-
mades , Il, 133.

Méliens-Me’oniens , compris dans 7
l’armée de Xerxès , 1P, 496.

Cabires ( dieux); mystères célébrés

en leur honneur par les Samo-
thraciena , l, 264.

Câbles , en lin blanc,en papyrus,
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employés à la construction des
ponts sur llHellespont , Il . 469
( V. Supplément aux Notes ,
tome III, p. 325

Cadme’enne ( victoire ) , remportée

par les Phocéens contre les Car-
thaginois et les Tyrrhéuiens, I,
134; cadméennes (lettres ) , Il ,
229.

Cadmus, de Cos , envoyé à Delphes
par Gélon , Il, 557.

Calmar , de Tyr , venu en Béotie ,
l, 263 ; aborde à l’île de Caliste ,

où il laisse Membliarès ,11, 102.
(falunes, panic de l’île de Samos,

III, 200 note 26 , p. 233
Calasirer, vêtement égyptien , I ,

284.
Calasirie: , dénomination de guer-

riers égyptiens ; étaient au nom-
bre de deux cent cinquante mille,
I , 356.

Colé-Acle’, ou beau rivage, contrée

de la Sicile , Il , 320.
Calme (ile de ), sur la côte de

Libye; prend le nom de Théra ,
Il, 102.

Calliadc , archonte des Athéniens ,
lors de la prise d’Atbènes par les

Perses , Ill, 32.
CalIlas, devin de la ville dlElée ,

abandonne les Sybarites pour
aider les Crotoniates , Il , 218.

Callia: , fils de l’hœnipe, ennemi
(les tyrans , achète les biens de
Pisistrate , Il , 393.

Callicrate, le plus bel homme de
tous les Grecs; sa mort il Platée,
III , 1 8 1 .

Callimaque, d’Aphidnée , polémar-
que ; son suffrage décide les gé-
néraux athéniens à combattre à

Marathon, Il, 385; tué a Mara-
thon , 388,

Callipidc: , Grecs-Scytbes , Il , 14.
Calorims ( Voyez Calame:
Calnbjse , fils de Cyrus et de

Mandane , marche contre Ama-

rssLx GÉNÉRAL!

sis, I , 444; réclamé par les
Égyptiens, comme leur conci-
toyen , i6. ,- traite avec les Arabes
pour le passage de son armée,
448 ; bat les Égyptiens , 451 ;
prend Memphis , 452 ; fait battre
de verges le cadavre d’Amasis,
456; envoie des ichthyophages
chez les Ethiopiens, 459 ; son ex-
pédition contre ce peuple, 463 et
s. ; contre les Ammoniens, 465 ;
blesse le bœuf Apis , 467; fait
tuer son frère Smerdis , 468 ;
épouse deux de ses sœurs , i5..-
atteint du mal sacré 471 ; tue le
fils de Prexnspe, 472; s’emporte
contre Crésus, fait mourir ceux
qui l’avaient sauvé , 474 ;insulte
les images deVulcain, 475; alié-
nation de son esprit. 47 5; meurt
à Ecbatane de Syrie , 497 et s.
(V. aussi la note 14 , p. 578).

camérse,mariéàMandane,filledlAs-

tyage, I, 89; père de Cyrus, ib.
Calnps, portions de terrain cédées

par Psammitichns aux louicns et
aux Cariens qui l’avaient servi ,

I , 348.
Canal de communication entre le

Nil et la mer Erythrée , com-
mencé par Nécos , continué par

Darius; ses dimensions , I, 351 ;
i introduit dans le golphe Ara-

bique,II, 27 (V. note 15, p.1 5o).
Candaule, roi de Lydie , propose

à Gygès de lui faire voirsa lemme
nue,I , p. 7; meurt de la main
de ce dernier, qui hérite de sa
femme et de son empire, 10.

Candanle , père de Damasitbyme ,
Il, 506.

Cappadociens,sppelés par les Grecs
Syriens , I , 56.

Cariens, autrefois sujets (le Minos;
venus des îles sur le continent;
inventions qui leur sont (lues, I;
«38; se découpent le front avec
des couteaux à la fête d’lsis , 270;



                                                                     

pas marranes.
débarquent en Egypte; vengent
Psammitichus; récompensés par
lui, 347 ; établis à Memphis par
Amasis, 348 ; instruisent dans
la langue grecque des enfants
égyptiens, i6. ; révoltés contre

les Perses, Il, 279 et s.
Car-rennes g loi remarquable qu’elles

avaient établie entre elles ,à cause

du massacre de leurs parents , I,
1 a r .

Carnies, fêtes en llhonneur d’Apol-

Ion, Il, 588.
Carthaginois; leur commerce avec

les peuples habitant en dehors des
colonnes d’Hercule, II, 136.

Causse , en Eubée , soumise par les

Perses , II , 376. .
Casambus , livré aux Athéniens par

les Eginètes , II , 356.
Casie, employée pour embaumer

les morts, I, 287; comment re-
cueillie par les Arabes, I, 534
(V.1a note 38 , p. 59x et s.

Casins ( mont), borne de l’Egypte,
I , 225.

Caspienne (mer) , sans communi-
cation avec aucune autre , I,
164; estimtion de sa longueur
et de sa largeur, i6..(V. la note

63 , p. 2:9 ). .Cas-picas, conquis dans l’armée de
Xerxès; leurs armes, leur vête-
ment , Il, 492.

Caspires, leur cavalerie dans liar-
mée (le Xerxès, Il , 5er.

Cassandane, femme de Cyrus , mère
de Cambyse , I , 22 r.

Castors, se trouvent dans le pays
des Gélons, Il , 75.

Catiares , descendant d’Arpoxaïs ,
Il, 5.

Caucasle , amas de montagnes a
l’occident de la mr Caspienne;
propriété des feuilles de "quel-
ques arbres qui s’y trouvent, I,
165.

Caunîens: leur langue , leurs lois ; ,

1.07

chassent les dieux étrangers , I,
I 39.

Cécrops, roi d’Athènes , et»Ce’cro-

pides, III, 29.
CéIoce , barque légère chez les

Athéniens , III, 62.
Celtes , habitent tau-delà des colon-

nes d’Hercnle, I, 248.
Céphènes , ancien nom donné aux

Perses par les Grecs , Il , 489.
Cercasarée, ville d’Egypte, où le Nil

se partage et fournit les deux bras
de Péluse et de Canope, I, 232.

Cérès , Isis chez les ,Egyptiens , I ,
320 , 350.

Cérès, fêtée sous le nom trachéenne

par les Gépbyreens , à Athènes ,
Il . r23: ; combat près de son
temple à Plate’e ; particularité re-

marquée après la bataille de ce
nom, III, :76. I

Chaîne arabique; chaîne libyque, li-

mites de llEgypte , I , 226, 227.
Chalcidiens , leur nombre et leur

rang à Platée , III, r47.
ChaIde’L-ns, prêtres de Bélus,I, 146.
Chalde’ens , compris dans l’armée de

Xerxès , et mêlés avec les Assy-
riens , II , 491.

Chaleur, plus forte dans l’Inde le
matin qu’à midi, I, 53°.

Chameau: , employés par Cyrus
contre la cavalerie de Crésus)
I, , 64 ; particularités de ces

.animaux ; montés par les In-
diens pour la recherch. de l’or,

526. rChampsa, nous égyptien du croco-

dile, I , 278. -Chanvre , commun en Scythie, Il ,
5 1 .

Charaa-us , de Mitylène , frère de
Sapho ; rachète la courtisane
Rhodope , I , 330.

Chariléus, frère de Mæandrius ,
attaque les Perses qui ramenaient
Syloson à Samos, I, 563.

Charopinus , fils d’Aristagoras, un

Q
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des commandants de l’expédition

coutre Sardes , Il, 268.
Chats, leurs mœurs particulières;

honneurs qu’on leur rendait en
Égypte, I , 275.

Chemmis, surnom de Persée, I , 290.
Chemnu’s , ile , prétendus flottante ,

en Égypte, I, 350.
Cheniee , mesure attique, I, 1 55.
Chéops , successeur de Rhampsinite,

fatigue ses sujets par (bitumeuses
travaux , I , 322 ; construction
de la pyramide qui porte son
nom , 323 ; dépenses énormes
pour les aliments des ouvriers ,
324 ; il ordonne la prostitu-
tion de sa fille , qui, des pierres
exigées de ceux qu’elle rece-
vait , fait élever elle-même une
pyramide, 324 ; en haine aux
Egyptiens, 325.

Che’phren, frère et successeur de
Chéops , élève une pyramide ;
son règne est un temps de cala-
mités pour les Egyptiens, I ,
325.

Chersonèse de Thrace , soumise par
les Phéniciens , Il, 327 ; passe
sous llautorité de Miltiade , 329.

Chevaux nîséens , sacrés , Il, 475.
Chiens , ne pouvaient être tués par

les Mages , en Perse, I , nô ;
honorés et ensevelis dans des
cellules sacrées , en Egypte, 276.

ChiIe’us , de Tégée; conseil qulil

donne .ux éphores , III , r29.
Chiliarynes , officiers de Fermée de

Xerxès , II, 498.
ChiIan, de Sparte, I, 42 ; Il, 350 ,

607.
Chia, (ile (le la mer Egée ); les

habitants livrent aux Perses leur
I suppliant Puctyns, et reçoivent

en échange l’Atarnée , I , :30;
se distinguent dans la guerre des

1 Ioniens contre les Perses , II ,
316 ; présages remarquables des
malheurs de cette ville, 323; sa

in
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ruine achevée par Hystiée de
Milet , ib.

Champ: , fleuve qui traverse Suze ;
son eau était portée dans des fla-
cons d’argent à la suite des rois
de Perse, I, r52.

Clics , ou mieux , suivant M. Amé-
dée Jaubert, husseth , nom donné

en Turquie aux hommes sans
barbe (V. la note 35 ,1, p. 196);
ce sont les laurées dont parle
Hérodote , I , 88.

Chœréales , nom d’une tribu «le

Sieyoue, Il, 237 (V. la note 27,
W297 )-

Chjlres , bains dlean chaude dans le
défilé des Thermopyles , Il, 569.

Cidares, coiffure des Cypriena , Il,
503 (v. la note 33 , p. 677

Ciliciens , fournissaient à Darius
trois cent - soixante chevaux
blancs, I, 522 ; faisant partie de
la flotte de Xerxès , Il , 503;
tirent leur nom de Cilix , ib.

Cilic- , fils. d’Age’uor, donna son

nom aux Ciliciens, II , 503.
Cimmériens , leur première inva-

sion en Ionie , I, 5; se rendent
maîtres de la ville è Sardes , I,
r2 ; chassés dlEurope par les
Scythes , 87 ; division entre les
rois et le peupll, Il, 9; ahan-
donneut leur psys , ih. , et suiv.

Cimon, banni d’Athèues; trois fois
vainqueur aux jeux olympiques
avec les mêmes juments, assas-
siné par le fils de Pisistrate ; son

tombeau, Il, 379. .Cimon , fils de Miltiade, paie l’a-
mende imposée a son père , Il,
404. ’

Cinéas , roi de Thessalie , aide les
Pisistratides contre les lacédé-
moniens , 11’232.

Cinna’momwn ,- comment il est ré-

colté par les Arabes , I, 534 ( V-

la note 38 , p. 591
Circoncision , adoptée par les Egyp-
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tiens , l , 251 ; empruntée des
Égyptiens par les Syriens de Pa-
lestine , 3o: (V. la note 49 ,
p. 4 l l

Cissiens compris dans l’armée de
Xerxès; leur-habillement, Il, 490.

Cle’ade , de Platée , fit construire un
tombeau pour les Egiuètes , et à
leur prière, dix sué après la ha-
taille de Platée , III , 19:.

Clriidès , nom d’un cap de l’île

de Cypre , Il, 274.
CIe’obis et Biton; trait d’amour fi-

lial rapporté par Scion, I, 22.
Cléomhrote , père de Pausanias ,

commandant l’armée employée à

la constructi0n du mur de dé-
fense de l’isthme de Corinthe;
éclipse de soleil pendant le sa-
crifice qu’il offrait aux dieux, III,

r29 (V. note 3, p. 221
Cléomène , fils d’Auaxandride, roi

- de Sparte, fait bannir Mœandrius
du Péloponèse, 1, 565 ; succède
i Anaxandridx , II , 217 ; sa ré-
ponse au discours d’Aristagoras,
224 ; sert lugeras coutre Glis-
thène; se rend à Athènes; bannit
sept cents familles ; assiégé dans
la citadelle , 237; obligé de sor-
tir du territoire d’Athèues, ibid. ,-
se rend à Egine ; paroles qu’il
adressgà Crios 8; fait ôter
la royauté à rate , 339 ;
marcheacoutre Egine , 356 ; se
retire en Arcadie, 357 ; nppelé
à Sparte; atteint de manie fu-
rieuse , se mutile horriblement ,
et se donne la mort, 357 et a. ;.
sa cruauté Envers les Argiens re-

’ tirÏ. dans le boumé d’Argos,

360 et suiv. ; avait pris .des
Scythes l’usage du vin pur, 364.

Clinias, fils d’Alcibiade , sa dis-
tingue parmi les Athéniens dans
un des combats livrés près de
l’Artémisi’um, 111, 12.

disthène , tyran de Sieyone , or-
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donne , en l’honneur de Méla-
nippe, les fêtes qui avaient lien
pour Adraste , Il, 236; change
les noms des tribus de Sicyoue,
237 ; de quelle manière il maria
sa fille Agariste, 395 et suiv.

Clisthdne d’Athèues , descendant du
précédent , dispute le pouvoir à
[angoras , divise les Athénieus en
.dix tribus, Il, 235, 238 ; fils de
Mégaclès et d’Agariste, 2500.

Cnidiens, colonie lacédémonienne;
veulent percer l’isthme qui joi-
gnait leurterritoire au continent:
cessent leurs travaux sur la foi.
d’un oracle, I, x41 ; se soumet-
tent à Harpagus , r42.

Cadrus, roi d’Athènes, Il, 234.
Codrus, fils de Mélanthe , Il , 234-

243. -Codrus, père de Nélée, III , 20x.
Coés, chef des Mityléniens ; sage

conseil qu’il donne à Darius, au
sujet du pont jeté sur l’lster , Il,
67 ; récompensé par Darius, 192;
livré à ceux de Mitylène , par
Aristagoras, et lapidé, 2 r4.

Coluxaïs , le plus jeune des fils de
Targitaüs,et celui à qui ses frères

l’empire de la Scythie,

Co , paraissent être d’ori-
gi yptiennc,I, 300; compris
dans l’armée de Xerxès , Il , 497.

CoIias , rivage de l’Attique où fu-
rent jetés un grand nombre de
débris de vaisseaux après la ba-
taille de Salamine; oracle du de-
vin Lysistrate surce sujet, III, 64.

Colombes de Dodone, I , 267.
Galonnesélevées par ordre deDarius

sur le rivage du Bosphore, Il, 61;
près des sources du Ténre , 64.

Colonnes blanches , position dans
la Carie, sur le Marsyas, Il, 279.

filasses consacrés par Amasis , I ,
364.

Concessions en terres , faîtes aux
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deux classes des guerriers et
des prêtres , chez les Égyptiens,
1 , 358.

Conf", fondée par les Corinthiens,
I , 484.

Confier", assassinent Lycophron.
fils de Périsndre , I , 489; leur
conduite envers les Grecs lors.de
la guerre contre Xerxès, II, 560.

Corinthe , histoire de la tyrannie
établie en cette ville parCypsélus
et Périandre , 11,356 ( V. notes
33, 34 , 35 , p. 299 et suiv.)

Corinthiens ; en guerre contre les
Samiens , I, 483; leur conduite
à Salamine,; III, 62 ; leur place
à la bataille de Platée ; se distin-

guent à Mycale , 207. -
Combius , guide les Thére’ens à Pile

de Platée,II, 105. ,
Condallus d’Anticyre , Il , 594.
Coqs, fleuve (Phobie ; son z eau

amenée, par (les conduits en
cuir , jusque dans le désert, I ,
449.

Cotte d’armes envoyée parvAmasîs

aux Lscéde’moniens , I, 483.
Coudée égyptienne, égale à celle de

Samos , I , 358.
Çoude’c royale, plus long

coudée ordinaire, I (
lion des Mesures, et

327 . ,rCourriers, chez les Perses, les plus
prompts que l’on connût de ces

temps, III, 65 47. note 23 ,

p. x 16 )- pCours, recouvertes d’un toit dans le
Labyrinthe d’Égypte, I, 342 (V.

la note 68, p. 437 v
Cousins , insectes fort incommodes

en gypte; manière de s’en pré-

server, I , 294. ’
Coutume; son empire sur les diffé-

rents peuples; épreuve faite par

la

Dsrins , I, 476. O.Crâne des Égyptiens , plus dur
que celui des Perses; pour quelle

raison , I, 45 r ; crânes humains ,
prépsrés par les Scythes pour
leur servir de coupe , Il , 44;
crâne sans suture , trouvé à
Platée, III , 1 90.

Cradenne, on Crartienne (Minerve),

Il , a 19. «Granite: ( les), lieu où.ahordèrent
. les Amazones après la bataille du
Thermodon, Il, 76..

Cœstone, habitée par les Pélasges,

I, 4o. g -Crésus, fils d’Alyatte, roi de Lydie ,
hit la guerre aux Grecs d’Éplrèse,

aux Ioniens , aux Æoliens , sub-
jugue les diverses. nations en-
deçi du fleuve Halys , I, 19 et
ne; mécontent des réponses de
Salon, 26; averti en songe le la
mort de son fils Atys , ib. ; con-
sulteles oracles avant de mar-
cher eontre les Perses, 34; ré-v
pouse de celui de Delphes, 35 ;
réponse de la .Pythie au sujet de
la durée de sa monarchie, 39;

.ymarche coutre les Perses, 59;
combatCyrus ,retourneà Sardes
pour renforcer son armée , 61 ;
vaincu et fait prisonnier,’ 69;
son fils , muet, recouvre la ps-
role, ü. ; sauvé miraculeusement i

t des flammes du bûcher, 7 1 ; sages
. discours q ” int à Cyrus ,- 7!
; et suiv. ; c lté par Cyrus, au
- sujet de la révolte desslâdiens,
x 26; conseil qu’il donne àlOyrus
:lors dab guerre contre les Mas-
sagètes, 167 ; remis entre les
mains ide ,Cambyse, et renvoyé
en Perse, :69; - il suit Cun-
byse en Ëgfie, I, 455 ; ses avis

4 mal reçus de Caribyse, 474 ;
épargné par ceux qui devaient
le faire mourir; redemandé par

Cambyse, 475. .
0mois , refusent du secours aux

Grecs; motifs de leur conduite,
Il , 562.



                                                                     

ces marranes.
3 Cric: , habitant d’Ëgine , s’oppose

à Cléomèue, qui siérait rendu-il

Égine pour enlever ceux des ha-
bitants accusés de trahison , Il ,
338.

CIitobuIe de Torone, nommé gon-
verueur d’Olynthe, par Artabaze,

III, 88.
Crocodile terrestre , particulier à la

contrée des Libyens nomades,
Il , I344

Crocodile: , trouvés au bord d’un
fleuve considérable de la Libye ,
qui pourrait être, le Nil, I , n47 ;
leurs mœurs, 276 et suint ori-
gine de leur nom , 278 ( V. la
note 33 , p. 396, et la note qui
se trouve aux corrections et ad-
(litions ,- tome III ); manière de
les chasser, il).

Crophi et Mophi, deux montagnes
entre Syène et Èléphauline, d’où

un Eg-yptien prétendit que cou-
laient les sources du Nil, l, 24L

Crotale: , instrument en usage dans
les fêtes de Diane, i Bubaste, l,
269.

Cjazarc, roi de Médie; les chas-
seurs scythes lui fout manger un

. enfant coupé en morceaux , I ,
57 ; marche cou Ire Ninive; vain-
cu par les Scythes , 86 ; ressaisit

la puissance qu’il avait perdue-,38.
ailettes, pain de farine du sorgho,

I, 282.
Conn , forme le dessein de s’em-

parer de l’autorité à Athènes;

est mis a mort par les Prytanes
des Naucrstes , Il , 239. i

Cfle’gire, tué à Marathon, Il, 388.
Cfnériens , dernier des peuples qui

habitaient la partie occidentale
de "Europe , limitrophes des
Celtes, I, 248.

cynips, pays le plus fertile de la
Libye, Il, s38.

Crac, nom en grec de l’femme du
pâtre Mitrada-ts .; sacrifie son
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propre fils , et nourrit en sa place
Cyrus, que son mari était chargé
de faireipérir, I, 9! ;ià quelle

n fable ce nom donna naissance ,
103.

cynocéphale: , hommes à tête de
chien , en Libye , Il, x34.

Cfnosarge , au bourg des Alopèces,
près d’Athenes, Il , n33.

Cyprien: (vers), attribués fausse-
ment à Homère, l, 3H.

Cyprien: , refusent à Cambyse de
marcher coutre les Carthaginois,
I, 459; excités par Onésilus, se
déclarent colin-e les Perses, Il .
n71; vaincus par suite de la dé-
feetion de Stésenor, 277 ; fai-
saut partie de la flotte de Xerxès.
503.

Cfpsèle , coffre où fut enfermé
le fils d’Ée’tion, Cypsélns , n ,

n59. vCypre’lus, fils dlÉétion, devient tyran

de Corinthe , Il, 260.
erbasie , bonnet des Saces, Il ,

491.
Cflène, fondée par Battus , en

Libye, Il, in; son territoire
divisé , pbur l’ordre des sai-
sons , en trois régions distinctes ,
s 38.

créneau , leur récit sur Battus, Il,
. m7 ; dépouillent les Libyens de

leur voisinage, r r 2 ; battent liar-
mée d’Apriès , x r3 ; battus par
les frères d’Arcésilaiis , r r 4 ;
gouvernés par Démonax , de
Mautinée , ü.

0mm ( île de), habitée par les
Phocéens (aujourd’hui la Corse),

l , 134.
Cyrus, roi des Mèdes , pénètre en

Lydie , l, 63; défait l’armée de

Crésus , 65; prend la ville. de
Sardes , 68 ; des sa naissance ,
condamné à mort , sur la foi dinn
songe, par son grand-père As-
tyage, est slivé par le pâtre
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Mitradate , go et suit; jeux de
son enfance qui le font recon-
naître, 95; noble réponse qu’il

lit à Astyage , 96 ; renvoyé en
Perse auprès de ses parents , il
leur raconte comment il fut sau-
vé , 102 et suiv. ; est invité par
un écrit d’Hsrpagus à armerrles

Perses coutre les Mèdes, 104;
par quel stratagème il excita les
Perses à la révolte, 105 et suiv.;
défait l’armée d’Astyage, et le

garde prisennier jusqu’à sa mort,
108 et suiv.; maître de toute
l’Asie , 1 1c; répond par. un apo-
logue aux envoyés des Ioniens et
des Æoliens, 117 ; sa réponse
menaçante à Lacrinés, envoyé
des lacédémoniens , 125 ; con-
duit Crésus a Echatanc , i5. ;
tourne ses armes contre les Assy-
riens, 1 43 ;irrité contre le Gynde
dont les eaux avaient englouti
un des chevaux blancs sacrés ,
fait saigner cette rivière en tous
sens par son armée, 1 52; assiège
Babylone , 153 ; expédient dont
il se servit pour la prendre, 154;
demande Tomyrisuen mariage ,
et, sur le refus de cette reine,
marche contre les Massagétes ,
166; propoaition qui lui fut faite
par Tomyris , i5. ; passe l’Araxe,
d’après un conseil de Crésus ,
169 ; vision remarquable qu’il
ont sur le territoire des Massa-
gètes , au sujet de Darius , i6.;
discours qu’il tint à Hystalpe ,
père de ce dernier, et réponse
d’l-lystaspe , 1 7o; premier succès

coutre les Massagètes , 171 ;
nouvelle proposition de Tony-
ris, ib.; cambat acharné entre
les Massagètes et les Perses, où
Cyrus périt, après un règne de
vingtmeui: ans; sa tête plongés
dans une outre remplie de sang,
173 ; réponse .au sujet. d’une

TABLE cannasse x

proposition suggérée aux Perses
par Artembarès , III, 220.

Crtissore , fils de Phryxus , ses
malheurs, Il, 583.

D

Damarithflne, roi des Calyndiens;
son vaisseau coulé bas, à Sala-
mine , par Artémise , III, 5 7.

Damaru: de Syrie , un des pré-
tendants à la main d’Agariste,
Il, 396.

Damier et Juzésiès , Il, n47 ;
la statue qui leur fut élevée par
les Epidauriens, enlevée par les
Eginètes , redemandée par les
Athéniens, prodige à ce sujet,
248 et suiv.

Danaüs, originaire de Chemmis,

l, 290. .Danaüs, vient en Grèce , avec In-
thus, Il, 504.

Darique, monnaie, Il, 466( V. la
Table des Monnaies, T. III

Darius, fils d’Hystaspe; admis dans
la confidence d’Otane , au sujet
du mage Smerdis, I, 503 ; dis-
cours qu’il adresse aux conjurés ,

504; tue un des Mages, 511;
son discours sur la monarchie ,
5 1 5 ; élu roi par l’adresse de son

écuyer, 519; divise la Perse en
vingt satrapies , 5:1 ; revenus
annuels qu’il percevait , 524 ;
punit les.crimes d’Orétés , 546 et

suiv. ; guéri par Démocéde de
Crotoue, 548; l’envoie recou-
naître le littoral de laGrèce, 553 ;
s’empare de Samos, 557; marche
contre les Babylonieus.révoltés ,
566 ; se rend maître de Babylone
par le dévouement de Zopyre ,
567 et suiv. ; fait reconnaitre
plusieurs parties de l’Asie , Il ,
31 ; m he coutre les Scythes ,
59 et suiv.; soumet les Gètes ,
64 ; passe l’lster , confie aux
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Ioniens la garde du peut sur ce
fleuve , 67 ; fait bâtir huit forts
sur les bords de l’Oarus , 85 ;
poursuit les Scythes sans les at-
teindre , 86 ; réponse faite au
héraut qu’il leur envoie , 87;
présent mystérieux qu’il reçut

des rois scythes , go ; se déter-
mine à la retraite, sur l’avis de
Gobryas, 92 ; repassel’Ister, 98 ;
laisse une armée sous les ordres
«le Mégahaze, 99; de retour à
Sardes, récompense Hystiée de
Miles. et Coès . x92 ; rappelle le
premier auprès de lui, et l’em-
mène à Suze, 203; sa fureur
contre les Athéniens , 272; en-
tretien avec Hystiée, i6. ; donne
à Mardonius le commandement
des forces perses en Ionie, 333;
envoie en Grèce des hérauts de-
mander la terre et l’eau , 337 ;

* nomme DatisetArtapherne pour
marchercontreÉt-étrieetAthènes,

373 ; signification de son nom ,
376 ; préparatifs de guerre contre
l’Égypte et la Grèce, 437; choflit

Xerxès pour son successeur ,
439; meurt après un règne de
trente-six ans, ü.

Darius, fils de Xerxès , III , are.
Dans, envoyé par Darius contre

Ére’trie et Athènes , Il , 373;
épargne Délos , 374 ; battu a
Marathon , 387; averti par un
songe , découvre sur sa flotte
une image d’Apollon qu’il dépose

à Délos, 390.

Daurisès , gendre de Darius : ses
conquêtes dans l’Hellespont, Il ,

:79 ; marche contre les Cariens,
1.6.; tué dans une embuscade,28 1 .

Décarques, commandants de dix
. hommes , officiers de Fumée de

Xeriès , Il , 598.
lDéec’le’ens , action par laquelle ils

obtinrent de grands privilèges des
4 Spartiates, il] , r81.

III.

t
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Déjocès, Mède , fils de Phraorte,
choisi pourjuge par les siens, I,
81 ; revêtu par les Mèdes de l’an.

torité souveraine, 83 ; fait for-
tifier Echatane par sept murailles
circulaires et de différætes cou-
leurs .austère étiquette qu’il éta-

blit dans sa cour, 84; entretient
des espions de deux genres dif-
férents , 85. 7

De’iphanus, fils d’Événins, faisait

les fonctions de devin surla flotte
grecque , III , x 96.

DéIiwn, des Thébains: temple con-
sacré à Apollon. sur la côte de
Béotie , Il. 390.

Délos; respectée par Datis, Il, 374 ;
éprouve une secousse de trem-
blegnent de terre, présage funeste,

37 ,
Delphes, richesses de son temple

vantées à Xerxès , III, 23; les
Perses marchent pour le piller ,
i6. ; réponse de l’oracle aux
Delphiens , ib. ; prodiges qui
épouvantent les barbares , et les
obligent de retourner en arrière,
a5.

Delphiens, culte rendu aux vents ,
Il , 5 7o; effrayés de la marche de
l’armée perse , consultent l’oracle

pour savoir s’ils doivent enfouir
. les richesses du temple, envoient

dans l’Aehaïe leurs femmes et

leurs enfants, III, 23; quittent
leur ville,à l’exception de soixante

qui restent avec le prophète du
temple , V. la note 8 , p. r09).

Delta, parti e "Égypte, I, 230;
alluvion du Nil, 23a.

Démarate, roi de Sparte en même
temps que Cléomène , Il , 338 ;
particularité de sa naissance ,
348; privé de la royauté, son.
prétexte de l’illégitimité de sa

naissance, 35 t ; discours a sa
mère , 352; réponse de celle-ci
353 ;( se rend près de Darius ,1

a7



                                                                     

Il 1 la

355 ; conseil qu’il donne à Xer-
xès , et par lequel celui-ci est dé-
claré successeur de Darius , 438;
son entretien avec Xerxès,509 et
s. ; ses entretiensavant et après le
comhagcdes’l’hermopyles , 590 --

606; quel moyen se servit
pour faire savoir aux acéde’mo-

niens le dessein de Xerxès de
porter la guerre en Grèce , 61 r ;
sa réponse au récit merveilleux
de Dicéns, III, 41.

Déméter, nom d’lsis dans la langue

des Grecs , I, 269 ; Cérès des
Latins.

Démoeède , de Crotone , fameux
médecin , guérit Darius , l ,i 549;
en grande faveur auprès de lui,
551 ; guérit Atossa , femme de
Darius. et , par elle , excite ce
prince à ma rchercontre les Grecs,
55 1 ; envoyé pourreconnaître le
littoral de leur pays , 554. ; arrive
à Tarente , d’où il se retire à
Crotone , 555 ; poursuivi par les
Perses, défendu par les Crota-
niates , 556.

Démocrite, de Naxos , III , 29.
Démonax , citoyen de Mantinée,

envoyé pour gouverner les Cy-
re’uéens, Il, t 14.

Démophile, commandant des Thes-
piens aux ThermopylesJI, 599.

Denjs, général des Phocéens , son

discours aux louiena , Il , 3H ;
commande leur flotte , 313 ;
se rend en Sicile, ou il fait le
métier de pirate , . ’

Devin: ,I chez les Sexes , Il , 45.
Diactaride, le Cranonien , un des

prétendants àla main d’Agariste,

Il , 397. iDiane, panégyrie en son honneur,
I, 269 : Bubastis chez les am]-
tiens , 350 ; Diane orthosien’ue ,

. Il , Sa.
Dice’us, Athénien , l’un des exilés

quis’étaient retirés chez les Mèdes;

TABLE cuirassas
fait remarquable raconté par lui,
HI, 4o etsuiv.

Dictjes, animal particulier à la
contrée des Libyens nomades,
Il , r 34.

Diénécès, Spartiate , dit un mot
remarquable avant le combat des
Thermopyles, Il, 601.

Dieux : origine du mot Titans, qui
signifie Dieu, I (V. note au ,
p. 187 ); leur nombre chez les
Égyptiens, 237; n’étaient dési-

» gués sous aucun nom particulier
par les Partages, 265 ; divisés
eu différentes classes chu les
Égyptiens , 265-; notion d’un
Dieu unique; à quelle époque
elle s’est établie ( V. note 29 , l ,

p. 389 et suiv. ; dieuxàquj la
Perse est éelrueen partage, ll ,
484 (V. note ai, 11,1); 628

Dionysopltanès, d’Éphèse , passait

pour avoir enlevé le cadavre de
Mardonius,.lllrrgo. v

Diorcures ( Castor et Pollux , di-
vinités des navigateurs, l , 257.

Misère: , nom donné aux fines
par les Ionieus , Il , 029.

Dithxmmbe , Arion inventeur de ce
genre de poésie , l, 16s

Ditlyv-umbus , celui des Thespiena
qui se distingua le plus aux
Thermopyles , Il, Goa.

Divinité, se plait à ruinerles espé-

rances des mortelsïl, 24 ( V.
notes x4, I, 181.1,et16, r82); est
maligne, et jalouse du bonheur
des mortels, Il , 4780i. note 18,

.11 , p. 626 ).
Dorien: ( prêtresses de), originaires

d’Egypte , histoire singulière a
leur sujet, l, 267.

DoIonce5(Thraces). leur députation.
là Delphes, réponse de la Pythie,

Il , 327. .Dot-cade , animal particulier à la.
contrée des Libyens nomades, Il,

r 3 4. r
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nus MATIÈRES.
Dorîde, langnelde terre entre la

Méliade et la Phocide, autrefois
Dryopide , III , gr.

Dorie’e, fils d’Auaxnndride . exclu
de la royauté, va s’établir sur les

bords du Cynips , d’où il est
chassé pa’r les Libyens , II, 218 ;

I part pour fonder Héraclée , en
Sicile, ib.; s’empare de Sybaris ,
a 1 8;version des Crotoniales,2 1 9.

Doriens, leur origine, I , 40; leurs
rois considérés comme Hellènes
d’origine, Il, 341:.

Doriens d’Asie faisant partie de la
flotte de Xerxès , 504.

Dorisque (château ) , élevé par
. Darius , II , 488 ; territoire où

Xerxès passe la revue de son ar-
mée, i6.

Battu, chef des Paphlagoniens dans
l’expédition de Xerxès contre la

Grèce , Il, 495.
Djrar, fleuve so’ti de terre pour

secourir Hercule, Il , 584.

E

Eau du Choaspe portée dans des
flacons d’argent, à la suite du

. roi de Perse, I, 152.
Ebène, arbre d’Éthiopie, I, 536.

Échelles, sorte de ponts-levis pre-
parés sur les vaisseaux grecs, III,

:201. note a7, p. 234).
Eelæ’mus, petit-fils de Phégéc, roi.

des Tégæntes , tue Hyllus en
combat singulier, III, x43 (V.

l note 7 , p. 223). p u
,Eçlzidna, moitié femme , moitié

serpent, son; commerce avec
’ Hercule, II , 7 et suiv. l

Echïnade: (iles), dont la moitié
avait été réunie au continent par
les alluvions de l’Achéloüs,I, :28.

Éclipse (le soleil, prédite par Thalès

aux Ioniens , I , 58 (V. la note
28 . 4 p. 1go

-- lors de l’expédition de Xerxès

415

V 0contre la Grèce ; comment ex-
pliquée par les mages, Il, 47a
( V. la note 15, p. 624).

-- lors du sacrifice offert aux dieux
par Cléombrute , père de Pansa-

fi nias,III, 130 (V. note 3,1). au).
Eétian, de Corinthe, épouse Lahda ,

fille d’Amphion, consulte l’oracle
sur sa postérité ,11, 257. .

calée , montagne en face de Sala-
mine, au pied de laquelle était
place Xerxès le jour de labntaille
de ce nom , III, 60.

géo, donne son nom aux-Égides ,

Il , 104. .
ée , sorte de vêtement des Li-
byennes, d’où vient égide, IL: 3a.

livides, tribu de LacéderuoneJI, 104.
bifide, vêtement des Libyennes dont

les Grecs ont emprunté celle
qu’ils donnent à Minerve, Il, r 32 .

dînâtes, vainqueurs des Samiens,
I, 493; secourent les Thebains
contre les Altliéniens , Il , 256;
accusés de trahison par les Athé-

Uniens , 337 ; otages enlevés par
les Jeux rois de Sparte , 356 ;
redemandés à Léot’chide , 364 ;

retenus par hsAthénims, ib.; les
Éginètes enlèvent aux Athéniene

le vaisseau sacré, 369; vaincue
par ceaiderniers, implorent le se-
cours des Argiens, 371 ; amènent
trente vaisseaux à Salamine, III ,
fg ( Yoy. la note la , p. Il: );
coupent la retraite aux vais-
seaux perses , III, vôo ; l’hon-
neur de la journée de Salamine
leur est décerné , (in ; consacrent
à Delphes trois étoiles d’or atta-
chées à mât d’airain, 84 ; leur
nombre leur rang à Pletée ,
1.57; s’enrichissent en achetant
des Hilotee beaucoup d’effets
en or , recueillis dans le camp
des Pages , et qu’ils payaient
comme étant de cuivre , 187 ;
firent construire un: tombeau dix

27.
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sur après la bataille de Platin- ,

19:. .mu , n’était qu’un murais sous
le règne de Ménès , son premier

roi, I, 224; nature de son sol ,
225 et 229; sa longueur, 225;
sa largeur , i6. ; sa forme, 226;
partagée entre douze rois , oracle
concernant ces rois, 34:.

Égyptiens, ont les premiers divisé
l’année en douze ruois de trente

jours (V. la note r, l, p. 369);
ont inventé les noms des dieux ,
les autels, les statues. etc., I, 22 4;
comment ils semaient et récol-
taient , 23x ; leurs coutumes dif-
férentes de celles des autres peu-
ples , 21.9 et suiv. ; ont deux
sortes d’écriture , 250 g leurs
sadifices, 252; leur régime ,
282 ; leur opinion sur la divina-
tion , 285; ils ont divers méde-
cins pour diverses maladies , îb.;
leurs cérémonies funèbres , 285 ;
manière d’embnumer les morts ,
286; divisés en sept classes, 356;
vaincus par les Perses près de
Péluse, (.5: Mahaut partie de la
flotte de Xerxès, Il, 502; se I
distinguent dans un engagement
près de l’Artémiriurn , III , 12 ;
compris dans l’armée de terre de

Mardonius , 1 50.
Elbo , ile formée dans les marais

par le roi Anysis , qui s’y était
retiré, I, 335.

Electrum , nmhrc jaune , au bord de
l’Éridsn , l ,l537.

«Elena , leur députation près de
Psammis , roi d’Égypte, relative

aux jeux olympi s , I, 353;
réponse que leurÏnt les sages

ptiens, ib. ; arrivent après la
bataille de Platée, punissent leurs

I [généreux par l’exil, III, :85.

Éléphants, en Afriqug, Il , 134.
Éléphantine, ville d’Égypte , à seize

cents stades de Thèbes , l, 227,
x

x

TABLE certain:
24 1 et suiv. ; voyage d’Hérodote

à cette ville, 242.
Embarcations employées a descen-

dre l’Euphrste jusqu’à Babylone;

singularité de leur forme et de
leur construction , I, 1 57.

Emméh’e, sorte de danse exécutée

par Hippoclide . l’un des préten-
dants à la main d’Agariste, Il ,

’ 398 (V. note 49, p. 429 ).
Enagées, nom donné à Athènes à

ceux qui étaient sous un anu-
thème, Il, 238,

mirées. nom donné en Scythie à
certains malades , l, 88 ( V. la
note 35, p. 196), Il , 46.

Encens , l’arbre qui le donne défen-
du par’des serpents, l, 532 (V. la

note 38 , p. 593
Encensoir magnifique consacré à

Delphes par Ëvelthon , Il , 1 15.
nolnoties , nom ’uue division mi-
litaire chez les Spartiates , I , 49
(V. note 26 , p. 190

Ëpaphus ( bœqupis ), divinité des

gyptiens, I, 252.
pelvien, sacrés chez les Égyptiens,

transportés à Buto après leur

mort , l, 276. ,Élaborer, institués par Lycurgue,

1 . 49- . ,.*Épiulte , Mélien , indique à Xerxès

le sentier qui conduisait par la
montagne aux Thermopyles , Il,
593; sa tète mise à prix, i6.

Épidaurien: , élèvent des statues en
bois d’olivier à Damiès et ’iAnxé-

siée, Il, 247; au nombre de huit 4
cents à Platée, leur rang dans
l’armée grecque , III ,I r47.

pigone, poëme attribué à Homère,

Il , ne.
Épize’lus, privé subitement de la

vue à la bataille de Marathon ,
II, 390.

Ére’triens , menacés par les Perses ,

appellent les Atheniens à leur
secours, Il, 376 ; leur ville, livrée
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l par Enphorbe etPhilagrus , 378;

conduits prisonniers à Suze , éte-
blis par Darius dans la province
de Cissie , 391 ; leur nombre ,
leur rang à Phtée , III , 147.

Éridàn ; son existence incertaine ,
au jugement leérodole , I, 53 7.

Érflmbole, ville d’Égypte ou Phérou

fit brûler toutes les femmes qu’il
avait mises à l’épreuve,l, 306.

Élyæo , femme d’Arce’silaiis , le

venge en faisant assassiner Lén-
que , Il, r IL;

Esclaves , chez les Scythes , on les
privait de la vue, Il, a ; se révol-
tent coutre leurs maîtres , 3.

-- En guerre coutre les Argiens,

Il, 363. o -Enfin: , fils de Nathan , engage
les Athénieus qui marchaient au
secours des Érétriens , i se reti-

rer, Il , 377. ; ü
Ésoge , le fabuliste , esclave d’Isd-

mon, en même temps que la
courtisane Rhodope , I , 330.
ail: , les Grecs le recevaient des
contrées occidentales d’Enrope,
I , 537.

Été, sa statue , en face des Propy-
lées du temple de Vulcain , ré.
vérée par les Égyptiens , I , 315.

thlon, compté pour vingt juments
au lieras de Babylone, I, 156.

Éte’arque , roi dlens en Crète ,
cruauté envers sa fille , Il , 108.

Ëœ’arque, roi des Ammoniens, son
récit au sujet des sources du Nil,
I , n45 et suiv.

Éthiopie ,- ses productions , I, 536.
- Éthiopienr, compris dans l’armée de

Xerxès, leurs armes , vêlement,
Il , 493 , dans sa flotte , 501.

--- orientaux, ib., ib.
-- macrobiens ; choix de leur roi,

I , 459 ; réponse de leur roi aux
envoyés «le Cnmhyse , ses ques-

i lions au sujet des présents qu’ils
lui avaient apportés, 1.60 et suiv.;

1.17

7 longue durée de leur vie , 462 ;
leurs prisonniers chargés de chai-
nes d’or , ü. ; leurs tombeaux ,
463.

Eubéens ; s’adressent à’l’hémistocle

pour faire rester la flotte, des
’ Grecs dans l’Arte’misium, III, 3.,

Eaménès , un de ceux à qui fut dé;
cerné , parmi les Grecs , l’hon-
neur de la journée de Salamine,
III, 62. *

Ennuçues , d’un grand. prix chez
les Perses , III , 7x.

Eupalinus , de Mégare , architecte
nmieu, fait exécuter un canal
célèbre à Samos, I; 493.

Euphoroe livre aux Perses la ville
des Ere’triens , Il, 378.

Euphorion, père diÆschyle, I, 350.
Euphorion , père de Lsphanés, Il,

397.
Euphrate , traverse Bah loue, va se

jeter dans la mer É’rythrée, I,
145 ; détourné en divers canaux
par la reine Nitocris pour cons-
truire un pont , 148; détourné
par Cyrus , lors du siège de Ba-
bylone, dans le lac que Nitocris
avait fait creuser. 154.

Europe ; ce qu’en ssvait Hérodote,

Il, 31; origine de son nom,
incertaine , 32. .

Europe , fille du roi de Tyr, en-
levée par les Crétois , I, a.

Eurjanax, collègue de Pausanias ,
m , 13°.

Eurybate , chef des mille Argieus
qui se portèrent au secours des
Egiuetes , Il, 37a; tué par So-
phauès , id.

Eurybiade, lacédémonien , com-
mandant en chef l’armée novais
des Grecs , III, a ; décidé par le
discours de Thémistocle à com-I
battre à Salamine , La (V. la
note 16 , p. 113 ); son avis .
contraire à la destruciou des
ponts sur l’ilellespont , prévaut
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sur celui de Thémistocle , 74 ;
couronné à Lacédémone , 86.

bandée», resté seul des fondateurs
de la colonie d’He’raclée en Si-

cile , se fend maître de la ville
des Séliuusiens; égorgé par eux,

11, no.
tomate, roi de Sparte , m , un.
Eurynhène , de Sparte , regardé

comme l’aîné des enfants dlAris-

todémus , Il. 340.
Elsfflfhèflt, ancêtre de Léonidas, H,

5 87.
lagmi: et Jfistodémus, Spartiates,

difl’érence de leur conduite lors
du combat ’des Thermopyles , Il,

603.
Évalcis, général des Ërétriens , tue"

dans une bataille contre les
Perses, célébré par Simonide, Il,

270. l
Éveltlion , roi de Salamine, y reçoit

Phérétime, mère d’Arcésilaiii, Il,

s r5; lui envoie un fuseau et une
quenouille , 1 16.

ÉMnétus , chef des Lacédémoniens

qui viennent occuper les défilés
de lé Thessalie dans la guerre
contre les hues , Il , 566.

Événim, de garde au- troupesu sacré
d’Apollonîe; soixante moutons
s’égarent pendant son sommeil;
est condamné à perdre la vue,
III, 196 ; satisfaction qui lui fut
donnée , 198.

Évespén’des , Libyens ,- fertilité de

leur sol, Il , r38.
hompée, nom dione source amère

enIScythie et du pays où elle
prend naissance , Il , 37. i

F

Femmes, de Babylone , se prosti-
tuaient à des étrangers , dans le
temple de Vénus ,I’une fois dans

leur vie, I :61. (V. la note 61,
p. 217

rune GÉNÉRALI.
Feu , eousidéré comme un dieu par

les Perses , comme une bête
féroce par les Égyptiens , l ,

456. "Fèves, considérées comme un lé-
i grime impur’Ichez les Égyptiens ,

I , 25s.
Fille: à marier, vendues à l’en-

chère chez les Assyriens, I, 159.
Flacon attaché à la ceinture d’Her-

cule , origine d’un usage conser-
vé par les Scythes , Il , 8.

Flotte des Grecs, III, i; dans TAI-
te’misium , a ; à Salamine, 28 ,

51.; sans gins, 92;
- de Xerxès , sa composition , Il,

506 et suiv. ; battue à Salamine,
III , 55 et snivfi; s’enfuit en dé-

sordre à la vue de quelques
rochers saillants près de la côte
de Zoéter, III , 73 ; retirée dans
les parages de Samos, gr.

Flûtes , mâles et femelles , ,I, la
(v. la note 9, p. r79

Flux et reflua- extraordinaires , lors
du siège de Potidée parIArtabaze,

III , go.
Foi jurée , chez les Arabes, forma-

lités observées pour la donner ou
la recevoir, I, 448 (Y. la note 5,
p. 575 ).

Fontaine .d’cau légère , chez les
Éthiopiens macrobîens ,II , 462. k

- du Soleil, chez les Ammoniens ,
tiède le matin, froide à midi,
bouillante dans la nuit, Il, 127.

Fourmis tuées par les mages, I, r 16 ;
d’une taille extraordinaire , plus
grandes que le renard , 528;
soulevaient un sable aurifère ,
5:9 (voyez la Préface, p. anv).

Furies ( de Laîus et d’Œdipe ) ,
temple qui leur fut consacré , Il ,

x 04. » G

Çaramantes, leurs mœurs, Il, 1 a3.
- nomades, vont à la chasse des
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on: munîmes.
Troglodytes éthiopiens , 138 (V.
la note 5o, p. 579

Garde: du roi d’Egypte , ce qu’ils

recevaient par jour, I , 358.
Gargupltîe( Fontaine), près de la-

quelle vinrent camper les Grecs
avant la bataille de Plates, III,
14a ; comblée par la cavalerie
perse , 164.

Gâteau! faits de poisson , chez trois
familles de Babylone, I, 163.

-- offerts au serpent qu’on sup-
posait le gardien de la citadelle
dlAlhènes , III , 27.

Gaule phénicienne, nom d’une es-
pèce de vaisseau employé par
les Phéniciens, III , 65.

Gemma , frère de Perdiccns , des-
cendent de Téménus, banni «FA-r-

gos, [Il , 96.
gemma, nom donné à Zàlmoxis .

dieu des Gètes , Il, 65.
Gélon, tyran de Syracuse, Il , 548

et suiv. ; réponse aux députés
des Grecs qui lui demandaient
du secours dans la guerreicontrn
les Perses , 552 (V.1a4uote 51 ,
p. 648

Gélon, lilslleercule et d’Écbidna ,

Il , .8. a tGélon": , ville (les Budins , limi-
. trophe de la Scythie , et bâtie en

bois , Il , 74.
Génésies, célébrées chez les Grecs ,

Il, 19(7. note 8, p. 147).
Géométrie, science que la Grèce re-

çut de llÉgypte , I, 304w
Ge’plzfleem, leur origine-,11, 228;

réfugiési Athènes, i6. ;ynvsient

un templeet des fêtes particu-
lières, 230 (Harmodins etAristo-
giton étaient de cette tribu

Gergù , fils d’Aripus , un des géné-

raux de Fumée d. Xerxès , Il,

lt99- ,Gérion , habltait ’ile d’Érytbia ,

près Cadix , Il, 6.
Genhet , espèce de bouclier des
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Perses , fait en osier,II , 489 , et
III, x 73.

Gerrltiu , branche du Borysthène ,
11, 39.

Gèles, les plus nobles de tous le!
Thraçes , se nommaient Immor-
tris, 11,65.

Gigëe , fille d’Amymas , donnée en
mariage à Bubarès, général perse,

, 20:.
Giligamme: , Libyens , voisins des

Égyptiens, H , 1 20.
Gù’Ius , exile de Tarente, délivre les

envoyés de Darius , qui accom-
pagnaient Datu0cède, est recon-
duit à Tarente par les Cuidiens ,
I , 557.

Gindunes, peuple de Libye; con-
tumes de leurs femmes , Il ,
1 a 3 .

GIeucus, de Corinthe, nie avoir te.-
çu de l’argent en dépôt, Il, 366.

Ottoman, les Grecs le tiennent des
Babyloniens, I, 304 (V. la note
5 1 , p. 4 r 3

Gabon: , fils de Darius, chef des
.Mariandyniens, Ligyens et Sy-
riens dans l’expédil ion de Xerxès

contre la Grèce, Il, 495.
Gobi-ras, admis (lamie Conjuration

contre le mage Smerdis, I , 503 ;
appuie l’avis de Darius , 504;
terrasse un des ’dênx tuages. 5 1 r;
interprétation qu’il donne au
présent du roi Scythe, Il, 91 ;
ses aussi]: à Darius, 93.

Gorge, fille de Cléornène, avertit son
père de ne pas se laisser séduire
par Aristagoras,II, 224; devient
femme .de Léonidas, conseille
dienlever la cire des tablettes
envoyées À Sparte par Démamte ,

Il, 61 r.
Gorgone (la ), sa tête portée en

Égypte par Persée, I , 290.-
Gargus , roi de Salamine, dans l’île

de Cypre , expulsé par son frère
Onésilns ,.II, 27 1; rentre à Sals-
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mine, après la défaite des Cy-
prieus, 278.

Grecs: (les), le nous de ces déesses
inconnu aux Égyptiens , I ,

. 263.
Graminée, sorte de millet ou de

riz , nourriture des Indiens, I,
538 (V. la note 31 , p. 588

Grecs, portent, les premiers , la
guerre en Asie, il cause de Pen-
lévement d’Héléne, I , 3 ; ont
pris des Égyptiens diverses insti-
tutions, 264; composition de la
flolte qu’ils opposèrent à Xerxès,

Il! , r ; leurs v ’ x réunis
dans l’Artémisium, a ; a Sala-
mine, u7 ; consacrent aux dieux
les prémices du butin fait à
Salamine, 8 4 ; réponse de l’oracle

de Delphes à ce sujet , 85; leurs
chefs assemblés pour décerner
un prix à celui qui s’était le
mieux conduit dans la guerre,
85; leurs vaisseaux réunis sous
Ëgine , n’osent s’avancer alu-delà

de Délos, 9a ; leurs troupes cam-
pées au pied du Cylhéron, x 38 ;

descendent dans le territoire de
Platée, r 4a ; force et disposition
de leur armée a Platée, r 46 et s. ;

on pouvait compter cinquante
mille Grecs parmi les auxi-
liaires des Perses , 1 5o; vain-
queurs à Platée, r 74 ; à Mycale ,

204 et suiv.
Grinu: , roi de l’île de Théra , con-

duit une hécatombe à Delphes ,
conseil qu’il reçoit de la Pythie ,

Il, 105.
Glyphom, oiseaux fabuleux , char-

gés de la garde de l’or, l, 537 ,

Il , 19.
(agas , tue le roi Candaule et règne

après lui , commence la maison
des Mermnades , I, [0.

Gfgéader,p résents aller" par Gygés

a Delphes, I , to.
Gyndc , rivière tombe dans le

rune certain:
Tigre , ses eaux sont. divisées et
perdues en trois cent soixante
canaux par l’armée de Cyrus , I ,
152.

Gymnopædie: , jeux célèbres à
Sparte, Il , 351.

Gratuites, peuple de la Libye ,
mangeaient des singes, Il , 135.

H

Engins, Éléen , frère de Tisaméne,

admis au rang de citoyen ’de
Sparte, III, r51.

" ” nasse, . j de la com-
munauté (les villes dorines , I,
no. ’

flairs , limite de l’empire de Crésus,

cours de ce fleuve, l, 5 et 56; dé-
tourné pour le passage de l’ar-
mée de Crésus , 59. .

Haras de huit cents chevaux en-
tiers et six mille juments , entre.
tenu dans la satrapie de Baby-
lone, I , 1 56.

Harmamilhrè: , général de la en.

"lerie perse, Il, 501.
Hanneçyde, commande les Phoci-

diens qui vont rejoindre Mar-
donius à Thèbes, III, x36.

Hannodins*( voyez (Iristogiton
Harpagu: , familier d’Aslyagc ,

chargé (le faire mourir Cyrus,
fils de Mandane , confie ce soin
au pâtre Mitradate, I, 90 et suit;
interrogé par Astyage qui a dé-
couvert l’existence de Cyrus , il
déclare de quelle manière il avait
cru remplir ses intentions , 98;
invité au souper du roi, on lui
sert à mangeries membres de son
fils, 99 ; ses projets de ven-
geance, de quelle ruse il se ser-
vit pour écrire à Cyrus, et l’en-

gager à armer les Perses contre
les Mèdes , m4 ; choisi par
Astyage pour conduire les Mèdes
contre les Perses révoltés , passe
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du côté de Cyrus, 108; com-
mande les troupes de Cyrus , fait
le-siège de plusieurs villes en se
servant de terrasses , prend d’a-
bord Phocée , 13r ; soumet les
Cariens , les Cauniens , les Ly-
ciens et autres peuples , x37 et s.

Hébe’, mot d’ordre donné par Léo-

tycbide aux Ioniens , à Mycale ,
III , mon.

Hécatée, de Milet, historien anté-

rieur i Hérodote, voulut ratta-
cber sa généalogie à un dieu, I.
338 ; s’oppose dans le conseil à
la révolte d’Aristagons , con-
seille le pillage des trésors du
temple des Braucbides, Il, a: 3;
son opinion sur le lieu de la re-
traite d’Aristsgoras , 283 ; ce
qu’il rapporte au sujet de l’ex-
pulsion des Péllsges , 464.

Hécatonarques , officiers de l’armée

de Xerxès. commandant cent
hommes , II , 498. I .

Hégdsllnjle, fille d’Olorus, roi de
Thrace , épouse Miltinde , fils de
Cimon, II, 33 r.

Hégésistrate, fils de Pisistrale et
tyran de Sigée, Il , :64.

Hégésistrate, d’Élis, condlmné à

mort par les Spartiates ; action
courageuse par laquelle il échap-
pa au supplice; remplit les fonc-
tions de sacrificateur près de
Mardonius, à Plate’e; pris en-
suite par les lacédémoniens ,
et mis à mort par leur ordre,
tu, 155.

Hégéxislrale, fils d’Aristagoras ,
député de Samos; son discours à

Léotychide , III , 194; son nom
signifie, en grec, guide d’armée ,

196; demeure sur la flotte grec-
que , i6.

Hélène, enlevée par Alexandre,
fils de Priam, I, 3; vécut en
Egypte, près de Protée, 3073.
ne se trouvait pas dans Troie,

[.21

durant le siège de cette ville,
31 3.

Héliopolis . I, 323 ; ville à l’extré-
mité de l’Égypte, dans l’intérieur

des terres , 225 ; à quinze cents
stades de la mer, 226; à quatre
mille huit cent salante stades
de Thèbes , 227 (V. le notes 3, 4,
5, 6 et 7, p. 375 et suiv.

Helle’ , fille d’Atbumas; son tom-

beau , II , 48 7.
Héllénienne ( nation ) , tige des

Doriens, conserve la même lau-
gue . après s’être séparée des Pé-

lasges, I, lu (V. la note au,
. p. 184 -
Hellénium, temple élevé par les

Grecs , en Égypte , pour le culte
. de leurs dieux, I, 365.
Bellespont ( détroit de 1’) ; ses eaux

battues par Xerxès .5: largeur,
ponts qui y furent construits, II,
469 , 470 (Voy. la note x4, ,
p. 6 r 8

Hallespontias, vent d’orient, 11,5 76.
Hellespontiens , faisant partie de la

flotte de Xerxès , Il , 50.5.
Hémérodromes, courriers à pied re-

marquables par leur célérité, Il,

380 , III , :3 r.
Héraclidc, fils d’Inabolis, dresse

l’embuscade où les Perse furent
battus par les Cariens, U, 281.

Héraclides ( les ) , descendants
d’Hercule , règnent de père en
fils, en Lydie, pendant cinq cent
deux années, jusqu’à Caudaule ,

I , 6. .Hercule , un des douze dieux’ chez
les Égyptiens, contempleJupiter
sous la forme d’un bélier , I,
256 et suiv.; ses temples à’l’yr ,

258; regardé parmi les. Grecs
comme un des dieux les plus mo-
dernes , 339 ;. naquit neuf cents
ans avant Hérodote , 31,0 ; parti
d’Ërytbia, arrive dans la Snythie ,

Il , 6; rencontre Échidnn , ins-
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tructlon qu’il lui donne au su-
jet de ses trois enfants , 7 et suiv.;
vestige d’un de ses pas en Scy-

’ thie , 59.
Hermione’ens , au nombre de trois

cents , à Plstée , III , :47.
Ecrmippus, d’Atarnée, envoyé à

r-Sardes par Histiée, de Milet,
remet à Artnpherne les lettres qui
lui étaient confiées, Il, 308.

Hennolycus, Athénîen, mérite la
palme, à Mycale; tué par la
suite , à Cyrnos; son tombeau ,
prés de Géreste , en Eubée ,

HI , 207. «Hermophante, un des commandants
de l’expédition des Grecs contre
Sardes , Il, 268.

Hermotilne, de Pédase, premiet des
eunuques de Xerxès, chargé d’ac-

compagngr à Épbèse les enfants

de ce roi, III , 7o; vengqnce
cruelle qu’il tira de Psni0nius ,
72.

Hermoçybîes, dénomination d’une
classe de guerriers égyptiens , au
nombre de cent soixante mille ,

I , 356. I -Hermtu , rivière , I , 63.
Hérodote, fils de Basilide, au nom-

bre des envoyés loniens qui ur-
riveut à Égine , HI , 92. .

Hésiode; vivait quatre cents nus
avant Hérodote, I , 266; a fondé
avec Homère la théogonie des
Grecs , ib.; Cite les Hyperbo-
réens , Il , 22. t

Hilotes, adjoints aux Spartiates au
nombre de sept pour chacun,
à Platée, III , 1 46 ; chargés par
Pausanias tle rassembler les ri-
chesses abandonnées dans le
camp des Perses , t87.

Hipparque, tyran (l’Atbènes , mis
à mort-par Aristogiton et Har-
modius; est averti par un songe
du sort qui le menaçait, Il, 227. .

Hippies , fils de Pisistrate, réfugié

TABLE (tintin-ALE
àiSigée, est "Népal les lacè-
démonielu , Il, 255 ; conduit les
barbaresà Marathon, 378 ; rêve
qu’il fit avant la bataille , 382.

Hippobotes, nom donné in: plus
riches habitants de l’Enbée,’II ,

243. -Hippoclîde, fils de Tisaudre , dis-
tingué par Clisthène , parmi les
prétendants assemblés pour dis-
puter la main de sa flué ; danse
ridicule qui lui fait perdre l’es-
time de Clisdsène, Il , 398 ; pro-
verbe auquel il donna naissance ,
ib.

Hippoemte.tyran de Géla , serties
Samiens coutnleéZaucléeus, Il,
32 1 - 549.

Hippocrate , père de Pisistrate,’est
L témoin d’un prodige aux jeux

olympiques,-I-, 42.
Hippocrate , fils de Mégaelès et

d’Agariste , Il, 400. ï
Hippomaque, de Leucade, devin

particulier des Grecs, qui servait
dans l’arméeperse, -àtPlutée,IIl,

155.
Hippopotame: , sacrée, dans le nome

paprémite ,-I , 278 ; description
de-cet animal , 27g.

Hirtïe’e , chef des Milésiens ( V.
Hum-ée

Homère, vivait quatre cents uns
avant Hérodote, I, 266; l’un des
fondateurs de la théogonie des
Grecs; citation de ses poënes,
3m, 3s r.

Huile noire, nommée rhadinare’,
tirée d’un puits remarquable dans

la Perse, Il , 392 ( V. la note 45,

p. 1.2.7 ). . tHyacinthe: , fêtes oél’ rées parles

Lacédémoniens , Il , 126 ( V.
note 2 , p. 22: ).

Hjutes, nom donné par Clistbène
, à l’une des tribus de Sicyone, Il,

237 (V. la note 27, p. 297
Rythme , admis dans la conjuration
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coutre le mage Smerdis , I, 503.

deame, fils d’Hydarne, chef de
la troupe qui portait chez les
Perses le nom d’IInmortel: , Il,
449.

finira, comparées aux serpents
ailés, I, 28x tV.n0te 38, p. 400).

Hje’la. ville dans l’OEuotrie , fon-
dée par les Phocéens , I , t 35.

I Hyène , animal particulier à la
contrée des Libyens nomades ,
11 , .34.

Hjllu: , rivière qui traverse la plaine
de Sardes , l, 63.

11.711143, combat pour la rentrée des
Héraclides dans le Péloponèse ,
est tué en combat singulier par
Écbémus, roi des Tégæates , Il],

x43.
Hjme’és, gendre de Darius , un

des généraux perses dans la
guerre contre les Ionieus , Il,
279; sempare de Cios , 281;
meurt dans la Troade , 282. -

ijanîs , fleuve de la Scythie ,
description de son cours , Il, 37.

ije’mnthe et Abrocome, fils de
Darius ,’tués aux Thermopyles ,

Il , 600. ’Hyperboréens. placés au nord de
l’ancien continent, cités par
Hésiode , Il, 22 ; leurs offrandes
apportées à Délos par deux vier-

ges, 23.
Hypéroché, une des deux vierges

hyperboréennes envoyées à Dé.

los, Il , 23. ’ercaniens, compris dans l’armée
de Xerxès , Il , 490.

Hystaspe, père de Darius , envoyé
pour veiller sur ce dernier par
Cyrus , qui , sur la foi d’un
songe , l’avait soupçonné de
conspirer contre lui ; réponse
qu’il fit à Cyrus , I, r7n.

Hystaspe, fils de Darius , petit-
fils du précédent , chef des
Bactriens et des Saces’, dans

I
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l’expédition de Xerxès contre
la -Grèce , Il , 49L

HÏSIÏG’G de Mile: ( mieux Histie’e ),

son avis , contraire à celui de
Miltiadc , prévaut dans le déli-
bération au sujet du peut sur
Plat-et , Il, 96 feu réponse aux
Scythes , 97. ; fait rétablir ce
pont, 98-: est récompensé par
Darius , 192 ; rappelé et. em-
mené à Sue 5’201’ ilexeite Aris-

tagoras à la révolte , au moyeu
de caractères tracés sur la tête
d’un esclave, 21 2; son discours à

Darius, au sujet de la révolte
des louiens , 272 ; se rend à
Sardes , paroles que lui adresse
Artapherne ,II , 307 ( V. note
première , p. 409 ); se retire à
Chia, 308 ; est trahi paril-lermip-
pus. ib.; repoussé de sa patrie, se

- rend àByzauce avec les vaisseaux
Lesbiens , 309; se rend maître
de Chic , 323; est battu et pris
par Harpagus, 324; mis en croix
par ordre d’Artnpherne ; sa tète
envoyée à Darius , 325.

vaer, sa statue , en face des
propylées du temple de Vulcain,
n’obtenait aucun honneur des
Égyptiens , I , 3.15.

1,1
laccluuÇhymne mystique d’),III,4 i .

Jardins de Midas , où naissaient des
- roses d’un! espèce extraordi-

naire , III , 97. ’
Jarre: de terre cuite;servaut à por-

ter l’eau dans la traversée du dé-

sert entre Memphis et lu Syrie, I,
447-

Jason , arrêté dans le lac Tritonis ,
livre à un Triton le trépied qu’il

portait à Delphes , Il , :24.
Iatrqgoms , chargé par Aristagoras

de s’emparer des chefs Ioniens ,

Il , 214.
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Ibis , consacrés à Mercure , I, 276 ;

pourquoi honorés chez les Égyp-

tiens, 280; leur description,
281 ( V. note 37 , p. 399 , et. la
notice supplémentaire, tome III ,
p. 3 13).

[chaumions . honorés comme la!
chiens par les Égyptiens , I, 276.

IchthjophagerenvoyésparCambyse
chez les Éthiopiens , I , 459 ;
réponse qu’ils en reçurent, 460.

Idanthjlse , commande une partie
des Scythes royaux dans la
guerre contre les Perses , Il, 83 ;
sa réponse au héraut de Darius ,

87. .Jetons ( jeu des), inventé par les
Lydiens , I , p. 79.

leur des de. , des osselets, de la
paume, inventés par les Lydiens,
I , 79.

[de des Bienheureuz (Oasis (TÉ-
gypte ) , I , 465.

Ide (1’), terrain entouré de la
rivière 0eroë , où se rendit
l’armée grecque avant la bataille

de Platée, III, 165 (V. note in,
p. Hà ).

Immortels , nom donné à un corps
diélite de dix mille Perses , Il ,
499 ; repoussés par les Spartiates
aux Thermopyles , 59:. I

Inaro: , le Libyen , vainqueur
d’Achæme’uès , I , 452.

Inde, satrapie de la Perse , I, 524 ;
beauté de ses productions, 531.

Indien: Calantiens , I , 525.
--- Padæens , mangeaient leurs

parents , 527 ; leurs bateaux ,
leurs vêtements, leurs mœurs,
leur couleur, 526 et s.; comment
ils recueillaient la pondre d’or,
528 et s. ; compris dans l’armée

de Xerxès ; leurs armes , vête-
ments, Il, 491 ; cavalerie, 500.

Indus , fleuve de llIndc , son em-
bouchure, reconnue par Scylax ,
n, 3:.

1’1an GÉNÉRALE

Inscription: en lettres cadméennes
surdivers trépieds dans le temple
dlApollon Isménien , à Thèbes
de Béotie , Il , 229.

- sur les monuments des alliés
morts aux Thermopyles, Il, 603.

- sur celui des Lacédémoniens , ü.
- sur celui de Mégistias , i6.
-- par laquelle Thémistode en-

gage les Ioniens à abandonner le
parti des Mèdes , [Il , 14.

Intapherne, conspire avec Otane
contre le mage Smerdis , I, 503;
est mis à mort par ordre de
Darius , 539. .

le, fille d’Inachus, roi d’Argos,
enlevée par les Phéniciens , I, a.

Ian ; ses quatre fils, Géléon, Ægi-
oore , Argade, et Hoplès, dou-
naient leur nom aux quatre tribus
dlAthènes , IL 235.

Ioniens rendus tributaires par Cré-
sus , I , 5 ; offrent de e recon-
naitre sujets de Cyrus , aux
mêmes conditions que Crésus
leur avait accordées, :17; ré-
ponse qu’ils en reçurent, ib.;
beauté de leur climat , 118 ç
quatre caractères distincts dans
la langue commune, r r9; étaient
partagés en douze villes, no;
demandent du secours aux La-
cédémoniens, tu. ; asservis par
Harpagus , dans les villes du
continent; ceux des iles se
soumettent à Cyrus, r36; leur
opinion sur le Delta , différente
de celle leérodote ; débarquent
en Égypte , vengent Psammiti-
clius ; récompensés par lui, 347
et suiv. ; établis à Memphis par
le roi Amasis , 3A8 ; instruisent
des enfants égyptiens dans la
langue grecque, i6. ; chargés par
Darius de garder le pont sur
llIster, Il, 67 ; négocient avec
les Scythes , 91 , 95 ; noms des
chefs qui délibérèrent dans cette

O
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t occasion I, 96; opinion des Scy-
- thes sur ce peuple, 98; la ty-

rannie abolie dans leurs villes,
215 ; n’employaient pour écrire
que «les peaux préparées, Il, 229;

prennent Sardes , 268 ; vaincus
par les Perses près diÈphèse ,
270 ; réponse de leurs généraux
aux rois de Cypre, 274 ; battent
les Phéniciens , 276 ;.poursuivis

par les Perses , 279; guerre con-
tre les généraux de Darius , 3 1o
et suiv. ; ordre de leur flotte, i6. ;
indiscipline dans leur armée ,
313 ; vaincus et réduits en escla-
vage; 3:7 , 326-, faisant partie
de la flotte de Xerxès, 504;
tirent leur nom d’Ion , fils de
Xuthus, i6. ; engagés par Thé-
mistoele à abandonner le parti
des Mèdes , III , 14 ; conduits à
Salamine, 56; accusés de trahison
par les Phéniciens , 59 ; se tour-
nent contre les Perses à Mycale ,

I 206. LJour, sa division en douze parties;
passé des liabyloniens chez les
Grecs , l, 304.

Jour natal , le plus honoré chez
les Perses , I, 1 1 1 .

Jours complémentaires, adoptés par
les Égyptiens, 1,224 (V. note r,
p. 369 .

Iphigénie, fille d’Agamemnon; sn-
orifices qui lui étaient offerts par
les Taures, II , 72.

1mm, belle contrée de la Libye , Il,
r 1 2 .

Irènes, leurs corps déposés dans un

monument particulier après la
bataille de Platée, III, 19 , (V.
note 24 , p. 233).

ls , ville à huit journées de Baby-
lone, surila rivière du même nom
qui se jette dans [Euphrate , et
roule une grande quantité de
morceaux d’asphalte, I , r45.

[sagum dispute à Clisthène la
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royauté de Sparte, lI . 235;
invoque le secours de Cléo-
mène , 238.

Isis, divinité des Égyptiens , I, 254
et 255 ; panégyrie en son hon-
neur, 269.

Isonomie , nom donné auigouver-
nement où. le peuple exerce la
souveraineté, indiqué par Otsne
comme le meilleur genre de gou-
vernement; I, 513.

Issédon: , peuple limitrophe de la
Scythie, visité par Aristée, Il ,
11; leurs coutumes, 19.

Ister( Danube) comparé au Nil, I ,
247 ; description de son cours ,
Il, 34.

[sires , ville au bord du Pont-Euxin,
prés de l’embouchure de l’Ister,

habitée par des colonies milé-
siennes , I , 248.

Juge: royaux, en Perse , Il , 593 ;
un d’eux condamné à être écor-

ché vif, III , 204.
Juments de Cimon , ayant gagné

le prix dans trois olympiades,
sont inhumées en face de son
tombeau , Il, 379.

--- d’ vagoras, ayant en le même
i honneur, Il, 379.

Jument, enfante un lièvre, lors du
passage de l’Hellespont par Xer-
xès , Il, 486.

Junon, inconnue aux Égyptiens ,
I , 263..

Jupiter, Ephestien , Hétéréen , I ,

32. lJupiter Carieu , l , 138.
Jupiter Bélus, son temple à Ba-

bylone, I , 146; Jupiter repré-*
santé par les ptiens sons la
figure diun bélier, 256 ; nommé
chez les Scythes Papæu: , Il, 40;
son temple chez les Ammoniens, ’
127; Agoréen, 220; Stratius,
280; Hercéen, 352 ; Laphystien :
tradition au sujet de son temple,
Il , 582.

.. . .... ....
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J 1771165, peuple voisin desScylhes;
manière dont ils faisaient la
chasse, Il, 16.

K

Kiki, sorte d’huile tirée du séséli ,

en usage chez les Égyptiens, I,
293.

L

Mia , fille d’Amphiou , mariée à
Ëétion, qui régna à Corinthe,
Il, 257 (V. la note 35, p. 299).

Laôjnète , roi de Babylone , allié
de Crésus, I, 61.

Labfnète, fils de Nitocris , régnait
quand Cyrus fit la guerre en
Assyrie, l, 152 (V. la note 58,
p. 216

labyrinthe , construit par douze
rois dlÉgypte,sa description, I1
342.

Lac de,Gygés , nom donné au tom-
beau dlAlyatte , I, 78.

Lace’de’moniens , font la guerre aux
Tégæates , I , 50 ; acceptent l’al-

liance de Crésus, 54; au nom-
bre de trois cents , combattent
trois cents Argiens, 65 ; [ont
une expédition contre Polycrate
en faveur des bannis de Samos ,
482 , 489; faisaient exécuter de
nuit les sentences à mort, Il ,
101 ; arment contre les Plsis-
tratides, Il, 232 et suiv.; rap-
pellent Hippias, discours aux
députés des nations alliées, 255;

prérogativesdeleurs rois. Il, 342
et suiv.; professions exercées de
père en fils , 345 ; attendent
jusqu’à la pleine lune pour
secourir les Athéniens, 382 ;

. arrivent après la bu taille de Mu ra.
thon , 392; combattent au nom-
bre de trois cents aux Thermo-
pyles , 597 et suiv.; inscription
sur leur tombeau, 603;tdis-

nana GÉNÉRALE
cours de leurs députés aux Athé-

niens , III , 101 ; marchent au
secours des Athéniens sous la
conduite (le Pausanias , 129;
formaient l’aile droite , au nom-
bre de dix mille , à la bataille de
Platée , 146 ; échangent leur
position avec les Athèniens pour
n’être point placés vis-â-vis des

Mèdes, 162(V. note 1 1, p. 227);
maltraités par la cavalerie perse ,
173; vainqueurs à Platée, r75;
perdirent quatrenvingt-onze ci-
toyens de Sparte,180 (V. note 1 9,
p. 261 ) ;iireut trois monuments
distincts pour enterrer ceux des
leurs morts à Platée 191 ; retour-
nent en Grèce , 21 5.

laminés, lacédémonien envoyé à

Sardes , près de Cyrus , pour
I l’engager à respecter le territoire

de la Grèce, I, 12.4.
ladanum (V. Lédanum
Ladice, épouse d’Amasis, roi délii-

gypte , heureux effets d’un vœu
’ qu’elle fit a Vénus , I , 367.

Laine supérieure à celle des mou-
tons, produite par un arbre sau-

.vage de l’Inde,I,,531 (V. la
note 35 , p. 590

Lalnpadophorie: , fête en lihonneur
de Vulcain , chez les Grecs, III ,
66 (V. note 23 , p. 1 16).

lampions, employés aux fêtes cé-
lébrées à Sais , I , 271.

Lampüo , fille 41e Léotychide , Il ,
35 5.

anpon, député de Samos à Léo-

tychide , [Il , 194.
Lampe»: dlÉgine , propose à Pau- .

sanias de faire mettre en croix
le corps de Mardonius, III ,

185. - ,Lanciers de [larmes a Xerxès, Il,

475- t -Walras , fils d’Étéocle â ("5’
pied consacré par lui à Apollon,

Il, 230.
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Laodice, une des Jeux vierges by-

perboréennes envoyées à Délos ,

11 , 23. V vLaphanès, Annien, un des préten-
dants à la main d’Agariste , Il ,

397- 41410,16 , panégyrie en son hon-
neur , I , 269; son oracle à Bth,
34g; sa chapelle , d’une. seule
pierre , 349.

Marque , frère d’Arce’sila üs , le

fait étrangler; il est ensuite as-
æssiné par ordre d’Éryxo , Il,

- î 14 - .IÀdanum ,- comment récolté par
les Arabes , I , 535 (V. la note
38 , p. 592

Leipoxais , un des ,trois fils i de
t Targitaüs, regardé comme la tige

ldu rois scythes , Il , 4.
Le’im: , nom,du Patent», chu-les

Achéens, Il, 582. ’ V
Lemnos, prise par Miltiade, Il ,

.- 1.08. .’ .Léobdtar , roi de Sparte, neveu de
Lycurgne, l , 49 ( V. la note 25 ,
p. 189).

Idocèdc. , fils de Phidon , tyran
dlArgos, un des prétendants à la
main d’Aglriste, Il , 397.

Léon , le premier des Grecs tombé
entre les mains des barbares , au
combat naval (le l’Artémisinm ;
massacré par eux , Il , 571.

Léonidas, roi de Sparte , descen-
dait d’Hercnle, Il , 586 ; son (lé-

. vonementanx Thermopyles, 597
et suiv.; son corps suspendu à

me: croix, par ordre de Xerxès ,

6 r0. .léontîade , commandant des Thé-
hains r auxn Thermopyles , Il ,

587 . .Léogïrhidc, fils de Ménarès, roi de
Sparte , ennemi de Démarate , lui
fait ôter la royauté , Il, 350;
roi en sa place , 351 ;condamne’
au bannissement, 356; discours

1.27

aux Admissions pour redemander
les ôtages des Éginètes, 365 et
suiv.; commandant de la flotte
grecque; liste de ses ancêtres ,
.111, 92 (VÇ note 28, p. 1:8);
sa réponse à Hégésistrate, député

de Sunna , r95 ; marche vers
Samos , r99 ; proclamalion aux
Ioniens , à Mycale , aco; revient
en Grèce avec les Péloponésiens ,

a x 5.
chidote, poisson du Nil, regardé

comme sacré par. les Égyptiens,

I, a79-
Dpre blanche (’V. Loué
Mpréates , au nombre de Jeux

cents , à Platée; leur rang dans
llarmee grecque , IIII 147.

Laure: empruntées par les Grecs
aux. Phéniciens, Il , 228 ( V.
note 17, p. 292

Lencadicns; leur nombre et leur
rang à Platée , III, r47.

Lancé, lèp’re;blanche , maladie en

.horreur chez les Perses, I, r I5
(V note 41, p. aux

Lib: , vent du sudflouest, I, 239.
Libyefiéparée de l’Asie parl’Égypte,

I , 233; ses déserts visités par
les Nasamonl , 245 ; entourée
par la mer, Il, a8; connue des
Certheginoisi, 29 g origine-de son
nom, 3a; description , rouet s.

Liber" , nomades:, siubstenaient
de la chair de vache et de porc ,
Il, 130; brûlaient à leurs en-
faute les veines-supérieures de le
tète, r3: ; leurs sacrifices , r32;
leurs habitations , 133.

Librem, cultivateurs , on Msxyes ,
Il , l 33 ;se disaient descendants
des Troyens, i6.

Libyens compris dans l’armée de
XCTXÙS , H , 494 ; cavalerie,

500. -libyennes, les Grecs ont: emprunté
de leur habillement l’égide-qu’ils

donnent à, Minerve , Il, 132.
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lichas, rapporte a Sparte les osse-
ments d’Oreste ,1, 53. ’

Lièvre, son extrême fécondité, l,

53a.
Lièvre , né dlune jument , Il ,

486.
ligne, compris dana’ l’armée de

Xerxès , Il, 494. *
Lin , sardonique et égyptien , I ,

302.
Lima, cantique en son honneur,

I , 283.
Lionne, ne porte qu’une fois, et

qu’un seul petit, I, 533.
Un", n’attaquaiéut que les cha-

nucaux de l’armée de Xerxès;
limites des lieux qu’ils habitaient

en Europe, Il , 5:4.
(païens, d’Oponte , se réunissent

à la ligue grecque pour combattre
les Perses aux Thermopyles, Il,
585.

Lotier de Cyrène , I , 294 (V. la
note 51 , Il, p. :80

Lotophage: , nourris du fruit du
lotus , ou lotier de.Cyrèue, Il ,
m4 (V. la note 5: , :80).

Lotus, espèce de lis , croit dans
les eaux du Nil , I , 190( V. la
note 46 , p.408

Loup-Cervier, animal particulier a
la contrée des Libyens nomades,
Il , l 34.

Loutre, se trouve dans le Nil ;
regardée comme sacrée , I ,
:79.

[grenette , frère- de Mæandrins;
fait mourir les prisonniers que
celui-ci retenait , I , 56x ; gon-
verueur de Lemnos , Il, 204.

lire-Momie , fête célébrée à Sais et

dans toute l’Égypte , pendant la-

quelle on allumait des Lampions,
I , a7 t.

Lj’cidas , sénateur athénien , lapidé

ainsi que sa femme et ses eu-
fants , par le peuple d’Athènes ,
pour l’avis qu’il mit en avant.)

TABLE GÉNÉRALE

au sujet des propositions de Mar-
donius, III , m5.

Lfcienr, Originaires de Crète; usage
qui leur est particulier, l , r40;
se défendent vaillamment contre
Harpagns, 1 La; faisaient partielle
la flotte de Xerxès, leur armure,
Il , 503 ; tirent leur nous de
Lycos , 504.

chomède, fils d’Æschrée, Athénieu.

qui, le premier, s’empara d’un
vaisseau ennemi dans le corn-
bat près de l’Artémisium , III ,
8.

MON, Lacédérnonien, pénètre
seul avec Archias dans Samos, I,

490. -Ey’cophron , fils de Périandre;

conatance coutre la rigueur de
son père,I, 487 et suiv.;assassiué
par les Corcyréens, 489.

chwgue , donne d lois aux Lu-
cédémonieus, I, 49.

[Jeux , fils de Paudion , donne son
nom aux Lyciens , Il , 504.

Lydiens , autrefois Mæonieus. preu-
nent leur nom du roi Lydus, I,
6; rangés sous l’obéissance de
Crésus , ac ; inventent différents

jeux, 79; vaincus par Cyrus. se
révoltent coutre lui a l’instiga-
tion de Pactyas, 116; manière
dont ils furent punis , d’après
l’avis de Crésus, 127 et suiv.;
compris dans l’armée de Xerxès,

Il , 495.
Lydia, fils d’Atys, donne son nom

à la Lydie, 1, 6.
lygdamù , naiieu , aide Pisislrate

dans son entreprise contre Athè-
nes , I , 46.

Lyncéc, originaire de Chemmis, I,
age.

Ljsanias, un des prétendants a la
main d’Agariste , Il, 397.

Ig’sùtraœ, devin athénien; sa pré-

diction au sujet de la bataille de
Salamine, III, 64.
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M .

Macédoine (rois de) ( V. Amyutas

et Alexandre 4
Mac-es , voisins des Garamautes ,

leurs coutumes , Il, 123.
Macrobiem (V. Éthiopiem-Macro-

bien:
Macrom , compris dans l’armée de

Xerxès , Il , 497.
Madjè: , fils de Protothyas , roi (les

Scythes , vainqueur des Mèdes, I,
86.

Mæandn’u: , envoyé par Polycrate
auprès d’Ore’lès, I, 544; chtge’

du gouvernement (le Semos ,
I 560 ; retient prisonniers les prin-
cipaux citoyens , 56x ; banni
de Lace’démone, I, 564, etc.

, tribu qui faislitk partie
de la nation mède , I , 85 (V.
la note 34 , p. :96 t

Mages, consultes par Astyage ,
comme interprètes (les songes ,
l, 89 et roc ; mis en croix par
ce roi, 108 ; Appelés aux sacri-

’ lices des Plumes , 1 x 1 g diffèrent

beaucoup, par leurs mœurs, des
autres hommes , et sur-tout des
prêtres égyptiens , r 16 ; conspi-
piration coutre Cambyse , I ,

494- gMagophonie , fête site lie par les
Perses , après la mon du muge
Smerdis, 1,511. l

* Mal sacré , ou grand mal , I , 47x
(V.1a note n ,p. 577

Mules, un des prétendants à la main
d’Agariste , fille de Clislhène ,

Il , 396. vMandane , fille (le Cynxare , Inn-
rie’e à Cambyse , I , 89 ;’songes

qn’Astysge fit à son sujet , ib. ,4
son fils Cyrus lui est enlevé pour
être mis à mort, 90.

Mandmelè: , architecte de Samos ,
lueur des ponts sur le Bospho-

III.
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re , Il , 61 ; consacre un ta-
bleau dans le temple de Junon ,
62.

Mane’ros, nom donné par les Égyp-

tiens un cantique de Linus, l , v
283.

Mantine’ens. arrivent après la ha-
taille de Platée , poursuivent
llarmée dlArtabaze ; punissent
leurs généraux par l’exil, III, 1 85.

Maraphiei , tribu d’Égypœ , Il ,
r r g.

Mamlhon (bataille de), Il , 386 et
suiv. , argus de bataille des Athé-
niens , lb.

Marchés pubfics , étrangers aux
Perses, et méprisés par Cyrus ,
I , 125.

Mardonius , commande llarme’e et
la flotte des Perses en Ionie , ré-
tablit la démocratie dans les villes
ioniennes , Il, 333 ; désastre de
sa flotte sous l’Athos , 334 ;

, revers éprouvé par l’année de

terre , 335 ; perd son comman-
dement, 373 ; excite Xerxès à
marcher contre les Grecs, 439 ;
son discours dans le conseÜ us-
semblé par Xerxès au sujet de
llexpédîtion coutre Athènes ,
1.45 ; général de l’infinterie
perse , 1.98 ; chargé par Xerxès
de recueillir les voix dans le
conseil assemblé à Phalère , III ,
53 ; son discourût Xerxès après le
bataille de Salamine, 67 ; choisit
les troupes qui doivent rester
avec lui. en Grèce , 73 ; envoie
consulter les oracles, 93 ; députe
Alexandre aux Athénieus , III ,
95 ; marche sur Athènes , 133 ;
s’en empare, :24 5 députe Mu-
tychide à Snlamine , III , 135 ;
abandonne llAttique après avoir
brûlé et ravagé Athènes, :33 ;
embût un camp retranché sur le I
territoire deThèbes, x 33; est invité
à souper p" Attagiuus de Thè-

28 ’
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bes, x34; ’posltiou de son
armée i Hutte, 148; fait occu-
per le passage du Cilhéron, qui
conduisait à Platée, :55; con-
fire avec Artabase , x56 ; en-
voie un héraut aux Laeédémo-
niens pour leur reprocher de ne
pas oser combattre contre les

’ Perses,162;soudiscoursàThorax
de harissa au sujet des lacédé-
moniens, 1 70;est tué à la bataille
de Platée , 175; s’y éIit le plus
distingué , par sa valeur , parmi
les Perses, 180; son corps dis-
parut deux jours après la bataille,

i o. I .liardasses , chef des insulaires dans
l’armée de Xerxès , Il, 1.98; com-

mande la flotte à Saunas, III , 90;
est tué à Mycale , 2.06.

Mares , compris dans l’armée de
Xerxès, Il, 497.

Mars, pauégyrie en son honneur,
I , 269.

Muraux, outre formée de sa peau
vue à Célænes , Il , 465.

Nanisme, nommé par Xerxès gou-
vergnenrdu château Dorisque, Il,

5 t . .Mariste: , fils de Darius . un des
généraux de l’armée de Xerxès,

Il, 499; sa querelle avec Artayn-
les , après la défaite de Mycnle ,
III, 209; sa femme , livrée par
Xerxès à Amegtris, au; part
pour la Bactriane , est arrêté en
chemin et mis à mort par ordre
de Xerxès, au.

Hasistius , chef des Alarodiens et
des Saspires dans l’armée de

’Xerxés , Il, 497 ; tué à la tête de

la cavalerie perse, près de Platée ;
regrets dont il fut honoré , Il],
140; son corps prommé dans le
camp des Grecs, tu.

Massages, chef des Libyen; dans
l’expédition de Xerxès coutre la
Grèce , Il, 1.94.

vanna utns’ssxm
Uusagèæs, nation belliqueuse,

suvdelâ du fiente Araxe, I, 163 ;
sont. vainqueurs des Perses , x 72-,
leurs diverses coutumes , x73 ,
1 7 3.

Mariéniem ( monts ) , d’où sortent
le Gyudc et l’Araxe d’Hérodote,

. I , 1 52 . 164.
Mayes, Libyens cultivateurs ; leurs

usages, Il, 1.33.
Mamie: , chargé par Cyrus de pu-

nir la révolte des Lydiens , I ,
127 ; ses diverses expéditions ,
s31; remplacé par Harpagus,

ib. -Méfie , fille de Colehus , roi de
Colchide , enlevée par les Grecs,
I , 3.

Mèdes, en guerre avec les Lydiens ,
I, 58 ; se sont soustraits les
miers à la domination des
riens,- 81 ; choisissent Déjoeès
pour leur roi, 83; vaincus par
les Scythes, perdent la domina-
tion de l’Asie , 87 ; ressaisissent
la puissance, 83 ; se rendent
maîtres de Ninive et de toute
liAssyrie , à l’exception de Baby-

lone , 88; passent sous le jong-
.des Perses , r08 ; avaient dominé
sur liAsie pendant cent vingt-
huil ana , r09; compris dans
l’armée d erxès , équipement

de leurs guerriers , Il , 490 ;
tirent leur nom de Médée de
Colchide, ib. (V.1a note :4 , Il , l
p. 630).

Médimnc (attique) , sorte de lue-
aure comparée a l’anshe des
Perses , I, s 55 ( V. la Table des
Mesures, tome III, 327

1115457110 (robe), I, 5 1 7. (V. note sa,
p.» 58’s

Mégabata , neveu d’Attapherne .
commande l’armée Perse envoie:
contrelNaxbs , Il , n°9 ; sa tille ,
fiancée à Pausanias, 1.5.1 sa qu;-
relle avec Aristagoras , no.-
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Mégabnzei, paroles de Darius en

son honneur, Il , 99 ; laissé en
Europeavec une nrmée,ib.; dit un.
mot heureux au sujet des Chal-
cédoniens , ib. ; prend Périnthe ,
soumet la Thrace , r85 ; envoie
une députation en Macédoine ,

l97
Négabaze , de Mégabates, un

des généraux de la flotte de
Xerxès , Il, 506.

Mégabfse, fils de Zopyre , un des
généraux de l’armée de Xerxès,

H » 499-
Me’gabjse, admis dans la conju-

ration coutre le mage’Smerdis,
l , 503; son discours au sujet
des diverses formes de gouver-
nement, demande lloligarchie ,

l 5 1 A. ’ 1
Mégaclès , fils d’Alcmæon , épouse

Agariste, fille de Clisthène, Il,
1.00.

Me’gaere’on, d’Abdère , cité pour un

trait d’esprit, Il , 52s.
Mégapane , chef des Hyrcaniens,

dans l’expédition de Xerxès con-

traria Grèce , lI , 4go.
illégaréens , maltraités par la cava-

lerie perse , au pied du Cythé-
rou, observations qu’ils adres-
sent àsPausanias, III, t 38 ; rem-
placés par trois cents Athéniens ,

V r39;leur nombre et leur rang à
Ï Platée, 147 ; revers qu’ils es-
, suyèreut après la. bataille de

. Placée, 178. .Uégistias, devin , prédit le sort des
, Spartiates aux Thermopyles, Il,

598; inscription sur son tom-
beau, 603. ’

Hélampus , appelé par les ci-
toyens. d’Argos pour guérir la
démence furieuse des femmes de

cette ville, demande une part de
la souveraineté, pour lui et son
frère Bise ,lll, 152 (V. note to,
p. nô )..

1.3i

Ille’lampus , fils d’Amytéon, a ins-

titué la procession du Phallus
chez les Grecs, l, 262.,

Mélanchlænes ,hommes aux tunn-
teaux noirs , Il , 74.

Mélanome. Son culte remplace celui
d’Adruste , à Sicyoue, Il , 236.

MéIam’ppe, ami du poète Alcée, Il,

264.
Mélanthzfis commande la flotte des

Athéniens destinés à secourir les

Ioniens , Il, 266.
Mélas, fleuve , épuisé par l’armée

de Xerxès, Il , 487.
Mçlùte, femme de Périandre, ap-

parition de son ombre , Il ,
26:. i

Membliarèr, Phénicien , laissé par.
Cadmus dans l’île de Calliste, Il,
102.

Memmanîuln royal, palaisIdu roi à
Suze , à quatre-vingt-dix jour-
nées de Sardes ,. Il , 226 (V.
note :4, p. 289).

Memphis , I , 227 et suiv. ; bâtis
par Menés, 296 (V. note 48,

p. 409 .blendes, dieu des Egyptiens,l, 255.
Meltdésiens ( Égypte ) . révéraient

les boucs, I, 269.
Ille’nélas retrouve Hélène en Egypte,

se rend odieuxanælïgyptiens, et
s’enfuit en Libye , I , 312.

Menés , le premier homme qui régna

en l!gypte,l , 231.; redressant:
coude du Nil et bâtit Memphis ,
296 (V. la note 48, p. 409

.Meriure, représenté avec les parties
sexuelles droites , I , 264.

Mermrmdes (maison des) , succède
en Lydie à celle des Iléraclides,

I, se.
Mémé . grande ville dlEthiopie, l ,

2 43 . ,
Mesamblia , baille par les Chalcé-

doniens , Il , 327.
Métapantins , ce qu’ils racontaient

d’Aristée de Procouèsc, Il , 12.

28.
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JIr’linrhu: , fils de Miltinde , pris

par lesIPbeniciens, envoyé in
Darius , qui lui .accorde sa fa-
veur, Il, 332.

l Migtlms, gouverneur de Rhéginm,

Il , 564. .Midas, fils de Gordius , ses jardins,
m, 97.

. Miel tiré du myrica et du froment,
Il , 468.

Milén’en: , soutiennent la guerre
contre Alyatte , 1 , sa ; contre
les généraux de Darius , Il, 3 10;
sontenvoyés après la prisudc leur
ville , à Ampê, 319; chargés
par les Perses de garder le pas-

, sage desmontagnes à Mycale, III,
203 ; conduisent les Perses entre
les mains des Grecs, et se tour-
nent eux-mêmes coutre les pre-
miers , 206.

Mile! , assiégée et prise par les
Perses , Il , 3 r 7 ; oracle sur cette

ville , 3 1 8. jMilan, fameux lutteur de Crolone,
Il, 556.

Milliadc (llancien) , fils de Gypse-
lus , accompagne les Dolouces
dans la Chersonèse , où il est
établi tyran , Il , 329 ; prison-
nier des Lampsscéniens; délivré
par la protection de Crésus, i6.

Milliade, fils de Cimon, tyran de
la Chersonèse bellespontique ;
son avis sur la proposition des.
Scythes au sujet du pont de llIs-
t’er, Il, 95; succède à sonfrère
Stésagoras dans le gouvernement
de la Chersouèse, Il , 330; se
rend à Athènes , 33a ; élu géné-

ral des troupes athéniennes ,
380; opine pour le combat dans
les plaines de Marathon , son
discours au polémarque, 385;
commande l’armée à Marathon ,

386 ; vainqueur, il). ; son expé-
dition contre Parcs, sans suc-
cès , 1.01 ; escalade le temple de

un: GÉNÉRAL):
r

Cérès , et se blesse à la cuisse ,’

402 ; de retour à Athènes , est
laceuse par Xanthippc , 403;

condamné rune amende de cin-
quante talents , meurt des suites
de sa blessure , 405.

Nilren: , dans l’armée de Xerxès;
leurs armes, vêtements, Il, 497.

flirte, poids ou monnaie, I, 358
(Voyez la Table des Mesures,
tome III, 327).

Minerve, son temple à Assasos,
brûlé , I , il. ; pauégyrie en son

honneur, 269; statues qui lui
furent consacrées à Linda et à
Cyrèue , par Amasis , 368.

Minerve Iliade, Il, 477.
Minerve Pronéa , son temple Ine-

nacé par les barbares , défendu
par des prodiges , III, 24.

Mine: de sel , de dix en dix jours
de marche, dans les sables de
Libye , Il , r30.

Minium, couleur rouge dont les
vaisseaux étaient peints , I ,

492. sMinos, roi de Crète , heureux à la
guerre , I , 138 ; vainquebr de
son frère Sarpedon , :40; meurt
en Sicauie , .II , 562.

Mime": ( Voyez Ïrnîens
Mira, nom de Vénus chez les Perses,

I , r l 1. "Mitradatc , pâtre dlAstyage , char-
gé du soin de faire v mourir
Cyrus , expose le cadavre de son
propre fils , et élève en sa places-
le petit-fils d’Astyagc , I , 9’: et
nuira; interrogé par’Astyage et
présenté à la question , déclare
la vérité , 97.

Mitre , coiffure des Mèdes, Il;
1.90 (V. note 23 , p. 530).

Mirrobatc, reproches qu’il Adresse
à Crêtes, I, 541 ; est miss mort
par ce dernier, 546. t

Mnésiphile athénien, sage 00men
qu’ildonneâThémistocle,Ill,’36.



                                                                     

DESA surlignes;
Ma’ris (lac), I, 221.; se descrip-

tion , 344.
Mourir , roi d’Egypte , vivait neuf

cents ans avant Hérodote . 230.
Mamemplzis (Égypte) , ville devant

laquelle Apriès fut vaincu par

Amusis , I , 356. A.
Montagne percée par les Sauriens ,

’I s 493- ’ .

Moutons de l’Arabie , remarquables
par la grosseur de leur queue, l ,

535. l iMasques , compris dans l’armée de

Xerxès , II , 497. .
Mosynæque: , compris dans l’armée

de Xerxès, Il, 497.
Mule, engendre un poulain dans

la maison (le Zopyre, lors du
siège de Babylone , par Darius,
I ,- 567.

Mulet: , ne pouvaient naître dans
le territoire d’Elis, Il , 21 ; ef-
fet. de leur voix sur la cavalerie

. scythe , 89.
Mruamignes, transportées à Buto ,

après leur mort, I, 276.
Murailles de Babylone, I, ’rfir’.

(V. note 53 , p. 206).
Muraille élevée dans l’Iethmo de

florinlhe, III, 47 , r26.
Murielride, dépêché à Salamine, .

auprès des Athéniens, par Mar-
donius , III , :24.

Musée, ses oracles mis en ordre
par Onomacrite, Il, 441.

Mycale, promontoire en face de
Samos , I, 122; les Grecs y rem-
portent une victoire signalée,
III, 201. et suiv.

.Myce’niens , leur nombre , leur
rang à Platée, III, 147.

Myce’rinus, fils de Chéops, suc-
cesseur de Chéphren, cher aux
Égyptiens , fit renfermer le corps V
de sa fille dans une vache en
bois , I , 326; accusé d’inceste
avec cette même fille, 327 ; co-
losses représentant ses concu-

.Myrmex ,

433

bines, dans une salle du palais
de Sais , ib.; le temps de su
mort lui est prédit parIl’oracle
de. Buto, 328; élève une py-
ramide, 329 ( V. le Supplément

aux Notes,,III, p. 32x .
Mjciens , compris dans l’armée de

Xerxès , Il , 4,92;
Myniens ( lis.Minjeus) ,tlescendants

des Argonautes, accueillis à Lace-
démoue, il, r00 ; condamnés
pour les préteutionsqu’ils éle-

vèrent, lot; Sauvés par leurs
femmes , i6.

MJIitla, nom de Vénus chez les
Assyriens, I , au ; son culte.
honteux, 161 (V. la note ôr ,
p. 2:7

Mflica , plante dont les habitants
de Callatébos tiraient une espèce

de miel, Il, [,68 (V. la note

r r , p. 617 .Mfriarques , officiers de llarrnée
de Xerxès, Il , 498.

écueil entre l’île de

« Sciathos et Magnésie, Il, 573.
MJ: , d’Europos , envoyé par

Mardonius pour consulter les
oracles , III , 93; ce qui lui ar-
riva au temple d’Apollon Ptoiis ,
94- ’

Mysiens, compris dans Fermée de
Xerxès , leurs armes , leur coif-
fure ; nommés aussi Olympien: ,

Il, 495.
Mystères, sur le lac de Sais, I,

360 V. la note 29 , p. 389
- de Cérès , nommés par les

Grecs Thesmoplwries, il.

N

Nasmnonsl,’ nation libyenne , cinq
d’entre eux visitent vs déserts
de la Libye, I, 245 ; leurs mœurs ,
coutumes , mariages , Il , tu
enterraient. leurs morts assis ,
1 33.
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Forum, employé pour embaumer
les morts en Egypte , l, 28-; et
288.

Nàucrllc ( Delta ) , ville concédée

par Annie aux Grecs pour leur
demeure, I, 365. ’ ’

Naufrages, de la flotte des Perses,-
nous l’AIhos , Il, 334; de la
même, près de YEubée , Il],
8 et 9.

Navigation , de quelle manière
elle niaisait sur l’Euphrate ,
I , r 58. ’

Navires à cinquante rameurs, dont
lnPhocéelI diIouie firent usage,
I, x31; employés à la construc-
tion des ponts un le détroit , Il,
47 l u

Nues, les hennis de cette ile im-
plorent le secours d’Arietagorss,

Il , 206. .fluo: ( ville de ) , assiégée par les

Perses,II, au; prise, 374.
Nécos, fils de Psammitichus , entre-

prend un ca l de communica-
tion du Nil la user Erythrée ,
I , 35:; oracle qui en fit cesser
les travaux; forme une marine
nombreuse , 352.

Neptune ( Hélièoniel ) , il qui était

dédié le Paniouinm, I , na.
Neptune , les Grecs ont pris ce

nom des Libyens , I , 263.
-- chez les Serbes , Thamùadat,

Il, 1.0. l-- appelé Sauveur, par les Grecs ,
579.

Néréides , leur nom inconnu aux
Egyp’tieus , l, 263.

Nantes , peuples voisins. de la Scy-
thie, adonnés à la magie, Il,
73

Nieandra, nom de la plus jeune
des pppbe’lesses de Dodone, I ,
267.

Nieodrome , promet aux Athéniens
de leur livrer Egiue, Il , 369.

Nieolaü: , fils de Bulis , Il, 539.

q l
x

rasas otuinaze
Nil, a cinq bouches , I , 228;

élévation de ses aux en divers
temps , 230; division de son
cours , 234 à ne produit pas
cette sorte de veut humide que
l’on observe ordinairement sur
les cours d’eaux, 236; diverses
explications sur la cause del’ac-
.croiasement de ses. eaux. r36 et
suiv. ; ne peut être formé par
des neiges, a 7; le phénomène
de ce: accroissement attribué au
soleil par Hérodote, 2230 ; sour-
ces de ce fleuve , au ; son cours
est-dessus d’Éléplnntiue, au;
comparé a l’Ister, 247 ; son cours

redressé par Méues , 296 (V.
aussi les notes l , 8 , p. 78 , u
et 13, p. 379, 15, p. au,
x6, p. 38x; T. Il, ,uote 15,
sur le canal du Nil entre la Mé-
diterranée et la mer Rouge, p.

- 150,- fiole s4, p. 156, et la
Notice qui précède l’Index géo-

graphique, tohe III, 336
Ninive , prise par Cyanre, roi des

i Mèdes, I, 88 , 143.
Mpséens (Thraces ) , se rendent à *

Darius sans combàtre , Il, .
Nîse’en: ( chevaux ) . meillen e

ceux des Indiens, I , 53:.
Nitétis, fille d’Apriés, envoyée à

Cambyse par Annie, P, 4M.
Mmrris, reine de Babylone , m-

vaux qu’elle lit exécuter à En
bylone,I , 148 et s. ; inscription
gravée sur son tombeau , par
laquelle l’avarice Me Darius est
trompée, x51. ’

Nkocrù, reine d’Égypte ,i manière

dent elle vengea la mon de son
frère, I , 297.

Nome thébaïne, panic de "Égypte ,

la seule qui ne fût pas en marais
au temps de Ménès, premier roi
de ce pays, I. un.

Nom, vent du and , trend-vieux,

I , 939. i



                                                                     

nus surisses.
Nymphodnre, fils de Pythe’as, Il,

533. n ’ h
0

Obéll’syuu d’une seule pierre , con-

, sacrés par Puma dans le temple
du soleil, I, 306.

Oàservamire de Persée , limite du
Delta , I, 23a.

Océan, opinion que les Grecs en.
p avaientconçue, Il , 6.
Camarade, frère de Soylès. anar-

che coutre lui, lui liait. ltrancher
, la tête, Il,

,Œil du Roi , une des charges que
donnait Cyrus enfant aux com.
pognons de ses jeux, ’I , 95.

Chose , premier nom de l’île d’É-

glue, III , 29.
030M: , écuyeflle Darius; quel

moyeu il emploie pour faire
obtenir hroynnte’ à son maître ,

I , 578.
Musa, ses .4 trois fils t tués par

ordre quarius, Il, 59 ; assiégé
dans Sam», III, ars; pris par

les Thraces, sacrifié à leur dieu
Plisuue , a s 3.

Œroë , rivière qui entourait le ter-
rain appelé I’lle, où se rendit
Fermée grecque, avant la bat. de
Platée, 11L 165 (V. la note sa, p.

on ).
Magnat. nous d’Apollou chez les

Scythes , Il . .40.
’ Oïaljcus, nous donné au fils de Thé-

ras , père d’Ege’e ,11, 104.

0591m nom que les Scythes dou-
noient aux Amazones, Il, 74.

Olbiopolites, nous que se donnaient
les quysthéuites, Il, :4 (7. note
6 , p. 145

0h. , Quête Lycien , célébra Opis
et Argé , Il , 25. ’

Olivier , dans le temple d’Ereehhée
’ à Athènes , brûlé par les-barba-

res, prodige rapporté à ne su-
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jet , HI, 35 (V. la note x51, p.

t r a ). .Olympiodore , fils de Lampou , com-
mande 300 Athéniens d’élite qui

vont remplacer les Mégsréens,
maltraités par la cavalerie perse,
III , x 39.

Obtupique: ( Jeux- ) , Hy’588.
Olynthe , prise par Artabue , ’est

donnée à une colonie de Chal-
cidiens, III , 88.

Ouate: , tion: donné par Clislhèue
à une des tribus de Sycione, Il.-
s37 (V. note 27 , p. :97

Onésilus , s’empare de l’autorité i

Salamine, de Cypre, et se déclare
contre les Pense , assiégé Ama-
thonte, Il, 27x; son entretien
avec son écuyer,27 5; combat avec
Artybius , 277, est tué dans la
défaite des Cypriens, 277 ; sa tète
suspendue sin-dessus d’une des
portes d’Amathtyite , un essaim
d’abeilles s’y retire, oracle il ce

sujet, 278. ’ .Gnomes-rise , d’Athènes , fameux de-
vin , réfugié à Snze , engage , par
ses oncles, Xerxès à marcher con-
tre lesGrecs, Il, 441. ’

Onamauus, d’Élide , un des pré-
tendants à la main d’Agaristo ,

n, 397. ’Opée, femme de Seylês , Il , 54.
Opis, jeune fille hyperboréenne ve-

nue à Délos , Il, a4.
Or, gardé par les griphous, I, 537.

-- sacré, tombé du ciel chez les
Scythes, co.nserve’ religieusement,

n , 5. ’
Oracle d’Ammon , consulté par les

habitans des villes de Marée et
d’Apis ,Qléolare Égypliens tons

ceux qui boivent les eaux du
Nil , I , 335.

--- d’Amphiaraiis, --.de Dodone,
-- des Branchides , - de Tropho-

nius, consultés parCi’e’sus, l, 34.

-- de Latone, a Buto, I, 349.
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Oracles, institués en Grèce et en
Lib, , par deux femmes de
Thèbes en Égypte, I, 266.

Orme , ses ossements rapportés à.
Sparte , I , 53.

0rétè: (Perse), fait mettre en croix
Polycrate, Il , 54 s et suiv.;fait
mourirMitrobate, 546; est maus-
, cré par ses gardes, sur un ordre de
Darius, 548.

Orgre. mesure égyptienne, I, 225,
344 (voyez hstle des Mesures,

. tome III, 327). ,0msanges, nom , dans le langage
des Perses, de ceux qui avaient
bien mérité du roi , III, 56.

0mm], nom de Bacchus, chez les
Arabes , I , 449.

Orphiques ( mystères ), I, 284.
Orthîen, mode sur lequel chantait

Arion en se jetant à la mer, l,
I 7.

0ms, fils d’Osiris, l’Apollon des
Grecs, l , 339.

0:7: (V. liras, et le Supplément ’
aux notes, III, 322 .

Osiris , divinité adorée par tous les
peuples d’Égypte , I, 225; le
Bacchus des Grecs , 339. « ’

Otarie, fils de Pharnaspe,découvre
l’usurpation du mage Smerdis,
l, 5o: et s. tdÎscours remarquable
qu’il prononça dans la délibéra-

tion sur la souveraineté, 512;
demande l’indépendance pour lui

et sa famille , 517; envoyé par
Darius pour rétablir Syloson à
Samos , 560 ; fait massacrer les.
habitants de cette île , 564.

Otarie , fils de. Sisannès , rem-
place Mégabaze dans le com-
mandement. de . l’année perse ,

I Il, 204; ses conquêtes , ib.;
porte la guerre en Ionie après
la défaite des Cypriens, 282.

Otanc, père d’Amestris, commande
les Perses dans l’expédition con-
tre la Grèce , 489.

TABLE ouatinant;
Otaspés, chef des Syriens et des

chaldéens , dans l’expédition de

Xerxès contre les Grecs, Il, 490.
Odnyade,resté seul après le com-

bat des 300 Argiens contre 300
Laeédémouiens, I; 66.

Outieru , compris dans l’armée de

Xerxès, Il , 492.

P

Paula: , chargé de transporter en
Perse les némwde Crésus et de
la Lydie, fait révolter les Lydiens
coutre Cyrus , I , x26 ; se réfu-
gie à Cyme, r28; est envoyé à
Mylilèue , transporté à Chia par
les soins des habitants;smché du
temple de Minerve gardienne ,
et livré aux Perses , :30.

Pæan , chant Mictoire , Il , 187
(V. note r, p. 224

Pæont’eru , leur Combat avec les
Périnthiens, Il , x 88; soumis par
Mégsbazeetconduits en Asie,194;
ceux du lac de Pnsîas, :96;
proposition qui leur fut faite par
Aristagoras , 266 ; livrent aux
Thraces le char sacré du soleil,
que Xerxès-avait laissé en Macé-

doine , III, 81.
Paillettes d’or, tirées d’un lac de

l’île Cyraunis , Il , t 35.

Palais du roi à Babylone, I, 146.
Pale’ens , leur nombre et leur rang

à Notée, III , :47.
Palmiers, cultivés dans le territoire

de Babylone , I , 157.
Pamphyliem, faisant partie de la

flotte de Xerxès, Il, 503.
Pan , mis en nombre des huit dieux

par les Mendésiens , 1,259 ; re-
gardé parmi les Grecs comme un
(les dieux les plus modernes ,
parmi les Égyptiens ,l comme le
plus ancien , 339 ; est né huit
cents ans avant Hérodote,suivarh
les Grecs , 340.



                                                                     

DES MATIÈRES.
Pazaathe’uées (fêles des) , Il , 227.

.Pancrace renfermait tous les com-
bats du stade, in, 207.

Panégyries, fêtes établies parles É-

gyptiens , l , 269. , .
Panéa’ur, de Tenos, confirme le rap-

port d’Aristide avant la bataille
de Salamine , III , 54.

Panicnium , lieu d’assemblée com-
mun pour toute l’Ionie, I, x :9,

raz. , AA Panieniu: , de Chie, vivait du trafic
des eunuques , III. 71 ; cruelle-

V ment puni par Hermotime , 7).
Panilès, Messénîen , son avis pour
Il distinguer l’aîné des enfants d’A-

l ristode’mus ,IIIi , 31.0.
Paùtale’on , frère de Crésus , I , 77.

Panthère , animal particulier à la
contrée des Lybiens nomades ,
II , 1 34.

I Panticapès , fleuve de Scythie , des- ’
cription de son cours , Il , 3g.

Pantitês, survit au combat des Ther- I ’
mopyles , méprisé à Sparte ,
s’étraugle de désespoir ,

605.
Papæus, nom de Jupiter chez les

Scythes , Il , 40.
Paphlagoniens, compris dans l’ar-

mée de Xerxès , Il , 474.

Paprax, poisson du lac de Prasias,

Il , 1 97. IPop ru: , formait les souliers des
ptiens , I , 351;ses tiges an-

nuelles recueillies , 29 x; employé
’anx cordages des ponta sur l’Hel-

leepont , Il , 47x (V. note 14 ,
62 A

Pal-claies , scythes royaux, desceu- ,
dame de Colaxaïs , lI , 5.

Parasange g mesure égyptienne , I ,
225; persane, évaluée à 30-m-
des, Il, au (V. la Table des Me-
sures , tome III, 327

Paricaniens, compris dans l’armée l

de Xerxès, Il, 492; aux,
501.

n,-
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Furie": . leurs députés remettent
l’ordre dans Milet, Il, 205 ; sont

- attaqués par Milliade, box.
Par-096, fille de Smerdis, épouse

de Darius 5âo.
l’armoire; le ocîdieus retirés sur

ses meurs après la bataille des
Thermopyles , III; au ; deux
masses de rocher , détachées de,
ce mont , ae-précipiteut sur les
barbares qui venaient piller le
temple de Delphes , a4. I

Paros ( marbre de ), il, 231.
Pamrgades, tribu iles Perses , I ,

106 , et Il, 119.
PatnïquesA, images placées par les

Phéniciens à la proue de leurs
navires, I , 475.

Patarbémir, envoyé par Apriès pour
ramener Omasis; réponse qu’il
en reçut, I, 355; cruel traitement
que lui fit subir Aprièa , i5.

Patiramphès , cocher de Xerxès, Il,
473. l

Patizith ès, mage, met son frère Smer-
dis sur le trône , I, 491.; est im-
molé par les sept conjurés, 5x x.

Pausanias, fils de Cléombrole,com«
mande l’armée des Spartiates
envoyée au secours des Athé-
niens , III , rag ; quitte la posi-
tion qu’il occupait près de la fon-

taine Gargaphie , pour se rendre
sur le terrain appelé I’IIe, 165 et
suiv. ; dépêche un cavalier aux
Athéuieus pour les engager à se-
courir lcs Lacédémoniens, r72;

invoque Junon , 173 ; ac-
cueil qu’il fit à une concubine
de PharandateLIII,’ 1 8A ; sa belle

réponse à Lampon , qui lui
proposait de faire mettre en croix
le corps de Mardonius , r87 (V.
note a! , p. 232); par! qu’il
eut-dans le butin fait à Placée ,
comparaison entre son souper
ordinaire et celui de Mardonius,
x 89 ; renvoie les enfanta dlAtta-
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giuus , fait mettre à mort les au-
tres prisonniers thébains , r93.

Parisiris , fils d’AuIyrte’c , I , 455;

Pédasien: , dépendants de la Carie .
soumis par Harp us , particula-
rités de leur esse de Mi-
nerve, l, 142; -ib. --”H.Il,7t
(V. la noteL24, p. x17

Pélmges ( les ) , quelle langue ils
parlaient , i, 40 (V. note un .
184) ; avaient occupé d’abord
l’île de Samothrace . 264 ; ont in-
voqué les dieux sans les désigner

par aucun nom , 266; expulsè-
rent de Lemnos les petits-fils des
Argonautes, Il, I 00; scotchasses
de l’Attiqne par les Athénieus,
récit d’Hécatée à ce sujet , récit

des Athéniens , .404 ; établis à
Lemu0s, ils enlèvent un certain
nombre d’Athéuiennes , 406; les
font mouriravec les enfantsqu’ils
en nvaientens,406; leur territoire
frappé de stérilité , ils consul-
tout la Pythie , satisfaction exigée
par les Athéniens , réponse qu’ils

leur firent , .407 ; chassés de
Lemnos par Miltiade , 408.

Pélagique (mur) à Athènes, Il ,
2.33.

Péloponèse , renfermait sept nations
différentes ,rIII , 48; quelles [l’eu-
tre elles étaient restées neutres ,
on s’étaient rangées du parti des
Mèdes . 49.

Pélopone’s’ienr, vont rejoindre les

Spartiates dans l’isthme , III ,
r 3 7.

Péae’e , le vallon on il coule creuse

par Neptune . II , 526 ( V. note
3g , p. 642

îentapole, association formée] par

les Doriens, I, 119. V
Pentathle , comprenait tous les

exercices du stade, Il , 372.
percale, fille de Chilon , fiancée à

Léotychide, enlevée par Déma-

rate , il, 350. I

TAILI oursin
Perdiccax, septième aieul (îlienn-

dre, fils d’Amyntas ; comment il
sempara de l’autorité souveraine

en Macédoine, m, 96.
Périalle , prêtresse de Delphes ,

gagnée par Cohou , à la sollici-
tation de Cléomène , déclare que
Démonte n’était point fils d’A-

riston, Il, 350.
Périoadre , fils de Cypsélos et

tyran de Corinthe, est témoin de
l’aventure du poète Arion, I ,
r7 ; envoie à Alpine trois cents
enfants de Concyre, I, 483;
meurtrier de sa femme Métisse,
485 ; sa rigueur envers son ,
fils Lycophron , 486; ne
en vain à le ramener , [.8 gen-
voie un député à Thrasybule.
Il, :60; fait dépouiller toutes
les femmes de Corinthe, et
brûler lenri vêtements, H, 26:.

Périclès ; ses ancêtres, Il, 400.
Périléus, chef des Sicyouiens, tué

à Mycale , III , 206.
Périndtiem , combat avec lesaPæo-

niens , Il , 188 ; vaincus par
Mégablie ,

Perphères, noms des envoyés char-
gés (l’escorte: les vierges hyper-
boréennes, il, *23.

Persée”, fils de Danse ,’ son temple

à Chemruis, I , 289 ;brigiue des
rois doriens, il, 341..

Perse-(imputa de) , divisé en vingt
satrapies parDarius , I , 52 r,

Ferrer, fout remontes-à la ruine de
Troie l’origine de leur inimitié

contre les Grecs , I , 4 ; se ren-
dent maîtres de Sardes , 69 ;
vaincus par Phnom: , qui en fit
les premiers sujet. des Mèdes,
85 ; excités par Cyrus, se rê-
volteat contre les Mèdes , 107.
lois en usage parmi eux , no ;
leurs " sacrifices , n r ; délicats
dans leur repas , adonnés au
vin, r tu ; distinction dans leur:



                                                                     

mes alvines.
rencontres; estiment les autres
peuples en raison de la proxi-
mité ou ils sourde leurs fron-
1ières, s r3; ntloPtent facilement
les langes étnngers , i6. ; estiment
’le mérite dieu homme et le
nombre de ses enfants , 1&4;

" leur éducation , ib. ; croient le
parricide impossible , n 5 ; ont
horreur du mensonge; r r9 ; les
fleuves sont sacrés peureux, ib. ;
nieraient point de marine , I 1 8 ;
leur respectlponr les enfants des
rois , 455 ; considèrent le [en
comme un dieu, 1.56; font la
guerre aux Scythes, Il, 84 et

i suiv. ; aux louieus , 375 et
suit; tu: Cariens, 179; battus
par en: dans une embuscade ,
28 t ; assiègent et prennentMilet,
3 17 ; slemparent de la Curie, 322;
comment il! prenaient les nabi.
tsuts des îles, 325 ; marche de
leur flotte par le mer Icarienne,
373; prennent Naxos, 374;
s’empareut’dlÉrétrie , 378 ; mar-

chent contre la Grèce; leurs ar-
mes , dent-s vêtements , 489 ;
tirent leur nom de Persée, fils
de Persée , 490 ; leur cavalerie,
500; usage d’enterrer deshommes
vivants , 518; pénètrent dans
l’Aflique, III , 3a ; assiègent la
citadelle d’Athènes, il»; leurs dis- ,

positions pour attaquer à Salu-
mine, 50 (V.note no, p. r 1 4);leur
conduite à Platèe, mal armés ,
17A ( V. note :6, p. 229); de".
ventage de leur vêtement, 175
(V. note r7, p. 330 ) ; vaincus ,

- se retirent sur le territoire (le
Thèbes , 175; forces dans leur
camp par les Athéuiens, carnage
horrible qui en fut fait, 179;
revers essuyé à Mycsle , III ,
t9; , 204, et suiv. ; Cyrus les
dissuade de .Iquitter leur psys ,
au).

.439

Perses. fils "de Persée , dirima son
nom aux l’ex-ses, n, A Jo.

Phallus, porté en procession clic:
les Grecs et chez les Égyptiens,
I , àô t .

Phànês d’llalicsrnasse , 3er! Cam-

byse contre Omasis, I, 445;
ses fils i orges à ses yeuxipsr
les nuxili res de Psamménîte ,
450.

Pharandate , chef des Mares ’et des
Colchidiens dans llexpe’dition de
Xerxès, Il, 497 ; démarche d’une

(le ses concubines auprès de
Pausanias , après la bataille de

Platée , III , 184. .
Pharnazathrè: , chef des tufier"

dans Pexpe’ditïon (le Xerxès
coutre la Grèce, Il , 492.

Pharnuchêx, général de la cavalerie

perse, Il 501 ; accident qui le
retient à gardes , ib.

Phlnicïens, venus en Grèce des
bords de le mer VÉrytbrèel, Il, r
(V. uote x , p. F75) ; refusent
à Cambyse (le marcher contre
les Carthavinois, 458 ; partis du
golfe Arabique , rentrés en Égyp-

te par les. Colonnes d’llercule,
avaient en le soleil à’droîte dans
cette navigation, ’l’I , 29 ( V.
note 19, p. l 52) ;Â lettres qu’ils
apportèrent en Grèce , ne ;
ils montaient la’ flotte (le Darius ,
315; leur industrie dàns les tra-
vaux dont ils furent chargés au
percement du moutAthos , 463 ;
faisaient partie de la flotte de
Xerxès, leurs vêtements, leur
armure , 560; accusent les’Io-
niens de trahison aprèslabataille
de Salumîue , III , 59 g colère
de Xerxès contre eux, 60.

Phénix , sa description , ce qu’on

en raconte , I , 279.
Phémndate, chef des Sarangéens

dans l’expédition de Xerxès
coutre la Grèce , Il , 492.
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Un!
Phérëutimç, mère d’Arcésila ne Il]l ,

se r tire a Salamine , Il, ,uS;
répdniekqu’elle reçut d’Évelthon ,

l 16 ; exerce l’autorité à Cyrène,

1 18; se réfugie en Égypte , ib. ;
venge cruellement la mort de son
file , [A r ; meurt rongée des vers,
143.

Phe’ron, fils et successeur de Sé-
sostris ; comment il perdit la vue

- et comment il la recouvra sur la
foi de l’oracle de Buto , I ,

306. .Phidippide, héraut envoyé à Sparte,
’ par les généraux athéniens , ra-

conte une apparition du dieu
Pa Il , 380.

Philo , tyran d’Argos, Il , 397.
Philagrus, livre aux. Perses la ville

des Éretriens, Il , 378.
Phih’e , fils d’Ajax , naturalisé Athé-

nien, Il , 328. .
Philippe , de Clrotone, périt avec
’ Pari-ée, II , 4220; passait pour

I ’lej’plus beau des Grecs, honoré

et ce titre par les egestéens , sa I

et suiv. h ’ ,Philiste, fils de Pasiclès , avait bâti
’ v le temple de Cèrès-Ëleusine près

’ de Mycæile, III, 200.
’Philüion’, plâtre; dont le nom fut

donné’ aux Pyramides, à cause
de la haine des Égyptiens pour
les rois qui les firent construire,
I, 325.

Philoçyon, se distingue par sa va-
leur is la bataille de Platée , III ,

x80. .
Philoeyprus , célébré

l’Athénien , Il , 277.

Phlîasiens, au nombre de mille , à
Plate’e, leur rang dans l’armée

grecque,III , 11.7; revers qu’ils
essuient après la bataille de Pla-
tée , l 78.

Phocée, prise par Harpagus , I ,
, 131.

I’koec’ens, habitants (le Phocée ,

par Solen

TABLE centnsLe
les premiers des Grecs adonnés
à la navigation de long cours ,

. I , 1 31 ; abandonnentaux Perses
leur ville entièrement, déserte ,
y retournent pour inassacrer la
garnison perse, 133; passent
«luth l’île de Cymos, 134; li-

vrent une bataille navale aux
. Carthaginois et aux Tyrrhéniens,
i6. ; leurs. prisonniers lapidés par
les Carthaginois et les Tyrrbé-
niens , 136 ; abandonnent Cyr-
nos pour se rendre à Rhégium ,
et fondent la ville d’Hyéla, i6.

Phocidiens , habitants de la Phocide
entrés dans l’alliance des Grecs,

Il, 585 ; gardaient aux Thermo-
pyles , le sentier dans la mon-
tagne, 597; vainqueurs des Thes-
saliens par un stratagème que
leur indique le devin Tellias ,
III , 18 ; piège qu’ils tendirent à

la cavalerie thessalienne , 19 ;
refusent de trahir les Grecs , no ; .
leur pays ravagé par les Perses .
a x et suiv.; vont rejoindre Mar-
donius à Thèbes , sous la con-
duite d’Harmocyde, 136 ; preuve
de courage qu’ils donnèrent en
arrivant , ib. ,- tous n’avaient pas
pris le parti des Mèdes , x49.

Phraorte , fils de Déjocès , soumet
les Perses , I , 85 ; tourne ses
armes contre les Assyriens et

’ périt dans cette guerre, 85.
Phronime , fille d’Etéarque, livrée

à Thémison , qui la conduit à
zThéra , au lieu de la noyer , Il ,
108; mère de Battus , i5.

Phu’gïens , reconnus pour la race
h d’hommes la plus ancienne, I ,

au: ; compris dans l’armée de
Xerxès , leur équipage , Il y
495-

Phrjnieus, poète athénien ,t com-
pose une tragédie sur la prise
de Milet, est condamné à une
amende, IF, 3.19.



                                                                     

une MATlÈIlES.
Plus; , femme du bourg de Pæonia ,

joue le rôle de Minerve pour
faire rentrer Pisistrate dans
Athènes , I, 44.

Pin-lac": et Autonoii: , deux héros
de la Grèce , à chacun desquels
une enceinte sacrée était dé ’e

dans les environs du templ e
Delphes, on crut les voir à la
poursuite des barbares, III , 25.

Phylacus, Samicn, inscrit au rang
de ceux qui avaieanien.mérité
du roi de Perse, par sa con-
duite à Salamine, III , 56.

Pigrès et Ma’ngyès , Pæoniens ,
emploient leur sœur pour se
faire donner. par Darius la ty-
rannie dans leur patrie, Il, 193.

Pindare ,poète célèbre, I, 476.
Piromis , homme vertueux chez les

prêtres de Thèbes , I , 339.
Pisiumte, se rend maître d’Athènes ,

Il , 43 ; en est chassé par Méga-
clès , y rentre au moyen d’un
grossier stratagème’44 ; épouse

la fille (le Mégaclès, quitte de
nouveau l’AtliqueÇ, 45 ; rétablit

son pouvoir à Athènes pur la
force des armes, 47.

Pisistratide: (les) , attaqués par les
Lacédémouiens , secourus par les
Thessaliens, repoussent une pre-
mière expédition, vaincus dans
la seconde, Il , 232 et suiv.; se
retirent à Sigée, 234; excitent
Xerxès à marcher contre les
Grecs, 240.

Pineau, de Mytilène , sage conseil
qu’il donne à Crésus, I, 19.

Pizodanu, fils de Mausole, son
avis aux Cariens sur la position
à prendre devant l’armée perse,

Il, 279.
Platée, brûlée par les Perses , III,

32 ; bataille de ce nous , 174 et
suiv. ; la nouvelle en est portée
miraculeusement le même jour
en Asie, 204 (V. note28,p. 2.34). ’

441
Plate’ens , viennent , a Marathon ,

au secours des Athéniens, Il,
383; associés auxAthénieus dans
les prières prononcées par le hô-

raut, 387 ; ne combattirent pas
avec les Athéuiens à Salamine ,
III , 28 ; leur nombre , leur rang
(à l’latée, 147. -

Pièthre , mesure de terrain , I .
344 (voyez la Table des Me-
sures, tome III, 327

Plintlu’nète ( golfe ) , ou commence
l’Egypte, l, 225. I

Plistarque, fils de Léonidas, roi
de Sparte , sous la tutelle de
Pausanias , son oncle , III ,
129.

Plistore , dieu des Thraces-Apsin-
thi’ens, III, 218 (V. note 30,
p. 236 ’

Pluie , à Thèbes , en Égypte, sous
le règne de Psamménite, I , 450.

Plumes, remplissant l’air et la terre
aux confins du territoire des
Scythes, Il, 6; réflexions sur
ce phénomène, 22.

Poissons voyageurs , I , 291.
Poix, tirée du fond de l’eau , dans

l’île de Zacynthe, Il, 136.

Pale , instrument astronomique ;
les Grecs le tiennent des Ba-
byloniens, I, 304 (V. note 5:,
p. 4 x 3.

Polémarque , dignité à Athènes , Il ,

385.
Polra: d’Anticyre, III, I4.
Polycrate, tyran de Samos, con-

seils qu’il reçut d’Amasis au sujet

de ses prospérités , I , 478 ; re-
trouve dans un poisson l’éme-
raude qu’il avait jetée à la mer,
47g ; envoie à Cambyse ceux des
Sauriens qui lui étaient suspects,
481; défait par les Lace’dému-

niens, 489; mis en croix par
Orétès, 545.

Polycrîtc, d’Egine, prend à Sala-
mine le vaisseau ’sidonien sur



                                                                     

un
lequel se munit Pythies , ps-
roles qu’il ululai Thémistocle ,
III, 64 ; est ulule ceux à qui fut
décerné libouueur de la journée

de Salsmiue, 62. I
Pont. construit sur l’Euphrete, à

Babylcne, I , r50 (V. note 57 ,
p. a: 3

- sur le Bosphore, 61.
-- sur "sur, jeté par Darius.

gardé par les Ioniens, Il , 67 ,

6, .Page: sur liliellespont , détruits
pu une tempête , Il , 469 ;
construits par de nouveaux
moyens , 470 et suiv. (V. la
note lbp. 618) ; emportés pu
la tempête "au: le retour de
Xerxès , III, 82.

Pain-E1111): , ses dimensions . com-
ment mesurées , Il, 60 (V. note
34 . p. 165

Panique, sorte d’arbre du pays
des Argippéens , Il , 17.

Porc- le , animal particulier i la
contrée des Libyens nomades ,

Il , 134i. °Porcs , en horreur aux Es").
tiens. sacrifiée à ln Lune "I ,
260.

Purine (pierre), Il , 231.
Porte-Flambeau , III, 5 ( V. la nole

I , p. 106 lPortes de Babylone , I, 1&6.
-- sur la route de Sardesà Sure,
Il , 335.

Potidoniu: ,r mérite le prix de la
"leur à Plnlée, 1H , 180.

Potide’e, nsàiégée par Atteinte, III,

88
Podde’ate: , placés i muée, à côté

des Corinthiens . au nombre de
(rois cente , III , x47.

. Poudre J or, fournie par les Indiens
à hutins. I , 525, 5:8 et suiv.

Pourceau: , lâchés dans les terres
en Egypte , pour retourner et
enterrer le semence, I, :31.

7131.: cininsx.s.
11min: ( lac de ), sol artificiel

construit au milieu par les Pao-
uiens, Il , r96; loi à ce sujet,
ibid.

PMrene de Minerve , chez les
Pédnsieus , une longue barbe lui
«pissait toutes les fois qu’ils

ient menacés de quelque mel-
heur , I , r42.
camera , envoyé par Cambre

* pour tuer Smerdis , l, un ; non
fils, tué tous ses .yeux par Cam-
byse , sa réponse à ce sujet , V
A 73 ; découvre supercherie du
mage Petizitbès , 496; nie la
mon de Smerdie, 500; la déclare»
publiquement, et se précipite du
haut de le même tout où il suit
parle , 508. .

Prezupe , un (les généreux de la
flotte de Xerxès , H, 506.

Pmînu: , commandant du vaisseau
de Trézène, pris par les Perses ,

il , 5 7 v . iPmclès, ml: d’Épidsure, prison-

nier de son gendre Périundre , I,

l. 85. ’Profits, fils d’Aristode’mus. III, 92.
Proméne’ia , nom de la plus âgée

des prêtresses (le Dodone, I, 267.
Prophète: (flux ). leur supplice

chez les Scythes , Il , 47.
Proprlées, du temple de Vulcain .

qui regardent le nord , bâtis
par Maris, I, 298; ceux qui re-
gardent le couchent, bâtis par
Rhampsiuite , 314 ç. ceux qui
regardent Patient , bâtis par
Asyohis, 33x ; ceux qui regar-
dent le midi , bâtis par Psammi-
tichus , 348.

Prosopùis , ile du Delta, l . 355.
Protée , roi d’Égypte après Phe’ron .

enceinte qui lui fut élevée dans
Memphis . I , 306 ; discours qui!
adresse àAlexsndre,fils dePrinm,
su sujet de halèneront (li Hélène,

399.
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Protésilas, son temple ù Éléonte,

Il , 469; pillé par Artayctàs, 111, I

20:6. 1Proxèner, désignée par les rois de
Lacédémone , Il? 343.

Prytanée d’Athèues , I , 1 a 1.

Fouine: de: Naucmret, gouver-
naient à Athènes lors du meurtre
de Cylou, Il , 239.

Psamménite , fils et successeur d’A-

Inusis, l , 449; vaincu par Cam-
byse, 450 ; sa fermeté mise à
l’épreuve; sage réponse qu’il fit

in Cumbyse, 453 et suiv.; cou-
tlumné pour avoir engagé les
Égyptiens à la révolte, 456.

Psammis , fils et successeur de
Nécos, I, 352.

Psammitichu: , roi d’Egypte , er-
’ râle par ses présents et ses
prières les Scythes qui mur-
chaient contée l’Egypte , I . 87;
de quel moyeu il se servit pour
décider quel peuple était le plus
ancien , des Phrygieus ou d
Égyptiens , nua; accomplit l’o-

racle qui promettait le domi-
nation de l’Egypte à l’un de ses

douze rois, en se servant de son
casque pour une libation, 31.6 ;
est relégué dans les murais , i5. ;
oracle de Lalonc, qui lui promet
une vengeance, 347 ; devient
maître de toute l’Egypte, 34 8.

’ Pngles, peuple de Libye , engloutis
par les sables dans une expédi-
tion coutre le vent du midi, Il,
un.

P5011 (le), temple d’Apollon Plans,
dans le pays des Thébsins, III,
94-

Puiuremsrquahle, à qusrsnte stades
d’Ardéricn, fournissent de l’as-

phalte, du sel et de l’huile,II,39 1 .
--- dans l’enceinte du temple

d’Erecbtée,.conteuent de l’eau

de nier, III, 34 (V. note t4 ,
p. 1 u ). "

41a?

figurantes, animal parlicnlier à le
contrée des Libyens nomades,

Il, :34. .Pqugorcs, mettent à prix la tête
d’Epiulte , Il , 593.-

Pjramide: de Memphis , I , nô.
élevées par Chéops , I, 313.

par sa fine, 324.
par son frère Chéphren, 325.
par Myee’xinns , 329.

- élevées dans le lac Mœris , 344.
Pyrène, ville du pays des Celtes,

près des sources de l’Ister, I ,
n48.

Pythagore, chargé par Aristagoras
du gouvernement de Milet , Il,
283.

Pflhagore, célèbre philosophe,
avait pour esclave Zalmoxiv ,

zII , 66.
Pythéa: , se fait tailler en pièces

sur le vaisseau d’Egine , Il , 57 1.
Pytherlue, Phocéen , choisi pour

porter la parole, par ceux que
les Ioniens et les Æoliens avaient
envoyés à Sparte, I, 124.

Pjthia: , d’Egine , blessé et fait pri-
sonnierperles Sidoniens,estsau-
vé,.à Salamine, par Polycrîte, tu,

61.
Pftlu’e ( la ), oracles rendus par elle

au sujet de Gygés , I, Io; aux
envoyés de Crésus , 34 et 39 ;
paroles qu’elle adresse à Ly-
curgue , 49 ; sa réponse aux
lacédémoniens au sujet de la
guerre contre les Tégéates , 51 ;’

à Crésus sur son fils muet, 69 ;
au même, sur sa triste destinée,
75; aux Cnîdiens, x42; aux
Siphniens , au sujet de leurs
grands biens , 491; aux Thé-
réens. lI , ses; à Battus, :09;
à Arcésilsüs , sur son retour à
Cyrène, 1 16 ; séduite par les
Alcmæonides, engage les Lace-
démouiens à rendre la liberté in

Athènes, 23a; son oracle aux

.-
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Atlléniens , sur la possession
d’Égine, 253 ; à Éélion , sur sa

postérité ( discours de Sosiclès ) ,

257; sur la ville de Milet, 318;
au sujet des Argiens en guerre
coutre les Lacédémouiens, sa ré-

ponse à Glaucus au sujet d’un
dépôt , 367 ; prülit la ruine
d’Athènes, 335; sa deuxième ré-
ponse suxde’pu tésathe’uiens,536;

sa réponse aux Argiens, 5 43;
aux Crétois , au sujet de la guerre
contre Xerxès, 562; son oracle
aux Lacèdémonieus, au sujet de
la guerre coutre Xerxès , 598.

lydiens, choisis par les rois de
Lacédémone, nourris comme eux
aux dépens de l’état, lI, 343.

Pflhius, fils dlAtys, reçoit Xerxès à I
Célænes,ses immenses richesses.
Il, 465; prière quiil adresse à
Xerxès , A73; supplice de son
fils aine, 474.

Quadrige, en airain , consacré par
les Athéniens, après la victoire
sur les Béotiens , Il, 2M.

R

Rats champêtres, qui rongent les
cordes des arcs de liarmée de
Sannacharib , I , 336.

Rats de trois espèces différentes ,
en Libye , Dipodes , Zégerie,
Echine, Il, 135.

Réservoir, creusé par Nilncris pour
détourner les eaux de l’Euphrate,

I, r50. 4Rhampsinite , roi d’Egypte , après
Protée, I, 314; ses immenses
richesses, ruse par laquelle son
trésor fut entamé, un des voleurs

est pris dans un piège, tours
adroits de celui uni survécut ,
et qui finit par épouser la fille

de Rhampsinite, 3:5 et suiv.;
descente de ce roi aux enfers.
326; fête instituée à ce sujet.
ib.

Rhapsoder, réifiaient les vers aillo-
mère, Il, 235.

Rhodope , courtisane , n’a pu faire
élever la pyramide qui lui est
attribuée par quelques Grecs;
vivait au temps d’Amasis; com-
pagne d’esclavage diEsope , le
fabuliste ,- conduite en Égypte
par Xanthus, le Samicn; ra-
chetée par Charaxus, de Mity-
lène , amasse d’immenses ri-
chesses; fait consacrer, à Del-
phes, un grand nombre de bro-
ches en fer, I, 329 , et suiv.

lime-hm , architecte samien , I, 494.
Roseaux (tiges de), introduites par

lits entre chaque yenüème assise
(le la muraille de Babylone, l,
144 ( V. note 51. , p. 209

Roseaux dont les Indiens construi-
ient leurs bateaux, 1, 526

(V. note 29, p. 588
Rose: , dont la corolle était com-

posée de soixante pétales , dans

les jardins de Midas, HI , 97
(V. note 3o, p. :19

Route de Sardes , à Sure, divisée en
cent onze stations, 13,500 stades,
ou 1.50 parasanges , go jours de
marche, Il, aaô.

Sahara: , roi (les Ethiopiens , fait
une irruption en Égypte , où il
règne cinquante ans , abolit la
peine de mort, fait exhausser le
sol des villes , I , 333 ; inquiété

par une vision , il abandonne
l’Egypte, 334.

Suce: , compris .dans ramée de
Xerxès , leurs armes , leur vête-
ment, II, 491 ; leur cavalerie se
distingue à Platée , .lll , 180.
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Sacrifice: (mode des),chez les Perses,

I, r x r ; chez les Égyptiens , 252;
chez les Scythes , Il , 40.

Sadratte , roi de Lydie, l , 21 .
Sagan, hache des Saces, Il,»

4 x.
Saguîliens nomades , leur cavalerie

.dans l’armée de Xerxès, Il,
500; leur manière de com-
battre, ib.

Salamine (bataille de), III, 55 et

suiv. .Samothrace (île de), mystères
qu’on y célébrait, l, 264.

Sauriens , bannis par Polycrate,
I , 480; demandent du secours
à Sparte, réponse faite à leur
harangue, (.82; vont à Siph-
nos, [,91 ; fondent Cydonie,

v 1,92.
Samiens, protègent les enfants de

Corcyre, envoyés à Sardes, I,
484 ; auteurs de grands ouvrages
les plus remarquables de la Grèce,
1,93; abordent à l’île de Platée ,

où ils trouvent Combine , sont
portés Tartessus où ils fout un
gain considérable, se séparent des

’ Ioniens, dans la guerre contre
les Perses , Il , 315 ; s’em-
parent de Zancle, 32: ; leur
ville, respectée par les Perses,
322 g envoient des députés à
Léotychide, III , r94; désarmés

par les Perses , aoa ; avaient
racheté les prisonniers athéniens,

203 ; se tournent contre les
Perses, à Mycale, 206.

Sanaehan’b ,,roi des Assyriens et
des Arabes , attaque Séthon , roi
d’Egypte , I , 336.

Sandoee, condamné, par Darius, à
périr en croix , échappe à ce

t supplice , commande quinze vais-
seaux perse; qui sont pris par les
Grecs, Il, 58r.

Sapho, raille, dans ses vers, son
frère Charaxus , de Mitylène,

III.

445

qui avait racheté la courtisane
Rhodopc, I, 331.

Sarangiem, compris dans l’armée
de Xerxès, Il, 1.92.

Sardaigne, la plus grande des îles
connues ( discours leistiée à
Darius), Il , 273.

Sardanapale, roi de Ninive , ses
trésors dérobés par des voleurs ,

l , 3.15.
Sardes , prise par les Cimme’riens ,

I, [a ; par Cyrus, 68 ;mise sous
le gouvernement de Tabulns ,
125 ; excitée à la révolte par
Pactyas, 126; prise par les Io-
niens , et dévorée par un Ain-
centile , II , 368

Sarpe’don , fils d’Eur0pe , vaincu

par son frère Minos,- I, 140.
Salaires , nation entre la Colchide

et la Médie, I , 87’; comprise
dans l’armée de Xerxès, II, 497.

Salarpe, fils de Téaspis , chargé de
faire le tour de la Lybie, n’y
réussit pas, Il , 29 ; rapport qu’il
fit à Xerxès, 30; est mis à mort
parce roi, 3x.

Satrapies , nous des divisions de
l’empire de Perse établies par
Darius , I , 521.

Sâtres, peuple indépendant de la

Thrace , Il, 5x6; -
Saulîus , roi des Scythes. Il, 53.
Sauromates, leur origine , époux

des Amazones, Il, 75 et suiv.
k leur langue, 80.

Sauterelles, mangées par les Nass-
mons , Il , Il! (V. aussi la note
38 , p. 400 du premier volume).

Sauv es (hommes et femmes ),
ibye, Il, 134.

Scæus , fils d’Hippocoou , trépied
consacré par lui au temple d’A-
pollou-Isménien, II , 230.

Scamandre . fleuve épuisé par l’ar-

mée de Xerxès , Il , 476.
Seapté-Hyle’, en Thrace , mine d’or

qui s’y trouvait , Il , 336.
e

29
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Scarabée, sur la langue du bœuf
Apis, 1,467 (V. note ro,p. 576).

Schæne , sorte de mesure, I , 225
( Voyez la Table des Mesures ,
tome III, page 337

Scapasis, commande une division
des Perses dans la guerre contre
les Scythes , Il, 83.

Stylez , chargé de reconnaîtrel’em-

bouchure de l’Indus , Il, 3! .-
Squès, frère d’Arîspîthès, sa mui-

son brûlée par un dard enflam-
mé venu du ciel, Il, 55; est en
horreur aux Scythes , pour avoir
célébré les bacchanales , 56; mis
à mort par son frère Ocumasade,

57. oSgIIias de Scionée, fameux plon-
geur parmi les Perses , III , 5
(17.1: note Il, p. 106) ; passe du
côté des Grecs et leur annonce
le mouvement de la flotte perse,
6.

Scfthes , après avoir chassé les
Cimmériens del’Enrope, entrent
en Médis , vainqueurs des Mèdes,
ils deviennent maîtres de l’Asie,
marchent vers l’Égypte ; arrêtés

par les présents et les prières de
Psammitichus , roi d’Ëgypte , ils
entrent dans Ascalon, y pillent
le temple de Vénus-Uranie , ven-
geance de cette déesse , I , 87
et 88 (V. note 35, p. 196 ); leurs
excès contre les peuples d’Asie,

fin de leur domination , 88 ;
sont chassés de la Médie , Il, 1 ;
faisaient crever les yeux à leurs
esclaves , a ; comment ils pré-
paraient le lait de leurs juments;

«"5. ,- défont avec leur fouetfl’ar.

ruée de leurs esclaves rebelles,
3 ; opinion des Grecs sur leur ori-
gine, 6; antre version, 9; leur
manière de vivre, 33 ; leurs lois ,
institutions , sacrifices, 4o et s.;
manière de faire la guerre , :33 ;
mode de serment, 46 ; funérailles

C
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de leurs rois, (sont ennemis
des coutumes étrangères, 5 a ; dis-
cours de leurs députés dans l’as-
semblée des rois , re’p onse qu’ils

en reçurent, 80 ; résolution qui en
fut la suite, 82 ; leur plan de cam-
pagne , son exécution, 83 et 5.;
envoi qu’ils firent à Darius, 90
(note 49, p. 174); leur armée
en désordre pour un lièvre ,
92 ; poursuivent les Perses,
94»

Scythes nomades, H , 19.
Scythès ,fils d’Hercule et d’Éehidna,

accomplit cl qn’Hercnle avait
ordonné , II, 8.

Scythèr, roi des Zancle’ens, Il ,
320 ; arrêté par Hippocrate,
tyran de Géla, s’enfuit d’lny-

com, se rend près de Daiius,
qui le comble de biens , 321.

Scythie, description du pays, ses
dimensions, Il, 69 et suiv.

Seigneur , traduction du . mot
Despota , Il , 439 (Voyez la note
r , p. 613

Sel ( dans les terres de la Libye),
amoncelé en tertres d’où jail-
lissent des sources dleau fraîche
et douce, Il , 127 ; servait à la
construction des maisons dans
les sables de Libye , r30 ; tantôt
blanc, tantôt rouge, i6.

Sémiramis , reine de Babylone,
construit les fameuses digues
destinées à contenir dans leur
lit les eaux de llEuphrate , I , r48
(V. note 55 , p. 210

Serbonis ( lac de ) , . limite de
l’Egypte, 1 , 225. i

Serpents, dévorés par les chevaux,
dans les faubourgs de Sardes, I,
62.

Serpents sacrés, des environs de
Thèbes, I , 280.

Serpents ailés , ib.
Serpent: de l’habic’, ont une

sorte d’ailes; la femelle dévore
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le mâle I, 533 (V. note 38 , p.

400Serpen t: d’une grandeur démesurée,

en Libye, Il , I 34.
Serpents, petits, ayant une seule

corne, i6.
Sésame, plante cultivée dans l’As-

syrie , I , :5 7.
Se’nli, son fruit employé par les

Égyptiens, I , .293.
Sésostris , roi d’Egypte , ses con-

quêtes, colonnes qu’il faisait éle-

ver sur le territoire des peuples
vaincus, I , 299 ; ses statues ,
302 ; grands travaux qu’il lit
êxécuter, 303 ; comment il par-
tagea le sol de l’Égypte, 304.

Serra: , ville assiégée par les Athé-

niens , III , 215; est prise , 217.
6’0th , prêtre de Vulcain , roi

d’Egypte , après Anysis , néglige
l’ordre des guerriers , attaqué par

Sanacharib, a une vision dans le
temple de Vulcain , est secouru
par une quantité innombrable
de rats champêtres, I , 335 ; sa
statue dans le temple de Vulcain,
337.

Sicinnur , dépêché par Thémistocle

smcamp des Mèdes pour les en-
gager à attaquer la flotte grecque,
III , 5o ; envoyé secrètement, par
le même, à Xerxès, après la ba-
taille de Salamine, 76.

Sial-renias, au nombre de trois mille
à la bataille de Platée , leur rang
dans l’armée grecque, III, 147.;
se distinguent àMycale, III, 207.

Sidon , son roi occupe la première
place dans le conseil assemblé
par Xerxès , à Platée, III, 44.

Sigée, les Athéniens et les Mitylé-

niens en guerre pour la posses-
sion (le cette ville , Il, 264.

Sigrnnes , peuple habitant tau-delà
de l’lster, leurs chevaux ont un
poil long et crépu, Il, 191.

Silène , fut fait prisonnier près des

41.7

jardins de Midas , III, 98 (V. note
3 1 , p. r 19

Silphium, plante, Il, r20 (V.
note 48, p. 178).

Simonide , de Céos , célèbre Evalcis,
général des Erétriens , Il , 270.

Singes, communs chez les Gyzantes,
Il , :35.

Siphm’en: , leurs grands biens, ré-
ponse que leur fait la Pythie, I,
491; sontvaincus parles Samiens,
492.

Siphnos ( île de), riche en mines d’or

et d’argent , l , 491.
Simme’trè: , chef des Paricaniens

dans l’expédition de Xerxès
contre la Grèce , Il, 493.

Sisamène , chef des Ariens dans
l’expédition de Xerxès contre les

Grecs, Il, 492.
Sisamnè: , père d’Otane , un des

juges royaux, écorché par ordre
de Camhyse, Il, 204.

Siwne, sorte de manteau, Il, 492.
Sitalcè: , chef des Thraces , livre

Scylès à Octamasade, Il, 57.
Smerdis, frère de Cambyse , est tué

par son ordre , I, 468.
Smerdis, mage, mis à la place de

Smerdis , fils de Cyrus , I, .494;
maître du trône , après la mort
de Cambyse , 500 ; immolé par
sept conjurés , 51 r. 1

Smerdome’nès, fils d’Otane , un des
généraux de l’infanterie perse ,

H s 498. l "Smindyn’de, Sybarite, le plus vo-
luptueux des hommes , II , 396.

Smyrne, colonie des Colophoniens,
I, 12 ; séparée par les Ioniens de
la communauté des villes. æo-

liennes , 123. . 4.-Sole (ville de l’île de Cypre), assiégée

par les Perses , Il , 278,
Soleil, panégyrie en son honneur;

à Héliopolis , I , 269; variations
dans la place de son lever ordi-
naire, 337 (V. note 65 , p. 430),

29.
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Soloéi: (cap), limite de la Libye,

l, 246. VSalon, reçu chez Crésus ; sages ré-
ponses qu’il fit à ce roi, l, 21
(V. notes 12, 13, 14, 15, 16,
p. 1 80 , et suiv.)

Songe: , explication naturelle qu’en
donne Anabane, Il, 457 (Voyer.
note 7, p. 615).

Sophanès, de Décelée, se distingue
i-Platée, parmi les Athéniens ,
III, 181 ; récits différents sur
sa conduite pendant l’action ,
183; est tué, dans la suite, par
les Édoniens , près de Da los , 56.

Sorgho, plante nommée Ze’a par
quelques-uns , d’où les Égyp-
tiens tirent leurs aliments , I ,
282 (V. noter24, p. 387 , et 31,
p. 588

sesiclès, de Corinthe , répond au
discours des lacédémoniens , sur
le rétablissement de la tyrannie
à Athènes, Il, 256. Q

Sourate, d’Ëgine , le plus fameux
marchand de son temps , Il ,
107.

Spaca , nom , en langue mède , de
la nourrice de Cyrus, et signi-
fiant chienne, I, 91.

Spargapùès, fils de Tomyris, gé-
néral des -Massagètes , prisonnier

de Cyrus, I, 171; se tue lui-
méme, 1 72.

Spargapirhès, roi des Agathyrses,
II, 51..

Sparte ( V.- lacédémonien: , et
Ljeurgue

Spathes de palmier , dont étaient
fabriquésles arcs des Ëthiopiens,
Il , 493 (V. la note 28 , p. 635).

Sphertie’: et Bali: , Spartiates , leur
" ’dêvouementconrngeux, leur dis-

cours à Hydarne’, Il , 530; à
Xerxès , 531 . v

Spitliame, sorte de mesure , I , 302
( V. la Table des Mesures . Il! ,
327

TABLE GÉNÉRALE

Sçuelelte de cinq coudées . trouvé
surie champ de bataillede Platée,
III , 190.

Stade, I, 144, 205 (V. la Table
des Mesures , III , 327).

Stations, sur la route d’Éphèse à

Suze, lI , 225.
Stéragoras, fils de Cimon, succède

à Miltiade, tyran de la Cher-so-
nèse , II, 330.

Steîve’nor, tyran de Curium , passe
du côté des Perses, et cause la
défaite des Cypriens , Il , 277.

StésïIe’e, fils de Thrasylée, un des
dix généraux athéniens, est tué à

Marathon, Il, 388.
Straltis, tyran de Chia , conjura-

tion formée contre lui , III , 92.
étymon (vent du), vent du nord,

dans la nier Égée , III , 82.
Syraz , employé par les Arabes

pour la récolte de l’encens, I ,
532.

Syriens, leur nombre, leur rang a
Platée , III , 147.

Styx , son eau se voit à Nonacris, au
dire des Arcadiens, Il, 357-

Suze, ou ville de Memnon , à
1 4040 stades dola mer de Grèce,
H , 227.

.fyagrus envoie des lacédémoniens
prés de Gélon , Il, 548 ’, 554.

Syène, ville de la Thébaide, I, 241.
Syloson , frère de Polycrate , donne

sontnuntesu à Darius; est rétabli
à Samos , pour prix de ce bien-

,fait , I , 558 , et suiv.
Syriens, compris dans l’armée de

Xerxès , II , 494; dans sa flotte,
5:10.

T

Tabalus, chargé :par Gyms du
gouvernement de Sardes, I,

125. ’ -Tabiti, nom de Vesta chez les
Scythes , Il, 4o.
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Table duSoleil, chez les Éthiopiens,

I, 458.
Tachompso . ile. au milieu du Nil,

l , 243.
Tadorne , espèce de canard , ad-

mis dans la classe des inimaux
sacrés, I, 279; .

Talent babylonien ,.I , 521 . ’
-- enboique, i6. (Voyez les
Tables, III , 327

Talthjbius, héraut d’Agamemnon,

Il, 529. -
Targitaiis, nom du premier homme

parmi les Scythes, Il, 4.
Tan’chées de Pause, limites du

Delta, I, 232.
Taums, sacrifiaient les Grecs qui

tombaient entre leurs mains , Il ,
72.

Tazacir , commande une partie des
Scythes royaux dans la guerre
contre les Perses, Il , 83.

Te’are , fleuve , qualités médici-

nales de ses eaux, Il, 63.
Tégéates, vainqueurs des Lacédè

moniens, I, 50; discussion
avec les menions avant la
bataille de Platée, III , 142.;
sont placés immédiatementi côté

des Spartiates, 146; marchent
les premiers à l’ennemi, 174 ;
entrent les premiers dans le
camp retranche des Perses , et
pillent la tente de Mardonius,
179; perdirent seize hommes
à Platée, 180.

Télamon , invoqué avec Ajax, par
les Grecs le jour de h bataille
de Salamine, III, 4o.

Télinès, hiérophante à Géla, 11,548.

Tcllias , d’Élis, devin parmi les

Phocidiens , leur indique un
stratagème par lequel ils sont
vainqueurs des Thessaliens , III,

18. vTalla: , l’Athe’nien , nommé le

plus heureux des hommes, par
Solon, I, ai.

M9

Telmesse (les devins de) , consultés
par Crésus , au sujet d’un pro-

dige, I, 62.
Télrs, roi des Sybarites , Il, 218.
Ténïens, une de leurs trirèmes

vient confirmer l’avis donné aux

Grecs , par Aristide, avant la ba-
taille de Salamine, sont inscrits
sur le trépied consacré à Del-
phes, 1H , 54.

T603 , assiégée par Harpagns ,
abandonnée par ses habitants
qui vont , dans la Thrace ,
fonder la ville d’Abdère , I ,
x 36. ’

Te’rille, tyran d’Himère, appelle une

armée contre Gélon, Il , 558.
Tenniles, premiernom desLyciens ,

I , 140.
Terrasses , employées par Harpagus

au siège de plusieurs villes , I.
r 3 t .

Terre, opinion d’Hérorlote sur sa
forme, Il , 25; ses divisions’,
32. ’

Thalès, de Miiet, prédit aux Io.
niens une éclipse de soleil , I ,
58 (V. note 28 , p. 190); fait
détourner le cours de liHalys
pour le passage de l’armée de
Crésus , I , 59 ; sage conseil
qu’il donna aux lonieus ,’ 137.

Thamz’masadar, nom de Neptune
chez les Scythes , Il , 4o.

flannyre, fils d’Inaros , I , 455.
Thasiens, mines d’or qu’ils exploi-

taient, l1, 336; détruisent leurs
murailles par ordre de Darius ,
337.

Thasos, donne son nom à l’île de
Thasos, colonie fondée par les
Phéniciens, Il, 336.

Thébaide( ancienne) , formait au-
trefoia tonte l’Égypte, I , 233.

Tlaébains , aident Pisistrate dans son
entreprise contre Athènes, 1,45 ;
vaincus par les Athéniens , cons
sultent la Pythie, dans le desseip
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, de se venger, Il , n45; marchent
aux Thermopyles, avec Léonidas,
58 7 ;l’absndonnent et implorent
la pitié des barbares , 605 ; en-
gagent Mardonius à ne point
s’avancer dans la Grèce , III , 1 a A;
leur résistance à Platée, r 77 ; leur
territoire est ravagé par les Grecs, ’

x a.
Thélgzé et Égine , filles d’Asope , Il,

245. ’Thèbes (Égypte) , à quelle distance
elle est d’Héliopolis, de la mer, et
renflamme, 1 , 227 ; ses habi-
tants s’abstenaient de la chair du
mouton, l, a5 5 ; ses prêtres con-
sultés par Hérodote, 257.

Thèbes ( de Béotîe). V. Thébains).

Thémis , inconnue aux Égyptiens ,

I , 263.
Thémison , marchand de Théra ,

chargé par téarque de noyer
sa fille Phronime , comment

’ il élude l’engagement qu’il avait

pris, Il, 108.
Thémistocle , interprète l’oracle de

la Pythie qui prédisait la victoire
de Salamine, Il , 538 ; comman-
de les vaisseaux athéniens , III ,
3 ; gagné par les Enbéens , fait
rester la flotte des Grecs dans
l’Artémisinm , A ç proposition
qu’il fait aux chefs de la flotte
12; engage, par une inscrip-
tion , les Ioniens à abandonner
le parti de Xerxès, il; sa ré-
ponse à Adimante , 36 ; son dis:
cours aux chefs de la flotte avant
la bataille de Salamiue ; dé-
pêche Sicinnus au camp des
Mèdes pour les décider à atta-
quer la flotte grecque, 5o; sa ré-
ponse à Aristide, 53 ; opine pour
la destruction des ponts sur l’Hel-
lespont , 71.; son discours aux
Athéniens, après que l’avis d’Eu-

rybiade eût prévalu sur le sien ,
. 75 ; message secret qu’il fait por-

TABLI. centaine
ter à Xerxès par Sicinnus , 7G ;
obtient des insulaires des sommes
considérables à l’insu des autres
généraux, 78 5 a les secondes
voix de tous les chefs des Grecs
assemtlés pouridéceruer un prix
à celui qui s’était le mieux con-

duit dans la guerre, 85 ; est cou-
ronné à Lacédéluone, accom-
pagné, à son départ, par trois
cents Spartiates , 86 ; sa réponse
aux reproches de Timodémus,8 7 .

Théogonie, chantée par un Mage
aux sacrifices des Perses, I, n a ;
--- chez les Grecs (V. Homère et
Hésiode

Théomestor, Samicn, établi par les
Perses tyran de Samos, en ré-
compense de sa conduite à Sala-
mine, III, 56.,

Théra: , descendant de Cadmus , ’
tuteur des enfants d’Aristodé-

mus, va fonder une colonie
dans l’île de Calliste, qui prend

son nom, Il, ma.
Théréem, la Pythie leur ordonne

de fonder une colonie en Libye,
Il , :05.

Thermodon , rivière entre Tanagre
et Glisante, désignée dans l’o-

racle de Bacis, relatif à la bataille
de Platée, III, 159.

Thermodon ( Colchide ), l , 30x.
Thermopyles , Il, 567 et suiv.;

combat qui s’y livre , 59: , 599.
Théran , chasse Térille d’Hirnère ,

Il , 558; s’unit avec Gélon contre

Amilcaa, 559.
Thersandre, citoyen d’Orchomène,

invité au souper donné à Mar-
donius, par Attaginûs, paroles
remarquables que lui adressa
un Perse , III, 134.

Thésée, ravisseur d’He’lène , III ,

r 8 a.
Thesmophàrie: , mystères de Cérès ,

I , 360.
Thesmophon’es, célébrées par des
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- femmes du territoire d’prèse,

Il , 317.
Thespiens, restent aux Thermopyles
, avec Léonidas,II, 599; leur ville

est brûlée par les Perses, III, 31;
sont au nombre de deux mille
huit cents, à Plate’e, r48.

Thessalie ; description de cette con.
trée , Il , 525.

Thessaliens, leur discours aux dépu-
tés de la Grèce , Il, 565; se ran-
gent du parti des Mèdes , 567 ;
sontvlincus par une ruse des Pho-
cidicns, III, :8 et :9; déclara-
tion qu’ils font à ces derniers
après le combat des Thermopyles,
no; ils servent de guides aux
barbares , 2:.

Thé-nés , fontaine, dans. l’Irasa ,
près de lsquelle les Égyptiens
furent battus par les Cyrénéens,
Il , x x 3.

Thétis , les Mages sacrifiaient à
cette déesse , Il , 579.

T710ni5.prétre du temple d’Hercule,

I , 308.
Thorax, de Larisse ,i sert de guide

à Mardonius lorsqu’il marche
sur Athènes , III, 123 ( V. note
r, p. un); est appelé par Mardo-
nius, lors du mouvement rétro-
grade des Lacéde’moniens, près
de Plstée, r70.

Thrace , description de cette con-
trée , lI , 1 88.

Thrace: , soumis par Mégabaze , Il ,
188; leurs mœurs et usages, 190;
leurs dieux, leurs funérailles ,
ib. , femmes égorgées sur le tom-

beau de leur mari, [89.
Thrace: d’Asie, compris dans l’ar-

mée de Xerxès; leurs armes ,
leurs vêtements, Il, 496.

Tiare, bonnet des Perses, Il, 489.
T ibaréniens, compris dans l’armée

de Xerxès, Il, 497.
Tigrane , chef des Mèdes dans

l’expédition de Xerxès coutre les

[.51

Grecs , Il , 490; commande l’ai;-
mée perse à Mycale, III, zoo; est

tué à Mycale, 206. t
Tigre, fleuve qui se jette dans

la mer rythrée , après avoir
traversé la villg d’Opis , reçoit

les est): du Gynde, I, 152;
est uni à l’Euphrste par un grand

canal, 156.
Tilon, poisson du lac de Prasiss,

II , 197.
Timage’m’das, Thébain , donne à

Mardonius le conseil d’oacuper
les défilés du Cilhéron, III ,
l5 5; est demandé par les Grecs
après la bataille de Platée, 192;
son discours aux Thébains, 171.;
est conduit à Pausanias, qui le fit
mettre à mort, :93.

Tirnarète, nom de la seconde des
prophétesses (le Dodone, I ,
267.

Timésithée, de Delphes , au nom-

bre des partisans ("sagnes ,
qui moururent en prison, Il,
s40.

Timésiu: de Clazomène , fonda-
teur de la ville d’Abdère, dans la

Thrace, I, r36.
Timo, prêtresse des dieux infer-

naux , indique à Miltiarle les
moyens de subjuguer Paros , Il ,
(un ; accusée par les Pariens , est
justifiée par l’oracle de Delphes,

403.
Timode’mus, reproches qu’il adresse

à Thémistocle sur son voyage à
Sparte ; réponse de ce dernier ,
III , 87.

Timoxène, chef des Scionéens ,
trahit les Potidéates , correspond
avec ,Artabaze, au moyen (le
flèches, tu, sa.

Tisamène , Eléen, fils d’Antiochus,

remplit les fonctions de sacrifica-
teur chez les Grecs, avant la
bataille de Platée , III , r50;
oracle qui lui promettait la vic- ’
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toile dans cinq grands combats ,
ih. et suiv. ; est admis, avec son
frère Hagias , au rang de citoyen
de Sparte, 15a.

Titans: , d’Aphidne , livre ce
bourg aux .Tyndarides, III,
182.

T ithée , général de la cavalerie
perse , Il , 501 .

Tomyrîs, reine des Massagètes ,
refuse l’alliance de Cyrus, I ,
165; proposition qu’elle lui fit
faire avant de commencer la
guerre, 166; ce qu’elle lui fit

. dire par un héraut après la
mort de son fils Spargapisès,
171; vengeance qu’elle exerça
sur le corps de Cyrus, 172.

Tours élevées l’une sur l’autre,

v au nombre de huit, dans le
milieu du palais du roi, à Ba-
bylone, I, 146.

Trachi: , ville située à l’entrée du

défilé des Thermopyles, Il, 58 A.
Tmnsfisges égyptiens, réponse de

l’un d’eux aux instances de
Psammitichus, I, 244.

Thrasybule, tyran de Milet , fait la
paix avec Alyatte, I, 15; sa
conduite avec l’envoyé de Pé-

riandre, Il , 260.
Transe: (peuple de Thrace) , pleu-

raient à la naissance d’un enfant,
se réjouissaient à la mort d’un
d’entre eux , Il , 189.

Demhlement de terre , regardé
comme un prodige chez les
Scythes, Il, 20.

Mpied, en or, provenant de la
vente du dixième du butin fait
à Platée, consacré dans le temple
d’Apollon, à Delphes, III , 188.

Tre’ze’niens, au nombre de mille,
à Platée; leur rang dans l’ar-
tuée grecque, III , 147; se
distinguent à Mycale, 207.

Triécade, institution de Lycurgue,
à Sparte, l, (.9.

TABLE GÉNÉRALI

Triopicwn , temple commun des
Doriens, I, 1 19.

Tn’rèmes phéniciennes , I consacrées

aux dieux, par les Grecs, après
la bataille de Salamine , III , 84.

Hammams , fils d’Artabaze ;
gouverneur de la Babylonis ,

I, 155. «Trimntæchmès , fils d’AItabane ,
un des généraux de l’infanterie

perse, Il, [.98 ; sa noble excla-
mation au sujet de la couronne
d’olivier promise par les Grecs
au vainqueur des Jeux-Olym-
piques, Ill , 17.

Triton , qui apparaît à Jason ,
sur le lac Tritonis, Il, 125.

Tn’tonîs (lac), Jason s’y égare,

Il , 124.
Trochilus , oiseau , ami du croco-

dile, I, 277 (V. T. III, aux
Corrections et Additions

Troglodytes éthiopiens, légers d la
course, se nourrissaient de ser-
pents, Il, 129.

Troie, renseignements fournis par
les prêtres égyptiens sur le siége

de cette ville par les Grecs , I ,
3 1 1 .

Tmphonins ( oracle de), I , 34.
Troupeau sacré d’Apollonie , mal

gardé par Evénius, III, 197.
chta, en grec Téle’ion , festin royal

à l’anniversaire de la naissance

du roi de Perse, III, au.
Ùndan’des, leurs images accom-

pagnaient à la guerre les rois de
Sparte, II , 242.

Typhon, sa puissance renversée
par Orne, on le croit caché dans
le lac de Serbonis, I , 447-.

’ Tfr , renfermait deux temples con-
sacrés à Hercule, I, 258; son
roi occupe la seconde place dans
le conseil convoqué par Xerxès
à Phalère, lII , 44.

7:er , fleuve de la Scythie, des-
cription de son. cours, Il , 37.
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Tyrinthiens, leur nombre et leur

rang à Platée, III , 147.
Drrhe’niens, leur origine, I , 80;

soutiennent une bataille navale
contre les Phocéens, 134.

Ürrhe’mu , fils WAtys , roi de
Lydie , conduit une colonie dans
la partie de l’Orubrie qui prend
le nom de Tyrrhénie, I , 80.

U

Uranie, seule divinité, avec Bac-
chus, reconnue par les Arabes,
I, 448 ; nommée par eux Alitta,
4139- a

(1ms, animal particulier à la con-
trée des Libyens nomades, Il ,
134; ses cornes formant la lyre
phénicienne, i6. (V. le Supplé-

ment aux notes, tome III, p.

332 -V

Vaches, leur chair interdite aux
ficus , I , 235; honorées ,

particulièrement, en mémoire
d’lais , 254.

l’au d’airain , à Exampée , en
Scythie, ordonné par Ariantas ,

Il, 58.
Vents étésiens , cause prétendue

de l’accroissement du Nil, I ,
236.

Vénus ( Uranie), son temple pillé
parles Scythes;vengeance qu’elle
exerça contre eux , I, 87 et 88 ;
est nommée chez les Assyriens ,
Mrliua , chez les Arabes, Alittp ,
chez les Perses, Mitre , 111 ;
chez les Scythes , Animpasa, Il ,

40. ’Verre fossile , dont se servaient les
Éthiopiens pour renfermer leurs
morts, I, 463.

Vesta, inconnue aux Égyptiens , I,-

263; se nommait chez les Scy-
thes, Tahiti, Il, 4o.

Vin, de raisin, boisson des Égyp-
tiens, I, 251.

Vin, tiré de l’orge, I, 282.
Vulcain, son temple à Memphis,

I , 297.

X

Xantht’ppe, fils d’Ariphron,’père de

Périclès, Il, 400 ; accuse Miltiade
d’avoir trompé la confiance des
Athéniens, 403 ; fait cloner vif
sur une planche le gouverneur
de Sestos , 469 ; général des
forces athéniennes , III , 92 ;
son expédition dans la Chersoo
nèse, 215.

Xénagoms, d’Halicarnasse , sanve ’

Masistès , dans sa querelle avec
Arteyutès, III, 209; est nommé
par Xerxès au commandement
de toute la Cilicie , 210.

Xerxès , signification de son nom ,
Il, 376 ; est déclaré successeur de

Darius, 438 ; soumet les rebelles
d’Egypte , 442 ; son discours
dans le conseil , avant de mar-
cher contre Athènes, 442 ; sa ré-
ponse à celui. d’Artabane, 452 ;
renonce à l’expédition , 454 ;
un songe , deux fois répété , le
ramène à son premier avis, 455;
engage Artabaue à-prendre sa
place, dans le lit royal, pour
essayer s’il verra le même fan-
tôme, 455; troisième vision ,
460 ; entre en campagne après
quatre ans de préparatifs, îh.;
fait percer le mont Amos, 462;
est reçu par Pythius , à Célænes,

465 ; fait battre les eaux de
l’Hellespont, 469 ; sa cruauté en-

vers Pythius, 473; visite Per-
game , 476 ; ses réflexions sur la
brièveté de la .vie humaine, 478;
son entretien avec Anabane , i6.
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et suit; son discours aux chefs de
son armée , 484 ; passe l’Helles-
pont, 48 5 ; dénombrement de son
armée et comment elle fut comp-
tée, 488; noms des peuples qui la
conspuaient, 489; composition
de sa cavalerie, 500 et suiv. ; de
ne flotte, 506 et s.; revue de son
armée, 507; son entretien avec
Démonte, 508 ; dépenses énor-
mes pour les repas qui lui étaient
donnés, 5 1 9 ; visite l’embouchure

du Pénée, 525 ç fait mettre en
liberté les espions des Grecs, 54 r;
force de son armée, 573 et suiv.;
ce qu’elle consommait en vivres ,
5 76;Xerxès considéré comme le

plus beau de la multitude qui le
suivait, ib.; désastre de sa flotte ,
5 7 7ets.; il s’entretient avec Déma-

rate avant le combat des Thermo-
pyles , 5go; i6. après le combat ,
606; sa réponse à Achæménès ,
609; sa cruauté envers le corps
de Léonidas, 6x o ; fait visiter par
les soldats de sa flotte le champ
de bataille des Thermopyles , III,
17 ; marche de son armée après
ce combat, a: et suiv. g maître
(l’Athènes, il envoie un conrier à

Artabane, à Sure, 34;fait monter
à la citadelle les exilés athéniens

ponr offrir des sacrifices , i6. ;
assemble en un conseil, à Pha-
lère, les généraux de mer et chefs
des différents peuples , 43; est té-

moin de la bataille de Salamine,
46 et 57 (V. note 19,p. 114 );
mot qu’on lui attribue au sujet
de la valeur d’Artémise , 59 ;
fait travailler à une digue pour
réunir l’Attique À l’île de Sala-

mine , 65 ; envoie en Perse la
nouvelle du revers qu’il avait
éprouvé à Salamine , 65 ; con-
sulte Artémise au sujet de la
proposition faite par Mardonius,
de rester en Grèce avec trois

mers siniser:
cent mille hommes , 69 ; confie
ses enfants si cette reine pour les
conduire à Ephèse , 7o ; se retire
vers l’Hellespont, 7 3, 89 5 ne peut
reprendre le char sacré du Soleil .
qu’il avait laissé en Macédoine ,

81 ; traditions diverses sur son
passage en Asie , à bord d’un
bâtiment phénicien, et sur le dé-
vouement des Perses qui se tron-
vaient avec lui , 83 ; s’arrête à
Abdère, 8.4; retiré à Sardes, 2 10;
devient amoureux de la femme de
Mssistès, et ensuite de celle de
son fils Darius, a: o,- donne à cette
dernière le manteau qu’il tenait

de sa femme Amestfis , a! r ;
livre sa belle-soeur à Amestris,
a r a ; son entretien avec Masistès,
au 3’; fait mourir ce dernier ,
a 1 4.

Z

Zalmoxis , dieu des Crêtes, députés
qu’on lui envoyait, Il , 65; par-
ticularités sur son compte, a été

esclave de Pythagore , 66 ( V.
note 36, p. 168

lande , prise par les Samicn:
échappés aux Mèdes , Il , 321.

Zauèces , leurs femmes conduisaient
les chars à la guerre, Il , s35.

Zou, nom du. sorgho chez quelques
peuples d’Egypte, I, 250 (V. note

24, p. 387 ).
Zeira , vêtement des Arabes , Il ,

493- -Zopyre , fils de Mégabyze, prodige
dans sa maison,il prometà Darius

Je prise de Babylone, I, 567;
de quelle manière il remplit cette
promesse, 568 et suiv.

Zoster, côte près de laquelle le
flotte de Xerxès s’enfuit en dé-
sordre à la vue de quelques ro-
chers, III, 73 (V. note 25 , p.
l t 7 ).
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’ TABLE DES MATIÈRES

POUR

LA VIE D’HOMÈRE.

A

Æomnrs, quelques a de

B

leurs sacrifices comparés aux
récits d’Homère , indiquent que
î:e poète était Æolien , tome III,

page 269 (Voy. note 34, p. 296).
Ajax, fils de Télemon , est compris,

par Homère , parmi les Athé-
niens , IH , 261 (V. note 19 ,
p. 282

ÀIcinoüs ; père de Mentor, habitant
d’lthaque , III, 243.

Apatouries ( fête des) , célébrées à

Samos le jour ou Homère y ar- a
riva, III, 261 (V. note 20,
p; 282

Argus, célébrée souvent par Ho-

mère, Ill , 260.
Asbestos , et Abattu, invoqués par

Homère , dans sa pièce de vers
du Fourneau , comme des fléaux
de Part du potier, IH , 264 (V.
note 30, p. 295).

Athènes , Homère répare l’oubli

que cette ville aurait pu lui
reprocher, en insérant , dans la
grande Iliade, un éloge magni-
fique d’Ërechthée , III , 260.

Bat. l J l. , r (lino-mère , composé à Bolisse , III ,

257 ( Voyez note 14 , page
280 ).

Baliste , ville de l’île de Chic , ou
Homère est conduit par le ben-
ger Glaucus , III, 256.

Broches à cinq branche: , en usage
chez les Æolicns , III , 269 ( V.
note 34, p. 296

C

Cavalerie des Grecs , devant. Troie
( V. tome III, note 18, p. 282).

Cébrénies , village sur le mont
Ida , m , 254.

Camopes ( les ) , poëmehd’Homère ,

composé à Bolisse, III, 257 (V.
note r4, p. 280 ).

Chic ’( île de), on Thestoride va
réciter les vers d’Homère, qu’il

donne pour les siens , III ,
250.

Chiron , invoqué avec ses cen-
taures , dans la pièce de vers du
Fourneau , III , 264.
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Circé , invoquée par Homère dans.
la pièce de vers du Fourneau ,
III, 264.

China: , Argien d’origine, à qui
fut confiée Crithéis , fille de
Mélanopus, III , 239 ; envoie
Crithéis à son ami Isménias , à

Smyrue , 240.
Colophan , ville de l’Asie-Mineure,

où demeurait Homère, quand il
devint tout-è-fsit aveugle , III ,
243 , 244.

Commentaires écrits de la main
d’Homère, III, 243 ( V. note
5, p. 276).

Cône , nom donné au fruit du
pin , III , 254 (V. Strobyle.
Voyez aussi note I2 , page
279 )-

Courotrophos, déesse, la même que
Lucine ; vers que lui adresse
Homère , III , 262 ( V. note 23,

p. 288 ’Crithéi: , fille de Mélanopus et
d’Omyrète, est confiée à Cléanax,

111,239 ; envoyée près d’Isménias,

à Smyrne , on elle accouche d’Ho-

mère , 240; est réduite à vivre
du travail de ses mains , i6. ; se
met aux gages de Phémius ,
qui l’épouse et adopte son fils ,

24x.
Crithon , père d’Ithagène , III ,

239.
Cyme, ville (l’Æolie, appelée Came,

par quelqueseuns , III, 239 (V.
note 2, p. 274).

D r
Dardanie ( campagnes de la ) ,

début de la petite Iliade , III,
250.

E

Enigme, proposée par quelques
enfants de pêcheurs, sur la

TABLE
plage de l’île d’lo , Il] , 267 ( V.

note 33; p. 296
Erechtlte’e, Homère en fait un éloge

magnifique dans sa grande Iliade,
III , 260 , 261 .

Erésioné , nom donné aux vers que

chantait Homère à la porte des
maisons , à Samos , Il! , 265
(V. note 32, p. 296.)

Euthre’c, . on ’ l’hydre: , ville de

l’Asie-Mineure , sur un terrain
pénible à gravir, vers d’Homère

à ce sujet, III, 252.

F

Fourneau (le), titre de la pièce
de vers qu’Homère chanteaux
potiers en argile, III, 263 et s.
(V. les notes 26, 27, 28, 29,
p. 290 et suiv. V. aussi notes
30 et 31, p.295).

G

Glaucus, nom du berger qui ac-
cueille Homère dans l’île de
Chic , saisi d’admiration en écou-
tant les vers que le poète lui ré-
cite, il va rendre compte à son
maître de la rencontre qu’il a
faite, III, 255 et suiv.

H

Humus ( golfe d’), au fond du-
quel fnt bâtie Smyrne , III ,
24o.

Homère , fils de Crithéis , né à
Smyrne, n’était pas aveuglé en
naissant, est nommé d’abord Mé-

légisène, du nom du fieuveMélès ,

III, 240 ; adopté et élevé par
Phémius , son excellent naturel,
il devient l’égal de son maître , et

, lui succède, 24x ; son école est
fréquentée par les étrangers qui
passaient à Smyrne, 242 ; il s’em-



                                                                     

pas marri-mus. 457Ibarque avec Mentès, ib. ; com-
mentaires écrits de sa main , 243
(V. note 5 , p. 276); voyage en
Tyrsénie et en Ibérie , aborde à
Ithaque, attaqué d’un mal d’yenx,

il est soigné chez Mentor, fils.
d’Alciuoiis , 243; prend dans
cette île des renseignements Sur
Ulysse, 243 ; fait de nouveaux
voyages avec Mantes, arrive à
Colophon , où il perd entière-
ment la vue, retourne à Smyme,
n’y trouvant aucune ressource,
illveut se retirer à Cyme , récite
ses premiers vers à Néontychos,

’ 244 ; reçu chez un ouvrier en
cuir, il excite l’admiration de
ceux qui l’écontent, 245; vers
qu’il récite au moment de partir
de Cyme , 246; inscription qu’il
composa, à Larisse, sur le tom-
beau de Midas , 246 (V, note 7,
p. 277 ) ; admis, à Cyme, dans
l’assemblée des anciens , sa propo-

sition, au sujet darse subsistance,
est rejetée: par le sénat de Cyme ,
246 et suiv.; comment il prit le
nom d’Homère, 248 (V. note 8,
p. 277); vers dans lesquels il dé-
plore son« infortune, 248 V.
note 9, p.278) ; part de Cyme ,
arrive àPhooée, continue de ga-
gneras vieen récitant ses poèmes,
249,» accepte la prop0sition de
Thestoride, va vivre chez lui,
et y compose sa petite Iliade,
250 (V. note Io, p. 278-);sa
PhocaM, i6. (V. note 1L, p.
279i) v; trahi . par Thestoride ,
quitte Phocée pour se rendre
dans l’île de .Chio , en passant
par Érythrée , vers où il invoque

la flaveur des dieux pour les ma»
telots qui l’avaient’pris sur leur

bord, 251; arrive à Érythrèe ,
récite des vers sur la difficulté
duvchemin,’ 252; des matelots
refusent de le conduire à Chic ,

mais repoussés par le vent sur la
plage où ilsavaient laissé Homère,

ils consententàle recevoirsur leur
barque , 253:. Homère arrive à
Chic , s’endort sans un pin , dont
nnfruit tombe surlui, vers à ce su-
jet, 256 ( V.n0te 1 2 ,- p, 279 ); at-
taqué parles chiens qui gardaient
un troupeau , il est accueilli parle
berger Glaucus , auquel il adresse
desvers,256 (V.n0te r 3,p. 280);
est conduit à Dolisse, ou le maître

de Glaucus lui donne ses enfants
à élever, 257 ; y comp0se divers
poèmes d’un genre comique, i6.
(Voyez note 1 4 , page 280); s’éta-
blit dans la ville de Chio; où il s’a-
donne à l’éducation des enfants,
s’y marie ; et devient père de deux

filles, 258 ; témoigne , dans ses
divers poèmes, sa reconnaissance
à Ment0r d’Ithaque , à Phémius ,
2 58 ;à l’ouvrier en cuir, Tychius,
259 a déterminé, par les instances

de ses nombreux admirateurs, à
se rendre en Grèce, il insère, dans
l’IIiade , l’éloge d’Erechtbée , de

Ménesthée chef des Athéniens ,
260 ; il comprend, parmi les Athé-
nieus , Ajax et les Salamiuiens ,
26: (V. note 19, p. 282) ; repré-
sente Minerve comme honorant
particulièrement la ville-d’A thè-
nes , ’26 t; arrive à Sa mes , est re-
connu par un Samicn, qui l’invite
à prendre partà une fête, 26 r (V.
note 22, p. 28 7); apostrophé bru s-
qnehlent par une prêtresse, pro-

’nouoe une imprécation contre
elle, 262 (V. note 24, p. 288); vers
qu’il récite au sujet des feux du

foyer, en arrivant dans la phra-
trie du Samicn , 263 (V.uote 25 ,
p. 289) ; appelé par des potiers.
qui lui promettent des vases , il
leur chante la pièce de vers qui a
été n0mmée le Fourneau, 263
et suiv.; vers qu’il chantait à la
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porte des plus riches habitants
de Samos , 265 (V. note 32, p.
296) ;s’embarque pour Athènes,
aborde à l’île diIo,où une nib
ledie grave liohlîge de descendre
du navire, 266; vers qu’il adresse
aux enfants de pécheurs qui
avaient proposé une énigme ,
268 ; meurt , dans File d’Io ,
épitaphehonorahlc sursa tombe,
était Æolien , indices qui portent
à le croire, 268 et suiv. ; né cent
soixante-huit ans après la guerre
de Troie, 270 (V. note 35, p.
297 ).

Homère: (les) , nom que les habi-
tants de Cyme donnaient aux
aveugles , III , 247 (V. la note
8. P. 277)-

Ibérie, nom de l’Espagne , III ,
243 (V. note 6, p. 276

Iliade ( petite) , composée chez
Thestoride, à Phocée, III , 250
(V. note 10, p. 278 ).

Iliade , citée au sujet-de Tychins ,
III , 259 , d’Ereclithée , de Mé-
nesthée , 260 ; d’Ajax , 261, etc.

[lion , début de la petite Iliade,
III , 256.

Inscription qu’Homère fit, à Latine,

pour le tombeau de Midas , III ,
246(V. note 7 , p. 277

Io (ile d’ , une des Sporades,III, 266.
Innénias , de Béotie , ami de Clés-

mx , faisait partie de la colonie
envoyée de Cyme à l Smyrne ,
reçoit Crithéis dans cette der-
nière ville , III , 240. ’

Ithagène , fils de Crithon , père de
Mélanopus , III , 239.

L

1.9560: , les premières villes de cette
île ont été bâties cent trente ans,

après la guerre de Troie, 111,270.

TABLE ’
M

Mélanopus , fils dilthagène , venu a
Cyme , avec quelques habitants
de Magnéaie, père de Crithéis ,

III, 239.
Mêlé: , fleuve près de Smyrne ,

d’où Homère avait d’abord reçu

le nom de MéIe’Jigène , III , 240.

Mélésigène , premier nom donne
à Homère , du nom du fleuve
Mélèr , près duquel il était ne ,

III , 240 ( V. Homère
Méneslhée , chef des Athéniens ,

célébré par Homère , dans
l’Iliade , III , 260.

Mentè: , capitaine de navire , dé-
termine Mélésigène quitter son

école de Smyrne , III , 242 ;
voyage avec lui , le laisse à
Ithaque , on il le recommande
à Mentor , 243 ; le rejoint, à
son retour de Lencade, l’emmène

à Colophon, 244; son nom ,
placé , par Homère, dans 1’01]:-

sée, 259 (V. note 16,p. 281:
Mentor , fils d’Alcinoüs , habitant

d’Ithaqne , prend soin de Mêlé-

sigène , qui lui était recom-
mandé par Mantes, III , 243 ;
son nom illustré, par la recon-
naissance d’l-Iomère, 258.

Midas , fils de Gordius , inscription
composée par Homère , pour son

tombeau, III, 246 (V. note 7 .

P- a77 ). ’Mimas, montagne de l’Ionie , oppo-
sée à l’île deChio, III , 252.

Minerve , Homère lui fait prendre ,
dans l’Oq’yuée , la figure de

Mentor , III , 258;. la. repré-
sente comme honorant particu-
lièrement la ville d’Athènes, 261.

Musi7ue, enseignée par Phémius, à
Smyrne, étendue de cette science
chez les Grecs de ce temps , III ,
241 (V. note 4, p. 275)
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N

Néome’nies, III, 265.
Néontjchos. colonie de Cyme, où

Homère récita ses premiers vers ,

III , 244.

0
Odyssée, citée au sujet de Mentor,

de Phémius , etc. , 111,725? et p
suiv.

Omodamo: , invoqué par Homère
dans sa pièce de vers du Fourneau,
comme le plus grand fléau de l’art

du potier , III , 264 ( V. note
3o , p. 295

Omyrète, Mélanopus épouse sa fille,

à Cyme , III, 23g.

P .

Peuplier , que l’on montrait, du
temps d’Hérodote, sur la place
ou Homère s’asséyait à Néonty-

chas pour réciter ses vers , HI,
245.

Phémius, enseignait la musique à
Smyrne, III, 24x (V. note 4 ,
p. 275); prend Crithéis à ses
gages , l’épouse ensuite et adopte
son fils, 241 ; son nom illustré ,
par la reconnaissance d’Homère,

dans divers passages de ses
poèmes, 258 , 259 (V. note r5,
p. 281

Phocaïde , ou plutôt Phæacide ,
partie de l’Odrssée III, 250 ( V.

note tr , p. 279
Phocée , ville de Pluie-Mineure,

ou Homère s’établit chez Thesto-

ride, III, 249.
Phratrîe, mot employé pour expri-

mer une certaine réunion d’hom-

mes; son application a souvent
varié , III, 26: (Voyez note 21,
p. 283 ).

1.59

Phn’eon , ses enfants , célèbres par
leurs coursiers sont cités dans les
vers que récite Homère en quit-
tant Cyme , III , 248.

Phricotis, nom donné quelquefois
à la ville de Cyme fondée cent
cinquante ans après la guerre de
Troie, III , 270.

Pige, nom du lieu où s’endormit
Homère en débarquant dans l’île

de Chic , III , 254.
Potiers, en argile, engagent H0-

mère à leur chanter des vers, III,
263 (V. note 26, p. 290 ).

S

Salaminien: , compris, par Homère,
parmi les Athénîens , III, 261.

Sardène , montagne qui domine
l’Hermus et la ville de Néonty-

chos , III, 244.
Smaragos, invoqué par Homère,

dans la pièce de vers du Four-
neau, comme un des fléaux de
l’art du potier, III, 264 (V:
note 30 , 295 ).

Smyrne, bâtie au fond du golfe leerÂ
mus, tire son nom de Smyrné ,
femme de Thésée , III , 240
(V. note III , p. 274); patrie
d’Homère , 240; il s’y faisait un

commerce considérable , 242;
fondée cent soixante-huit ans.
après la guerre de Troie , 270.

Smyrné, femme de Thésée, qui
donna son nom à la ville de
Smyrne , III , 240 (V. note III ,
P. 274 l. ’

Strobjle ( fruit du pin ) , qui tombe
sur Homère pendant son som-
meil , III, 254 (V: note 12, p.
279 l-

.Srntrips , invoqué par Homère ,
dans la pièce de vers du Four-
neau , comme un des fléaux re-
doutés du potier , III , 264
( V. note 30 , p. 195 ).
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T

T [lésée , (in nombre des premiers
Thessaliens qui fondèrent la ville
de Cyme, J ’2’" dT ”
il donne à la ville de Smyrné , le
nom de sa femme Smyrné, III,
240 (V. note 3 , p. 274).

17natnride,qni enseignait les lettres
dans la ville de Phocée, propose
à Homère de lui fournir sa sub-
sistance , à condition que le
poète lui donnerait à transcrire
les vers qu’il avait déja composés

et ceux qu’il ferait par la suite ,
III, 249; quitte Phocée pour al-
ler vendre les poèmes d’Homère,
établit une école dans l’île de

Chio, où il donne les vers d’Ho-

MATIÈRES.

mère comme (le lui , 250; in-
formé de l’arrivée d’Homère à

Chio , il s’empresse de quitter
l’île , 257.

Thhius, nom de l’ouvrier en cuir,
qui ’"i’ Homère à Néonty-

chos, son nom introduit hono-
rablementdanslesversdel’lîl’ade,

III, 25g (V. la note 17 , p. 282.
finéniegou Mérite, nom donne à

l’Iltalie, par les ancis Grecs, III,
243 (V. note 6, p. 276).

V

Vous de terre fabriqués à Samos ,
destinés aux cérémonies reli-
gieuses, III, 264 (V. sur leur
fabrication les notes 26 , 27, 28 .
p. 290 et suiv.



                                                                     

CORRECTIONS ET ADDITIONS
e

POUR LES TROIS VOLUMES D’HÉRODOTE.

TOME PREMIER".

Paon 34 , ligues 6 et in , et p. 226, l. 26; ijie, lises Libye.
- 85 », -- r9 ; Paratace’nien: , lisez Parétace’niem.

-- 9x , -- 18 ; 31mm», lisez Spaco. .
-- 118, - 14; M1145, lisez Mjunte.
- 143 , -- 8 ; Caunium , lisez Canne. .
- :37 , à la citation (c), au bas de la page; ch. 32 , lisez ch. 52.
--- 198 , lignes x4 et 18 ; Chou, lisez Kusse’h, suivant l’ortho-

graphe de M. Amédée Jaubert ( J’avais suivi

celle de M. Klaproth, qui écrivait le mot Chars,

probablement d’après la prononciation alle- .

mande ou russe
- sa, , - g; [gy-bique, lisez Libyque.
--- ibid" - au ; mille si: cents , lisez mille hui: cents.
-«- 230 , - 16 ; lis. en note: L’exhansscment du sol de l’Égypte,

l I sur lequel se sont accordés tous les auteurs au-
ciens et modernes qui ont visité et décrit cette
contrée, à llexccption de Fréret et de M.La rcher,

a été l’objet de recherches très-étendues et tres-

intéressantes, faites par M. Girard, ingénieur
des ponts et chaussées , employé dans l’expé-

dition dËgypte. Son travail est inséré dans les

Mémoires relatifs à cette expédition.

- 253 , -- 19; et de les brûler, lisez et de la brûler.
- 336, - 9; Saunacharib, lisez Sanachan’b.
-- 356 , -- 16 ; Momemphi , lises Momemphis.
--- 398 , après la note 35 , sur le crocodile, ajoutes: les caïmans,

crocodiles de Seint-Dorningue , quoique d’une
espèce différente de celle du crocodile du Nil ,

ont les mêmes mœurs que ce dernier. Ils dor-

ment la gueule ouverte, et y requirent une
quantité énorme de maringouins ( insectes du.

III. 3o
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Psus

GOBIICTIOIS
genre des cousins et des ichneumons , ainsi que

ceux qui unissent le palais du crocodile
dlÉgypte s y sont également retenus par le
mucus qui tapisse la langue dans l’intérieur;
mais ce qu’il y a de très-singulier , c’est qu’il

en est délivré pu; un petit oiseau du genre
des todiers (rodas cimenta), qui lui rend
le même service que le chamdriu: cyprins
rend au crocodile du Nil (Voyage: J’AI!
Naturaliste à Saint-Domingue, par M. De-
courtils , tome III , p. 26

Une telle conformité d’effets , produils par

les mêmes circonstances de la conformation
physique de ces animaux , était digne de re-
’marquc; et cette. observation n’a point écbapo

pé à M. Geofiroi Saint-Hilaire, qui a bien
voulu me la communiquer : je crois faire
une chose agréable au lecteur , de la consigner
ici, puisqu’il m’a été impossiblexde l’insérer

dans le texte même de la noter X
4o: , à la citation (a), au bas de la page; Liv. 1X, "salât-XI.
414 , ligne 3 ; palais d’Hiéron, ajoutez comme note: Ce palais

477 7 ’-’

493 s ’-

503 , --
ibid, --
553 , --
ibid" »-
524 , ---
ibid. , -
55: , -

ou ce bâtimentisingulier reposait sur un navire
prodigieux construit par Archimède.

1" ; dia: , lisez Æacès.
le; chtine, lisez Dictyne, Diane Dicyne.

16; Gobriar, lisez 6060m , et ainsi partout.
a5; lige-tape, lisez Hystaspe.
7; Dadiques, lisez Dadiees. r

19; Panthe’muthes, lisezlPantémather. o

A; Chararmiens , lisez Chorasmiens.

la; Moselle: , lisez Masques. A
20; Éléej, lisez Mis.

574 , note a , à la citation "rage [.36 , lisezpage 437.4,
595 , ligne 32; Je firài observer Qu’He’rodote nomme ici I’Italie

pour la première foi: , quoiqu’il ait défis parlé

de Tarente dans ile premier Livre ; lisez je ferai
obiers?" qu’Hérodote a dejhnommé une première

fois l’Iialie, Iorsqri’ilparlc de Tarente dans le

i premier Livre.



                                                                     

ET ADDITIONS. [.63
Tous. DEUXIÈII.

se, ligne n; Ponhe’nu’a, lisez Par-rimera.

x5,
a: ,
3:1,

4°,

53,

-- 19; Tannique, lisez Tanridc.
19; Élée, lisez

- 15; avanie, llsez thyade:
- 36; Thamixadas, lisez Thamimasadas.
4- 17 et, 23; Idanthjrre, lisez Indatliflse. f

55 , ligne a5; Sphrnz, lisez Sphinz.
649
96,

r00,
1:7,

.120,
135,
138,
17a,
195,
223 ,

231 ,
235,
257 .

a79s

- 29; Mre’en: , lisez Nipse’eru.

- 16; Hystiée, lisez Histie’e , et ainsi partout:

- 19; Mjniens, lisez Murals, et ainsi page! suiv.
- 9; Anglomachur, lisez Ælomachus. .
- 16; il: Aphrodisiade, lisez île d’Aphmdisias.

- 24 ; Cerauni: , lisez Çyraunis.
--- 1 et 16; Cynips, lisez (5’971.
- .28 ; quatre cents , lisez quatre mille stades.
-- 59; Debones, lisez Dobères.
- g; la contrée qui touche alu Cilicie, lisez la

contrée qui touche à celle-ci , c’est-il-dire au

pays des Matiéniens.

- 21; Amphfctions, lisez Amphittyom.
---- 14; Mon, lisez Géléon. h
- 28 ; Pyrène , lisez .Pirène.
-- I6; Parium , lisez Parfum.

291 , note I5 , ligne 6.; le parasange, lisez la parasange.
310 , ligne dernière; Prinéeris, lisez Prie’niens.

328 , ligne 8; Phocéens, lisez Phacidienr.
340 ,

34! ,
-: 28; Euristhène, lisez Eurysthène.
- :8; Amphfirion, lisez Ænphitryan.

35a , ligne av.-dern. ; sa première femme, lis. ses premièresfemlner.

353;) , lignes r6 et sa; Érosinus , lisez Érasinus,
365 ,
388 ,

. 1.62 ,

44767

495 a
496,
507 ,

- 5.; Léopre’pis, lisez Haprépès.

- 25; Cfne’gyre, lisez Cjne’girc.

- sa 5 Armand; , lisez Artaclse’e.

7- ; Cane; lisez Cane. I
-: i 1o; Osmpès , lisez (harpés.

ë r 5 ; .Tencriens , lisez Tcucriens.

-- IÆ; stirbx, lisez Nigros.



                                                                     

CORRECTIONS ET ADDITIONS.
5:5 , avant-dardés: ligne; Me, lisez Mue.
524, ligne 19; Arehéloüs, lisez Achéloûs.

549 , ligne dernière; du fleuve Gloria, lisez duflewe Élorur.
577, --- 23; Calehis, lisez Chalcis.
587 , °-- 3; HUM, lisez HfIlus.
602 , -- ho; Jnnatidas, lisez W.
634 , note 27 , ligne 8; vains: y lisez prône;-

roarz raorsxèass.

6 , ligne première; appartenait, lisez appartenaient".
la, - 23; d’Élée, lisez aux.
52 , --- 21 ; Lisimaque, lisez Lysùnaque.
88, .- 17; Crotobnle, lisez Critobule.

x33 , -- 12; Sphendele’e: , lisez Sphendale’es.

1387, - 24; Mégaréens , lisez Mégariens , et ainsi psg. suiv.
194, -- 28; Théomnestar, lisez Théomextor.
zoo , ligne avant-dernière; Gœson, lisez Gazon.
zoo , même ligne; Scolope’is , lisez Scolopoéis.

206 , ligne. 5; thantès, lisez thayntès. ” »
252, - 9; il: eurent atteint EIthrée, lisez il: eurent

atteint la côte d’Érythrée.

tous. raouts)", mon oéooururous.

344 , ligne première; Æges on Ægiurn, ville de l’Achaie ,
dans le Péloponèse, lisez Æge: et ,
mille: de I’Achaie etc.

ibid, après lions ,ajoutez Æouns, ancien nom de la Thessalie ,
Il , 569.

351 , après Caserne, ajoutez Casernes, peuple voisin de la

Bactriane , Il , 501. .
358 , après Daorrcxsss , ajoutez Dazuos, ville de la Phocide,

III , 22. .365 , après Ions , ajoutez locature fimer), golfe d’Ionie, Il î

46x ; III , :96.
370 , après MÊGABI, ajoutez Minute, ville de Sicile , 11,351.
ibid, après MËLBRI, ajoutez Minus, habitants de l’île de
I , Mâles ( aujourd’hui Milo ), dans le mer Égée.
373, ligne 3.6 , Nise’ens, lisez Nipséem.
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